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Les fromages de Roquefort ( Aveyron ) ont acquis 
depuis long-temps une grande célébrité ; cette célébrité 
remonte même à une assez baute antiquité » car Pline le 
naturaliste,*qui écrivait vers le milieu du premier siède 
de notre ère , en parle et nous fait de leur bonté le plus 
..pompeux éloge, (i). Aussi doqnent-ils lieu à un çom« 
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(i) Le paMifge de TOne tA «osi oei|çiir« Jbmf'û^sfiO Jt»mw^ uH 
omnium gendutm BotiatcominàijudiQmHÊirè prq^inciâ Nemaûur^^ 
prœcifmè Lesurœ OtikMsiqm pagL Ci»:.piiw|^^» a été tndi^t;(^ 
fSoffliinet de Siny de Ja manière suivaate s. « ^ Konoe^ Ç9;f;t||de»- 
« ?eas des plrqduetîDas.de tons les pajs dp nmadey et eà, yaroea* 
i èc séquent , tMî pset opn^arar de pi^ Ww 4ifMdilé, 911 «ilimç pjripf||^ 
t paiement eatie ^s fromaices qui vimment des proTÎw*». xiomôsm » 
« et particiiliérèment do cslb de MîMss, tiftt ceM d« 
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merce aussi étendu que îiicfâliï, et Ton évalue à plus 
d^un million la somme que leur vente laisse amiuellement 
dans le pays. ^ 

Ce n^est point sur la fabrication des fromages que nous 
apmHerôDl llattentioii des idiyneins , jocus la âoerons 
seulement sur les pariicularités que présentent les caves 
où on les prépare. Pour bien faire saisir les phénomènes 
qui s'y passent , on nous permettra d^entrer dans quel- 
ques détails nécessaires a leur expucauon. 

Dans la partie sud-est du département de TAveyron 
entre les vallées de TElrgue et du Tarn, s^étend sur une 
longueur dq ))fiîjt 4 Q^fsuf lîeuefi fl' upct. lai^^eur de quatre 
à cinq , le Causse du Larzac, le plus vaste et peut-être 
le plus élevé.des plateaux calcaires secondaires de rA" 
veyron. 

Sur le revers nord-ouest de ce plateau, sont situées 
les caves ou grottes dans lesquelles on prépaie les fro- 
mages de Roquefort , principales sources de la prospé- 
yîté d^ cette contrée» On plqûe singulièrement là cîi- 
fiosité de Tobservateur qui les visite en lui apprenant 
que le même lait de brebis et de çnèvre , qui donne ces 

^ ^ ■ ' ' • • ^ -■■>.' : >■ 
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« xère aa Gévaudan , que du pays voisin. » {Histoire naturelle kfe 
^TUne^ t. Wy ch. $à , p.' ^38, Tsnê , 1772.) A e^t ^ird , tSImptal 0b- 
'%èn^^'cOte«iek»4c»UlKesdeil«<^ dspaûjoiag-fettips » 

'^Bfèki 1^ reGhérdiéi qnëtew à» la fAmève , il est pn^^Mm qua le 

%nitiiî4lMfedeB<)qMa MfnMiéiiltiS •acôa'dsme lesfiniiiiarf. 

■* 'B*ùii aatfe côté, et les fromifgdl jeM ailltrclbis i«Éè ii lie dm inaait 
-"Blflalit* p«r faft payMte dit Qéfaôdaa Aàn léMbm^ êffàtùtit et JEU>- 
~^èf(M, aiii8iquê4e*(¥isonii M«odrell»^llDpioiMi.d»€liqpt4aeniît 
ffèmiim foMdM , ^^etm^tétémom m ^nftmt» am: iitavrâr» 
-«ricfill M^mtt àtMiéÊÊÊlb^Smé»>9ok:km «ibt«*ittè«^;ia%ii.]li. 
I , éféq^» de MLeade , que vers Pan SSo. 



fréttiàgeà |i j^ri^ës ^âr lies gourfiletSy transporté àUlèuHi, 
ti'en prodàil ptos dt pareils; Il ysp]ns encore; d'apil&s 
les habitant', de sèi'ait dans une seUle me du yillage que 
!'bn préparerait ces excétlens frôinages î^i: parmi tous 
leurs avantages o^t celtti de se côhservier, les caves où ils 
sont préparés arrêtant^ ^ar suite de là basse températtâ^e 
qui y règne a peu près constamm^ent^ les effets de lia pp- 

tréfaction. 

• - 

Ceï &its paraissent si extraoï^dinaires / ijpe Ton est 
)[K>rté à les croire. exagérés ; ce n'est nussi qu'après s'être 
assuré de Téur exactitude, ^u'oncbercbe aies concevoir 
et à les expliquer. Notre premiepi^samen se dirigea doi^c 
sur Ta position du village de B.bq[Uefort et particulière- 
ment sur celle de ïa rue des caves. 

Ce village /efst situé vers la partie supérieure d'une 
inoDtagne calidàire élevée d'enyirôu SSi> mètres; au dessfis 
3è la vallée dans laquelle coule le Cernon. Il n'est tes- 
tant du sommet de la monteg'oe contre laquelle il <!f st 
adossé que dé i5o m'ètres. La direction fat plus générale 
de cette ihontagne se trouve de l'efet à l'ouest , taudis que 
iellède deiix pietîtis rameaux parallèles qui s'en détachent 
'et forment en quelque sorte les barrières natnrdles des 
e avcs de la -femeuse rue , «st du.âuâ au nord . Enfin^ vers 
. rextréfiiité i^ridionale de cette rue , au dessus de son 
jwyciau, s'élèveYj^u;imme.ùse rocber îsolé ;8^&tié liàUteur 
«Tetlvton loo Jttètrés, lequel sépare et partage à Vôûest 
lés-]^réihîèrëS ci vèi dites ffôMas) réputées dans Içs^piys 
pojir ^étr.e péflës qui. donnent l>d liiîgiHieurs frein^fts. . 
' . , C!es^^ çnjTç ç^ içiix rame^v^x^t^^ttelW^^^ 
MMiinMCesiks .Cib¥f)ii.de iloaseiqj-trdtt moins i^llfô de 
cette rue pfM4égi«e'^idiraneaMii?fi[imi^ A^^ ;P)u^^^ 



•rimes* Cette posHion rend du reste cette me exposée a 
des courans d'air presque continuels , courans d^air froid 
qui vous pénètrent et vous glacent , même en ^té. 

Mats à quoi tiennent de pareils eiSets ? En cherchant 
la 'solution de ce singulier problème , il nous a paru qu'il 
dépendait d^une infinité dé circonstances , parmi les- 
quelles on doit comprendre le courant d'air continuel 
qui, de la partie supérieure de la montagne, s'engoufire 
entre les deux rameaux parallèles que bordent à Test et à 
Touestlarue des Caves, courant dont la température parsdt 
constamment au dessous de celledes couches d'air infé- 
rieures.. En effet, l'air apporté parce courant, d'autant 
plus violent que le vent vient du sud, a généralement une 
température assez basse, puisqu'il dérive du plateau 
élevé du Larzac , dont la température, est constamment 
' inférieure à celle de l'air qui repose sur le village de 
-Roquefort. Par, suite de sa plus grande densité, l'air ap- 
porté par le courant supérieur tend à se précipiter vers 
les couches inférieures , constamment échauffées par le 
contact des couches terrestres (i). Ces effets i^ont.aussjL à 
peu près constans , et ils ont lieu d'une pa^nière d'autant 
plus marquée , que la différence entre la te^ùpérature des 
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•(i) On pourrait cependant remarquer que si l'air dii Larzac est 
Constamment plus froid que les couches d'ajr inférieures qui reposent 
sur le village de Roquefort, il est aussi plus ranéfté, et que dès lors 
il doit plutôt tendre à s^élever qu'à descendre. 11 devrait en être ainsi 
si sa densité q'était pas plus grande par rabaissement de sa tempéra- 
ture que ne l'est sa raréfaction, suite de l'élévation de la montagne 
sur laquelle il repose. Aussi le courant supérieur se précipite^-H cou* 
stamment vers le village de Roquefort, surtout dans Ift fiunettse 
par suite des oiroonstanoes que n<nis avonsjndiqué^^ ,,^ 



(9) 

toaches d'air est pins considérable 9 comme cela arrive 

* , , . , 

parliculièrement en été ; cette cause n^est pas saps doute 
sans quelque influence sur toutes celles qui contribuent 
à mafntenir constamment basse la température des caves 
de la fameuse rue* 

Cette cause 9 toute puissante qu'on doive la supposer, 
parait cependant bien faible pour produire la tempéra- 
ture extrêmement basse qui constamment règne dans les 
caves à fromage; il faut donc en chercher une autre 
pour se rendre raison de ce phénomèi^e. En examinant 
avec attention rintérîeur des caves de la fameuse rue, 
on remarque que les rochers contre lesquels elles sont 
situées offrent de nombreuses fissures où fentes , des- 
quelles s^échappent des courans d'air froid, courans 
assez forts pour éteindre d'une tnaniëre instantanée un^ 
flambeau allumé placé vers leur ouverture. Ces fissures, 
d'où sortent ces vents continuels, semblent succéder à 
des cavités souterraines plus ou moins considérables, 
qui communiquent au dehors et avec l'air extérieur par 
d'autres crevasses. Quant aux fentes desquelles s'échap- 
pent lesi vents froids , elles sont doue situées à la base de 
la montagne de Roquefort , et du côté opposé à Touver- 
ture extérieure de ces crevasses. La température inté- 
rieure de ces cavités parait être à peu près constante , elle 
se maintient du moins plutôt au dessous qu'au dessus de 
la moyenne du pays ; ce serait donc dans ces cavités que 
résiderait la cause principale dés courans d'air froid qui 
se produisent dans les cave^Me Roquefort et qui leur 
donnent une si haute importance commerciale. Ce qu'il 
y a de certain , c'est qu'un thermomètre qu'on a laissé 
prendre la température intérieure de çe$ caves et se 
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mettre en écpiilibr^ avec elles, baisse constamment» Ion- 
4pj^'(m Texpose k Touverture d^un sonpîrail ou de ces 
bonnes. caves de Roqurfort. 

Ainsi, en été, l'air souterrain étant plus froid et 
par conséqn^it plus pesant que Tair extérieur, doit s'é- 
coûler par les ouvertures inférieures ou les fentes , de 
la même manière qu^un liquide qui s'échappe d'un vase. 
Jl en résulte un courant d'air froid sortant par le bas 
et un courant d'air chaud qui entre par le haut. 
En hiver, le courant a toujours lieu ^ mais dans un sens 
tout-à«fait difierent; Tair intérieur étant spécifiquement 
jplus léger que le reste de l'atmosphère , s^élève , et alors 
le sens des courans est complètement interverti. On con- 
çoit facilement que , dan^ l'un et dans l'autre cas , la 
vitesse de Tair est d'autant plus grande que la différence 
des densités au dehors et au dedans est elle-même plus 
ccmsidérable. 

Il n'est'pas mqins facile de se rendre compte comment 
les cavités souterraines ne s'échauffent pas, restent au 
dessous dû tempéré et quelquefois, même ont une tem-- 
pérature inférieure à celle de la glace fondante ; elle j 
est maintenue par l'évaporation qui y a lie.u, et cette 
évapora tion suffit pour, rendre cette température con* 
stamment basse, puisque l'air qui pénètre dans ces ca- 
vités est sec , et que d'ailleurs il s'y renouvelle d^une 
manière contii^ue. Cependant on peut présumer que leur 
température intérieure s'élève peu à peu en été , mais 
avec utié lenteur telle , que son maximum n'a guère lieu 
qu'en automne , circonstance qui favorise la rentrée dl 
l'air dès les premiers froids. 

On peut encore admettre qu'il exjste prbbablemenlj 



dans les grandes cavilçs mtedeures àyea lesquelles çom* 
muniquent les assures , et a ou sortent les vents iroids, 
des glacés perpétuelles» En passant siir ces masseis de 
glaces j Tair qui s^introduit pair les crevasssës et tient 
sortir par lesT assures ne peut que baisser considérable* 
ment dans sa température ; dès lors il n^est pas éton- 
nant quMl apportç bonstanunent un courant d^air froid 
dans i'imérieur des <^veé, Oti dbit d'autant pliis le Sup- 
poser (|u^ùné source qui s<»rt dû xftënie rocher , àii pied 
daqnel sont adossées les caveà , À une tèiiipératuré boâ- 
stamment Inférieure à la moyeniië .du village dé B.oqttê- 
fort. Nous râvbns trouvée de 4- B* R. (4- 9** 5o cèiit.) le 
jour oÂ notls avons visité les cavès^ c'est-à-dire; seqlemeiit 
supérieure d'un degré aux caves les plus froides , et infé- 
rieure de deiit degrés à là température extéirîeuré (iV 
Cette obseWatiôh est d'autant plus digne d^ètre meii- 
tionhée , qu'il en est tout autreihënt des Sources situées 
auprès du village , et dont la temtiérâture est à peu^rès 
i%alë à la, tnojenlie de cette loealité. A ia vérité 9 .on 
pourrait faire remarquer comrair«tn^it à cette bf pothè^e 
que SI lés cburâns d'aiip apportés duns ]^ caves de Roque- 
fort passent sut^fllss masses de gla^e bu de nei^e, qu'ils 
doivent tendre à liquéfier et à vaporiser, les caves qui 
les recevraient devraient ètre^ Taon seulement froides , 
mais humides ^ or il est de fait que ces caves sont plutôt 
sèches qu'humides : ea effet, le sel que l'on met sur les 



(1) Ija basse température de cette souree est d^autaht plus renuor- 
qoable que son issue est assez éloignée du rocher au pied duquel sont 
sâtaées leli eares de Roquefort. Ainsi , dans spn trajet , la temp'éii- 
ne peut que s'életer et perdre celle qu'elle aTsit dans l'ori|sine.] l 
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fromfigeil reste loDg^temps à se fondre car suite de U 
sécheresse de Tair dans lequel ils sont placés. On ne 
peut guère , ce semble , résoudre cette di&cuké qu'en ^e 
rappelant avec quelle lenteur un courant d*air froid qui 
passe sur de grandes masses d'eau liquidç Ven charge , 
et que ce n'est qu'au bout d'un temps extrêmement long 
qu'il s'en sature d'une manière complète. ' 

Une expérience bi^u simple et que nous n'avons pas 
eu le temps de faire , serait peut-être propre à confirmer 
ou à détruire cette supposition. On pourrait apprécier, 
avec de bons hygromètres , l'état de l'air qui sort des 
fissures et. qui pénètre dans les caves, et le comparer 
avec l'humidité habi,tûelle de l'air du Larzac ; cette com< 
paraison pei^mettrait de reconnsdtre . Ta différence qui 
ei^ste entre ces deux massés d'air sons le rapport de leur 
humidité , tandis qu'à l'aide du thermomètre et du ba- 
romètre on pourrait en évaluer en même tefaipa la tem* 
..pérature et la densité. 

Du reste Une évaporation abondante semble suffisante 
pour concevoir commun les. cavités souterraines d'où 
s'échappent lés courans. d'air qui se répandent dans les 
caves de Roquefort, restent constamment froides pen* 
dant toutela belle saisûn»JDès lorson comprend facilement 
comment, en hiver, le courant ascensionnel y est â peuk 
près nul ou du moins très faible , et pourquoi , par suite 
de cette circonstance , l'équilibrée de température Vy 
trouve à peu près rétabli. Les faits que Ton observe 
dans les caves de Roquefort se passent également dacas 
une infinité d'autres lieux. Ainsi , dans la grotte de 
Oerol^tein , «ur les bords 4u Rhin , le vont qui ea.so^t 
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m ^tipi^ji^t ttès.hott&iâe^ tellemept froid , qtxlX tapisse 
JCuDe coachie .4^ gjace fort ëpaissè le# rochers exposés à 
8(Hi^i]fflii;.Xûw conme eniiiveriui pareil courant^^a 
plli»<li^e9« la^glace oes^to.de se déposer (i). 

De^pai^ls^jcourâtis dVir alleriiatifs spnt,, du reste ^ 
friquens dans lesexploitaiipns des juiiies. Aittsi, touter 
les fois qu'une galerie a jour par deux ouvertures prati- 
qua à des niveaux différens 9^ il s'y établit un courant 
dair. ascendant en hiver, et descendant en éié^ aune, 
certaine époque interméâiaire , il >n'y a< auctin ùiouve- 
ment. L'explication, de ces faits 9. fort comDOLuns dans les 
galeries des mines , est abisoliunent Ja même 4^0 celle 
des vents froids . souterrains y et partieulièrement de 
ceux que;l'on observé dans les .-caves de Roquefort. 

Seulement , d'autres causes s'ajoutent à celle-ci ; qui 
est la plus influente v pour maintenir ces t»ves dans une 
température constamment abaissée; parmi e^s causes 9 
on peut signaler, la grande eaillie > ainsi, que. l'élévatioa 
des* rochers au pied desquels sont situées les caves de 
la fameuse rue, le soleil n'éclairant que pendant. qtid^ 
ques ittstans du jouv ,-rda>moina en l&iver , les murailjks 
extérieures qui les ferment. Le rocher.îsblé placé à Vex^f 
ti^aiité. méridionale empêche i^alement ies raycms 



(0 Dd pareilles droofistânees ne panassent pas se rencontrer dans 
les cares de Roquefort; du moins les courans ^oi y apportent de l*air 
firoid.n'y entsiktii^t pas en mtae temps de l'airhumide» qui serait 
infiniment détafantageux à k eooierration des fromages que j'en y 
prépare; c'est anmi «ne des prinçîpaiesdilBcultés qu'ont éprouTées 
tous ceux qui ont tenté d'étaUir «des caves analogues à oetterde Ro- 
quefort , difficultés que l'on pourrait peut<4tre sitfoionfeer eniuÎTasd 
le procédé que nous in^uerons plus tard. 
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soleil d*ëclianffer les murkinés ipû Iq circonscriTent, et 
]^f àniW^il n'ièf ^i HàM MièAcè étii^leiir UÊip^ 
tare. C-éèt pntieipidemeîit èuî^ lés: éàres AieklMmas i ' 
^Mse rocher piNaifetttè soti oti^M} wlléÀHiA/règttrdée» 
dans le pays cbmihe les ptUs fi?a!e|ies de toiiteé i< sc^ 
aussi les^tni^illëvrës, t'^èét^Â-dire celles dV>à sDqrHatles 
fihoiiîages dtt goAt le )^hin exqttis et gui jse c^t^itent le 
plus lông-ieinps. 

En observant ayec sôlii la température de Faîr extét 
riêiir & Tombre , le 92 mars i835 > jour ^àqael nous 
aroiis f ishé les caves de Boqnefort , noiis Tayàns trou* 
^de -^ 8^ R. {«4* îo^ cent;), tan£s que eel)edes c&ves 
jp^lmâ^ était d +5'' A. (6? aS c.) (i). Quant à !«( 
températiEive dk» oayes Laumièr^^ la plus faôUe quâ 
nous y ayoqs observée a éié de -)^ & ao R, ('4- 7^ 9o 
cent.). €ette dernière, quoiqi» pltls rapprocbée de la 
température' de Pair extérieur , ^taic pourtant k cette 
épo^e sensiblement au dessous j mais elle étais bien m^ 
përieure à celle des caves Delmas. 

Ces £iiu semblent annoncer rinflucnce qn'ezerce U 
peiilion dés caves stir leur teinpératurë \ du moins le» 
pliis râfprocbées du courant d'air extérieur dont nous- 
venons de parfor > qni oi&ent eaméme tempa le plus de 
ÉfStMS dana lete intétisur , et gui sont lés phià dantéeM 
des ra^nna àxi aokil ^ sont aussi IfiS plus îîsMsik %. £t 

(i) On sera peut-être étonna 4e veur^aevs tfms ioUîiiiié Ist' 
Aux termes M Ihéhnèmétret et HéittKifr' et éânli|{vsde ; noiis atons 
Aiiti cette sHarche , aS!fi 4e iënèté vm l>bëef VS(i(His plus fkcUes à 
é^ré saistes par lés fobrîoans dé ïêcfttefart ^i hkX «bi^eiaent oeaxe 
dv thermoméire dé Réatmittr, et dés s«i^ans qui ne se servent que du 
tttsnnoaiétre eeatigradSii . ^ 
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les où se fîdbriquent Icft fromages de la meilleure 

'^'Si noàd lievôns ifioùter foi aux ofcservat{6ii$ de M» Lattr 
&iéffé 9 et quié hièus ayons extraites dé soti r^istroy^ dei 
d!É!rèùcés plus cdtxilii^fràfcles que celles que nous avons 
signalées existeraient entre la température dôs bonnes 
caves de Roqûisfort et celle des autres du village. Ainsi^ 
diaprés M. Làutoière , Pair de cette rue aurait eu , le 
ig âbùt 18127^ une teztipératurè de-4^ i6*R. (4* so? 
ceni») , is^dis qu^ k nième époque toile des caves au** 
fait varié ehti*e 3<!' «t ^%. (+^3* 5$ et 5"* cent.). Leur 
vestibule n'avait pdûr lors quf une l^tupératùre de + <of 
R. (4- la^ 5b c), c^est'^-dire qu'elle étsit de ^&i Iki 
(-4- 7'^^o cent.) inférieure à celle de i'at^ extérieur^, 
Quant aux autres > situées assez Icin de là femeuse rue, 
là tethpératuré'la plus basse observée dans celle dite de 
Pommarède , saurait été supérieure à celle du vestibule 
des preÉiiièlts ^' cette dernière étant égale à 4* iiPR. 
|[^ tjo (^cent;), iatfdis qu'à la mè|ne époque la çn§ 
USib de Molinîèr avait -fr 14"* R« («h^i^** cent.), x:halwr 
pourtant encore idlSi^ieure à celle de Tair extérieur^de 
2*; jodsntîgiyie./ 

Cëft faits peuvent noiis faire- eonqevoir pouxquDi 1^ 
tentatltfiS fjcécutées jusqu'à ce jour , pour obtenir, des 
aves aussi favorables à la préparation des fromages que 
Je sontcçUe^ de HoaueforL btit ét^ généralémâii-in- 
A^çctijeu»»* %RS wûi^ ççs. çayç§ ontï)ienétè co^struîtès 
dans d^ lieux profonds et atirltés d^§ Tayp£|s du ^Ql^il^ 
mais (cé T|tîe iW n*a pas même tcû'té de Iei^r.,dou«eri) 
fi'ç&t la basse iempéraiure dortl elles jouissent , «t qoi cà 
ftit tm( )» ftérite. On j |^;Vîe^4f f ^ jfeul-élre en plâ- 

. • <■■,•»• "^ » • Icf JR' "i . * f\-'< é • - • 
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çant auprès déciles clés glacières artificielles disposées do 
maaièire à y intrAioire . des. couran^ cwtinuels d'air 
liroid., analogues à ceux qui pénètrent dans les bonnei^ 
caves de Roquefort par les nombreuses fissures des iro- 
cliers au pied desquels elles sont placées (i)* . 
. Quant aux caves considérées en, eU^s-n(ièmes^ elles 
sont )oin d'être grandes et spacieuses , cojQQUoie pu serait 
tenté de le supposer , eu pensant au pçix excessif auquejl 
se vendent celles de la fameuse rué; ajsif i, celles de M. Del- 
mas ont coûté 2i5,ooo francs ai^ négociant qui les pos- 
sède aujourd'hui , quoique certainem^t elles n'aient pas 
nécesMté une dépense dé 12,000 francs. Cependant ces 
caves sont fort petites , fort étroites et fort sales. «Divi- 
sées de bas^n haut par des .planèhes destinées à fece^ 
voir les fromages ^ elles ont aussi plusieurs étages. Ce ne 
sont donc point de vastes grottes souterraines ni des car 
vités plus ou moins spacieuses pratiquées an dessous du 
sol, mais de simples et modestes bâtisses ados«ée|i au 
rocher , dont les soupiraux y. entre^ennent une ëton.- 
naate fraîcheur* Xe qui ileur donnie un si grand prix 
n'est point leur vaste étendue ni leur élévation ; car les 
plus hautes ^nt au plus de dix à douze /oa^tres au dessus 



(i) CoDÙne deux conditîoiis semblent nécesssires pour la prépara- 
tion des firomages de Aoquefort , $i^ pour y parvenir^ on plaçait au» 
prés des cavesdes gladérés artifldeUes y U faudrait pre^idro quelques 
précautions , et , par exemple, celle de iaîré passer les coorans d'air 
dans des tuyaux partîcnlien. De cette nanién oa n^ntroduiraît dans 
les caves que des courans d*air à la fois sec et froid, double cir- 
constance qui parait indû^ensable à ce genre de fabrication. Enibi 
il est également sensiUê qu'il serait avantageux de n'y introduire q«e 
des courans dont la température ftt la plus basse possible* 
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da sol ^ mais leur basse température. J^n lu^noi, ce 
que rbn achète réellement^, ce sont les c<^Kas ^siv 
froid, auxquels Ton doit, ce semble , a^Hbuer leur fral-\ 
ciieur. Sans doute Tabsence de toute lumière et d!une [ 
communication directe avec Faîr extérieur, p^pt, y mainî- : 
tenir une basse température , mais ces .circonstances ne 
sauraient la produire et la déterminer. Il parait donc que 
Ton doit attribuer la bonté des fromages de Roquefort 
aux courans dVir froid que les fissures apportent sans 
cesse dans les caves , car leur basse température ne peut ." 
dépendre de leur ^nfoncenient au dessous du sol ou dé 
leur profondeur, leur niveau le plus inférieur étant égal 
à celui de la rué dans laquelle elles sont pUcces. La ma- 
nipulation n'y est peut-être pas non pins, sans quelque 
influence , et il en est probablement dé même de la qua^ 
lité dulait de brebiis qui sert à les cbpfeciipnner; mais 
ces circonstances paraissent être tout'à*fait secondaires. 
S*i1 faut en croire les plus habiles manipulateurs de Ro- 
quefort, le lait le meilleur serait celui de deux fermés 
assez rapprochées de ce village , nommées le lHatei le 
Busquetg et , d'après eux, ce lait porté dans les bonnes 
caves donnerait ensuite les fromages de là meilleure qua*: 
litë, et ceux qui se conserveraient le plus loàg-tem'ps. 
On nous pardonnera la longue discussion à laquelle 
nous venons de nous livrer, à raison de l'intérêt que- 
présente un phénoi:nène qui , après, avoir occupé la sa* 
gacité de Chaptal, a aussi éveillé l'attecktion de M. Giron 
de Buzareingues , physicien aussi distingué qu'agronome 
babile (i). Chaptal avait principalement fixé son atten- 



' (i) Voyes son Mémobne sâfliài Caves de Roquefort, AnnaUs, de 
4^^<mi« , CxLV, p. 362. . .î , - 

T. ï.xin. 
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tion sttr hmfép^tfhûbVi àës froihag'ek Ae É.ôqneibrt , et à 
afàit mmWiùdi<^é plusibui^s àihéliôràtions à apporter 
dabd cette ^pi^i^tion. IHôvté igùôrons si elles ont eu lieu, 
Itfb efeiVe^ n^ tlédëlant pas la infoindré trace de ïroiaages à 

* 

r^pôqiie où nous les avons vîsîtéés'(i). 

Du refd!fe ', d'après le célèbre chimiste de IVIontpelller, 
comm^ d'ia^rèi nous , là fraîcheur dés caves dépendrait . 
dés courank d'air appotïés j^ar l'es fissures ^ aussi Chaptal 
observ(e-t4l qtfe le joui* où il lés visita , lé tliermomètre 
qui, à Toâibre et à Tair extérieur, se maintenait à 
-f- q3* R., descendit à + 4* Ï^m aprè^ un quart d'heute 
d^exposition dans le vois'inage d'une de ces fissures. 
D'après lui , la 'température de ces caves serait très va-< 
riable , soit à raison de leur exposition et de la chaleur 
de l'atmosphère , soit enfin â cause dé là nature et de la 
direction du Véht ^régnant. H lui à paru enfin que , plus 
l'air ext^riétir^ tait chaud ,]plus lés caves étaient froides^ 
parce qu'akyrs )e courant était plui tort ) il a encore ad- 
mis qtate le vent du sud en favorisait ^ingulièrcbaent là 
fraîcheuï% et l'on pbùrr^ jug*^^ d'après ce que nèns avons 
déjà fait obsferVér, «ri cëtt^e supt^ositidii dé Chaj^tal ]pëut 
réellemient étt^ admise. 

Telles Btmi léfs principales observations que ce chi- 
miste a faîtes nur ées caVés , et ces observations sont loin, 
ainsi que celles q^î leur ont succédé , d'avoir résolu une 
questibn tjui «lâ'ité i ia fois ratteniîon du naturaliste et 
du physkîeii. Pûiéëions-Abus avoir été plus lieureux que 
l6ft Qbseryatetirs "qui nôUs ont J^récédés dans l'explication 
de ce sioguli^^ phénomèiVé. 
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(i) Annales <h Chitiiie, t» IT» p. 3i, 
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Mémoire sur là Glycérine i 



Larsqoe h i>liqpaTt des matièires girasseiB nenti^ âOKHt 
sétiibises à Vactîon des dcaKs caustiques ^ elles donneM 
naissance i des acides paitioitlfers et à une matière sd- 
IttUe cbitts Feàn , d*une saveur douce et sucrée , que 
Scfaeèle fit connaître sous le nom de principe doux de§ 
huiles et que plàs tard M; Chcjvreul désigna sous cëlttt 
de glycérine. L'étude de ^ette dernière Substance pré-^ 
sente un degré d^intérèt fort élevé , parce que non seiï^ 
lemènt sa prodoetion est intimement liée ft celle dei 
priécipatiic acides gras, ÎBOtais encore parce qu*elle est une 
des bases de la théorie de plusieurs grands phénomènes^ 
pàrtieteKèreinent de ceux de la saponification. 

Depuié Sclleèle, M; Ghevreul est le seul ddnystè 
qui se soit occupé ià la gtycérine; et c'est à lui que l'ott 
doit à peu près touk ce que Ton sait dé cette substance, 
n en a décrit les principales propriétés et s'est sttrtou j 
attacU à fixer les circonsunces nondirenses dans lès- 
quelles elle se forÉàe. 

La glycérine est un liquide xncrimlHsiEbfty d'ette 
Gorièur très légèreméni; jauiîftti%, ^us ddeur; d'ilÂë' 
saveur franchement sucrée, d'une densité de t^âSo it 
-4« i5^, soIhMe en tbutes proportions dams Teati et l'âU 
cool, insolftUe ddflsi -éiher lÀMMfuè. Soumise à l'action 
et la ch^fôr elle se ditîie en deûit parties dont l'une sè 
volatilise sans aliÉPtâott, et Fautrè âi déeompolite m 
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huiles empyreuma tiques y acide acétique , gaz inflamina' 
blés et en un résidu: charbonneux. 

La glycérine, nonobstant son état presque solide, 
jouît d^un pouvoir dissolvant très considérable sur une 
fotile de corps, et sous ce rapport , à peine le cède-t-elle 
à Veau elle-même , dont au reste elle se rapproche beau- 
coup quant à la nature et k la proportion des substances 
qi^^elle est susceptible de dissoudre. C^est ainsi qu'elle 
dissout les acides végétaux , tous les sels déliquescens , 
beaucoup d^autres qui ne le sont pas , tels que les sul- 
Catcsde potasse, de soude, de cuivre, le nitrate d'ar- 
gent , celui de potasse , les chlorures alcalins , et parmi 
les b^ses , la potasse et la soude , en proportion énorme, 
la baryte, la sirontiane et Toxide de plomb lui'^mème; 
inais i part ce dernier corps , tous ceux qui sont inso- 
lul^les dans Teauet que j'ai essayés , nf ont offert la même 
i^Siplubilitédahs la glycérine. 

L'acide nitrique détruit, laglycérine avec facilité et la 
traûaforme en eau , en acide carbonique et oxalique , et 
fl^>c^ange lui-même en acide hyponitrique. 
. L'acide .hydrochlorique fumant s!y dissout sans lui 
fftire subir .d'altération. . 

> 

.^La, glycérine, ne fermente pas , comme quelques chi-" 
mistes l'ont avancé ; abandonnée pendant plusieurs jours 
à.upe température de i5 à a5®, avec de la levure de 
h}èixe,j elle ti'a laissé dégager aucun gax et a été retroa- 
viée intficte. 

. L^ glycérine mise en contact avec le peroxide de man-> 
g(S|Q^e et l'acide hydrochloriqae iumant, se décompose 
suffic rapidité en produisant de l'acide carbonique et une 
qv^ntité con^idérahlç d'acide formique* 
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En remplaçant Facide hydrochlorii^ae "par dé l'iÉdidi 
solfurique étendu d'eau , on obtient le ntèmreréMihâii; 

MXheyreul a remarqué depuis; long-temps que la gl]^ 
cérine est une des substances qui retiennent Peau avec 
le plus d'opiniâtreté. Cette circonstance jointe à sa fa- 
cile altérabilité par la. chaleur, rend son analyse fort dé- 
licate. Cependant en la tenant pendant plusieurs heure» 
danS)le tide à une température voisine de loo^, et dé« 
terminant ensuite la proportion de sçs élémens » je suis 
arrivé à des résultats constans que' d^autres expériences 
me permettent de regarder comme fixatit d'une manière 
exacte la coùipositron de la glycérine. Cette composition 
est la «uiv^ante : C®\fl** Ô*. 
i^Voiçi les données dé TaDalyse^ : ' 

L 0^708 de glycérine ont donné o,558 d^eau et i-^oio 
diacide carbpnique. 

n. o,557de glycérine = 0,44* d'eau et 0,79a d'acide 
carbonique. Ces nombres traduits eii centièmes donnent 

r. 11. 

Carbone ... • ^9,44 ^g^^i ^ 

Hydrogène.. 8,78 8,80 
Oxîgéne.... 5i,83 51,89 ' 



^ 10P9O0 100,00 



Us sont. très rapprochés des nombres théoriques*-. 

C».. !..... 458,64 39,5*9 

Jï«.. 99,84. 8,6» 

0*....«.. 600,00 5i,8o 

ii58,48 ^ 100)00 
L^acidé sulfurique concentré mis en contact avec la 
moitié de son poids d e glycérine , se mêle avec elle sans 
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li mlprar et eu pfpdiUmit une gtwi^ éi^êtfm de tem- 
pénituce* lie mélange refroidi , éteodu^ d'eau ^ saturé pur 
^Iflit 4^ e^m^fl fiUré ^ douj^ pai^ rév^poration une 
aiai^ (^rupeuACi de hii^elle le firoîd s^are de» crietaus 
iacoJorea d%mi ael calcaire pardculier tràa §oIuble dam 
Seau, et da^a leipiel lea jçéacti& démoutçeut l'absence et 
Sttcide sul£ii£iqfi(ie. & "pi^opose de nommer adde sulf$^ 
gfyeérique 1 Vcide reuferm^ dan^ ce nouveau sel , à cauM 
de aoaff auak^ avec V^acide sulfoTJinique* ' ;> 

Xiflt auJUdglycérate de chaqx desséché à i lo^ est fermé 
de % atomes d'acide sulfuriqne, x atome de oiMiux et i 
aleme^ gljycédnequi a pei^du un atome 4Wu,. U a pour 
formule Ca O, C^ JGT** 0* (5o$)*, qui ^iedéchxk dfes ana- 
lyses suivantes : f 

{•^ it^ai de ad a::^ o,4^5 d'eau et o,^5 d'acide car*^ 
bonique, 

II. 1,634 de sel S3i9,j38 d'eau et 1,21a d'a^eide car- 
bonique, d'oÀ 

I. n. 

Carbone • . • . = 1 8,90 18,81 
Hjdrogènjt.. = 3,^6 3^64 

m. i^ooo de sel décomposés par T^u royale et pré- 
cipités par le chlorure de baryum ont donné . i ,2it a de 
sulfate de baryte. 

IV. 1,000 de sel calciné dans Un creuset de platine a 
laissé un résidu blanc pesant ==:; o,355 . 

D'un autre côté, 1,000 de sulfoglycérate de plomb ont 
fourni o,556 de sulfate de plomb, et t ,88a du même sel 
0,887 d'acide carbonique et 0,438 d'eau. 

jÇçL p^ijt^t de^ an%ly;5Çf 4^ sul%lyç^rAif s dç ç\^slux 
«t* ^^ P^o^ ♦ m W^ SIV? dç m,èfpfi que l'alçoojl p^gg^ 
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t ^v^ di'^^HL ea 9'vnisfiânt à Facidis splfiiriqùe potir 
ç0|\sUtMe^ VaCii^e fYdfoviDiqiie , def même aussi là glyctf- 
IJI^e çp i^bai^donae un pour se transformer en acide sul- 
fogljiçërique. 

Le sulfogl^cérate de chaux diisous dans liteau et traité 
par l'acide oxalique , fbunpiit avec facilité Tàcrde sulfo- 
glycériqué qui sjq pf éventé sons la forme d^un liquide in- 
colore et «ftns odeur , d'une saveur fortement acide et 

• » 

4'une iiistabilité telle $ qu'en Vév3porant dans le vide à 
plusieurs. degrés au dessous de 2éro, il se décompose en 
^cide ^ulfurique et en glycérine , alors même qu'il coif- 
fent encore une quantité d'eau très considérable. c 

L'acide &ulfoglycérique décompose avec faëilité tout 
{ea carbonates et produit avec les bases une série de sels 
. jMmarquables par une solubilité toujours très grande et 
par la facilité avec, laquelle ils se décotnposent. Parmi 
ees sek » les seub que j's^ie examinés et analysés sont 
c^ux'de cbaut 9 de plomb et d'argent. Celui de cbaux 
cristallise en aiguilles prismatiques i, incolores , solubles 
4ans moins de leur poids d'eau froide ,. insolubles dans 
l'alçopl e|; l'éther ; 1 une température d^ i4o à i5o^, il 
se déçomppse en. répandant une odeur pénétrante, in- 
supportable, qui a beaucoup d'analogie avec l'odeur du 
^f que l'on distille* U laisse un réaidu nph* qui blanchit 
p^' Ufi^calcînatioA proh^gée à Vair et consiste en sulfaté 
1^ ic^ux formaut lèa life5,S de poids du sulfogtycérate. • 

La baryte décompose ce sel à froid et en précipite là 
g|i^vp( i laquelle il se substitue pour produire du sul^ 
£bglycérate de baryte. Lorsqu'on chauffe ce dernier se 
avec un excès de })aryte , il se décompose, même au 
dessous ^e loo^*, \a baryte s'empare de l'acide sulfuri- 
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que , se précipite en abondance aTec loi , tandis que la 
glycérine anhydre s^nnit a i atome d*eau et reste libre 
dans la lîqneur où on la retrouve , après avoir éliminé 
Texcès de baryte par nn^eonrant d'acide carbonique. 

De son côté ^ le snlfoglycérate de cbaux mêlé i froid 
avec de Teau de chaux n^est pas détruit , et ne forme pas 
de précipité avec le chlorure de baryum, tandis qa'a près 
une légère éb^Uition, il se trooble abondamment par le 
même réactif, ce qui prouve qu'il se comporte de la 
même manière que le snlfoglycérate de baryte. Cette cir- 
constance ne doit pas être oubliée dans la prépaTation 
d^ Tacide sulfoglycérique ; car il est évident que si Ton 
mettait un excès de lait de chaux dans Tacide sulfogly* 
cérique impur provenant de la réaction de Tacide sulfn** 
rique sur la glycérine , alors que les liqueurs sont chau** 
des , on détruirait tout le snlfoglycérate. 

La glycérine dissout un&quantité très considérable de 
brome. Le mélange s'échaufie , et si on Tétend d'eau , 
après lui avoir fait prendre, à Faide de la chaleur » au« 
tant de brome que possible , il s'en précipite un liquide 
très lourd , d'apparence huileuse , d'une odeur éthérée , 
agréable, solnble dans l'alcool et l'éther; la liqueur 
aqueuse surnageant. Cette nouvelle substance est fort 
acide ; saturée par du carbonate de potasse , elle fournît 
une quantité très considérable de bromure de potassium. 
La matière huileuse soumise à l'analyse a fourni la com- 
position, suivante : C* Jd*^ O*, Jffr*. On voit que c'est de 
la glycérine anliydre daus laquelle les 3 atomes d'hydro- 
gène qui manquent sont remplacés par 3 atomes de 
brome. 
- Le chloré exerce sur la glycérine une action analogue 



( «5 ) 

^ celle da br6me. En abandonnant de là glycérine pen<- 
dant plusieurs mois dans un flacon rempli de chlore, ce 
dernier disparait peu à peu et se trouve remplacé par de 
1 acide hydrochlorique. Il reste au fond du vase un li- 
quide sirupeux, dans lequel Teau forme des flocons 
blancs, abondans, très fusibles , d* une odeur éthérée , 
mais désagréable , dHine saveur successivement a.cide, 
amère et astringente. Ces flocons se dissolvent avec faci- 
lité dans Talcool d*où Teau tes sépare comnie elle le fait 
pour la combii^aison précédente avec laquelle celle-ci 
parait avoir une gtande analogie de propriétés et sans 
doute aixssi de composition. 

L'iode se dissout en proportion considérable dans la 
glycérine et la colore en jaune orangé, mais sans lui fairie 
subir d'altération. 

On a vu précédemment que les sulfoglycératels soumis 
à Tinfluenee de Teau, de la cbaleur et d'un excès de 
base , sont transformés en.sulfates métalliques et eu gly- 
cérine. Cette expérience est fort curieuse par TaHiIogie 
qu'elle parait établir entre les sulfoglycéràtes et les corps 
gras neutres. En eflet, la décomposition que les uns et les 
autres éprouvent de la part dés alcalis n'est autre chose 
qu'une saponification avec cette circonstance intéres- 
sante que le corps gras neutre qui, dans le premier cas, 
est lé sulfoglycérate , a été obtenu directement avec la 
glycérine même. . 

En traitant parla potasse la stéarine pure , M. Lecanu 
a démoùtré , par expérience , qu'elle ne produit absolu- 
ment <|ue dé l'acide stéarique et de la glycérine. Il a 
donné l'analyse de cette substance, analyse de laquelle 
il résulte qu'on peut la considérer comme formée d'un 
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atome dracid.^ stéarique anhydre uni à une quantité de 
glycerini? anhy/dre qui serait exprimée par k formule & 
H^ O^. Or, j ai fait voir que Tatome d^ glycérine anhydre 
est C^ ff^ O* et qu'elle prend i atome d'eau en devenant 
libre. Si cela est, la composiition de la stéarîivs n'est pas 
telle que ]e pense M* Lecanu ; il faut pqur la corriger 
prendre deux £ois la formule dé la stéarine donnée par 
ce chiinisle et y i^uiér i atome d^eau , à moins qu\>n 
ne suppose^ ce qui est tout-4->feit inyraisei|ib1able , que 
la glycérine dans le stéarate n'offre pas la même compo- 
sition qu^ dan& Iç sulfate (i)* 

Plusieurs points de vue théorique semblent évidem- 
ment ressortir des expérience^ consignées dans ce mé- 
moire ; la conclusion principale il laquelle conduisent les 
propriétés et la composition de Tacide sulfoglycérique , 
c'est que la glycérine anhydre existe réellement toute 
formée dans les corps gras neutres; et en cela encore non 
seulement lés réisultats qui mè sont propres , mais ceux 
de tqga les chimistes qui se sont occupés du même sujet y 
]f 'ont fait que confirmer déplus en plus les conséquences 
que M. Chevreul à depuis long^temps déduites de ses 
longues recherchés. 

" > . . ' M "■ ' ■ ■ I m il I I II I ^ ] I i 

(i) QNK^e temps après te teètwe de Ç0 afémoke doiIs IIbms, 
11. Liebie ^t moi, Ps^dyse de la stésrinQ* Noi^ résultats ne fiifpi|t 
pas tels que nous nous attendiom^ d'abord à les trouver ; ^^lif^. 4^ 
la formule (C* H^* O^ (^ Jï'^ P^ + C* ^*^* 0% nous trouvâmes -i 
«tomes d'eau de plus; ce n'est qu^après avoir refiiit un grand nombre 
d'apuljraea et obtenu des résultats toi^outs semblables , que uomi 
nous apei^çûmçs que la stéarine , considérée oomiiie apidç stéarogly.- 
'C^riqué, devait en effet être bydratée et contenir a.atomiBs d'eau , 
quantité qui est la même que celle que renferme l'acide stéariqi^ 
lOira. 
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Sur la Chlorophénise et les Acides Chloropbér 
msique et ChlorophénèsiqUe h 

; I 

PàE m. AuG. LAlfTRSHT. 

Dans un mëmoire qne j*ai pnblié dans ces Annales sur 
une t)iéorie dés combinaisons organiques , j'ai cherché à 
démontrer qu'en connaissant la loi suivant laquelle cer** ' 
tains corps passent les uns dans les autres, on peut, un 
corps étant donné , prévoir les combinaisons nouvelles 
qu*U pourra former sous Finfluence d'agens capables de 
le détruire; et réciproquement déterminer la source in- 
connue d-où prpvient un corps dont on connaît la nature. 
Tai résumé la manière d'y parvenir dans la proposition 
suivante : un radical dérivé étant donné on pourra dé- 
couvrir le^radical fondamental qui lui a donné naissance 
en remplaçant les corps substituans par l'hydrogène pri- 
mitivement enlevé ou supposé tel. Le but de ce mémoire 
est d appuyer cette proposition. [ ^ 

J'ai pris deux ou trois litres de goudron , proveiAnt 
des tisines i gaz de l'éclairage préparé avec la houille , je 
l'ai distillé et je n'ai recueilli que les premières portions; 
je n^ suis arrêté lorsque le produit est devenu visqueux. 

J'ai fait passer un courant dé chlore pendant un jour 
dans l'huile jaunâtre distillée, puis je Tai soumise ii un 
refroidissement de lo^ au dessous de zéro; il s'est formé 
un abondant dépôt cristallin de naplitaline *, je l'ai séparé 
en le jetant sur une toile. J'ai continué i faire passer du 
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chlore pendant deux jours dans Thaile filtrëe ; celle-ci 
s'est épaissie, je Fai fait refroidir pendant plusieurs heures 
dans la glace et il s^est précipité dans le fond du vase de 
rhydrochloratè de chloronaphtalèse. Après avoir séparé 
ce dernier parla décantation |j*ai introduit Thuiledans 
une très grande cornue et je l'ai soumise à la distillation. 
Dans le commencement il s*est fail un grand boursoiJl 
flement dû à un dégagéinent de chlore } T huile a distille 
ensuite , accompagnée de vapeurs d'acide hydrochlori- 
que ; vers la fin 4^ l'opération rhuile est devenue noire, 
épaisse , et s'est boursouflée assez pour occuper un vo* 
lume a ou 3 fois plus ^grand que le liquide employé*, 
c'est à cette époque que j'^ai arrêté la distillation. 

J'ai introduit le produit huileux dans un fiacon pou- 
vant en contenir deux fois autant , j'y ai versé peu à peu 
de l'acide sulfurique concentré et j^ai agité fortement, il 
s'est dégagé une assez grande quantité diacide hydrochlo- 
rique ; j'ai cou tin u,é à ajouter de Tacide sulfurique et i 
agiter tant qu'il s'est dégagé des vapeurs acides. J'ai en- 
levé l'acide sulfurique, qui était au fond du flacon, i 
l'aide d'une pipette et j'ai lavé Thuile à grande eau* 
L'acide sulfurique décanté était coloré en rose, et quand 
oivle saturait par un aljcali il laissait déposer une matière 
,d'une odeur insupportable. J'ai introduit l'huile lavée 
dans un grand ballon , j*y ai versé de l'amnioniaqùe li- 
quide et tout 8*est pris en une masse blanchâtre et demi- 
solide^; il y a eu en même temps une légère, élévation de 
température» 

. J'ai: fait bQuillir le produit solidifié avec tine assex 
grande quantité d'eau; la majeure partie s'est disioute ; 
j'ai décanté la dissolution bouillante sur un filtre. 
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Au fond dtt hallon , il est resté une matière hmleuse 
Irnne; en y vèrsaiit de rammoniaque en- excès elle s^est 
encore solidifiée ; j^ai fait de DOUTeaa bouillir la combl* 
asison ammoniacale , et après la filtration il est encore 
resté uïie hnilé brune qui ne s^est» plus solidifiée par 
Tsimidoniaque ; je Taî mise à part. . 

La dissolution aqueuse a laissé déposer par le refroi- 
dissement nne matière cristalline grenue. Je Tai redis- 
soute dans Tëau et j'ai réuni ^utes les liqueurs. ï^les 
renferment un mélange de cUorophénèsate e^ de chlo- 
ropbénisate d'ammoniaque accompagné d'une matière 
oolorante rotigeàtre. Tj ai versé goutte à gotitte de Ta- 
cide nitrique préalablenent étendu de 5 à 6 fois son yo- 
lome d'eau \ j'ai cessé l'addition de l'acide après avoir 
troublé, l^èremeoi la liqueur; il s'est formé un préci- 
pité brun rougeâtre que j'ai séparé par la filtration. Dans 
la liqueur filtrée j'ai versé un léger excès d'acide nitrique 
étendu , et il s'est formé un abondant précipité blanc 
gélatineux , qui se réùuit en flocons par l'agitation a peu 
près cotume le lait caillé. Ce précipité est formé d*ai-> 
guilles microscopiques entrelacées. Après Ta voir jeté sur 
un filtre je l'ai lavé , exprimé , sécbé^ puis distillé. < 

Le produit de la distilïatioh est uu mélange- d'acides 
chlorophénèsique et obloropHénisique. Pour les séparer, 
je les ai fait bouillir avec ua léger excès de carbonate 
le sonde qui dissout l'acide cblôrbpbénisique solide , et 
laisse l'acide cbloropbénèsique huileux. L'acide chloro^ 
tbénisique se sépare delà soude par l'acide nitrique , et 
Q le purifie par la distillation. Le procédé que je viens 
'indiquer n'est sans doute pas très bon pour séparer ces 
eux acides ; mais je à'en ai pas trouvé d'autif^. 
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Cet acide est Uanc, solide, doué d'uad ddeur €«rae* 
téristique tellement tenaqie, qu'après Tavoir aaaoié je ne 
poUTaî»! même troi^ on quatre jours a^nrès i née présenter 
dans un lieu public sans soulever deTiyei réclamation^ ^ 
malgré qiie j^'eusse pris des bains et changé cottipléte- 
ment de yètemens. U çst insoluble dans Teau ^ cepeil^ 
dant il lui communique son odeur^ il est excessivement 
soluble dans Falcool et dans Tëther ; ^ , dans une dissa<r 
lusion alcoolique très concentrée on verse de TeaU, il sq 
précipite dés gouttes d'huile qui pu se«oHâifient que ffeu 
à peu^ à mesure que Feau enlève Talcool. L'cfatf mêlée 
avec un peu d'alcool dissout, à l'aide de l'ébuUitlon ^ cet 
acide , et il se dépose ^ par le refroidissement , ^ùus la 
forme de longues aiguilles que jç crois être des prisante 
à base rhcnnbe* Il fond k 44'' 9 ®^ entre en éjbullition vèré 
àSo^^ il se volatilise complètement sans se 'décomposer) 
par le refroidissement^ il se solidifie en nue. niasse adi- 
culaire ; cependant , à la tempéiratiiré brdinaire ^ il ié^ 
pand des vapeurà, car ayant conservé pendant deux 'àiia 
de cet acide dans un flacon , les parois dé ceTuiKïi étident 
tapissées, de longues aiguilles sa;^eus^s , ressemblant à de 
là moisissure. Chauffé sur une feuille de platinée à l'aidé 
d'une lampe , il s^enfiâmme et brûlfe avec tiike flsqEOmri 
fuligineuse et verte sur les bqrds* > : 

L'acide sulfurique et faydrochlorique laie le disstolyeM 
pas, et paraissent sans action. L'acide nitrique le cfohM^e 
d'abord en rouge brun , puis il le décompose '^ l'aidé de 
l'ébuUition , en donnant un noi^eaa produit crislaUîài 
très volatil. 
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A fmïl le chlore elt freiitrètre Itam àèliimBdr l«ij à 

chaud il Faitàre, mais diffifeilààiè&t. 

L o^'',4oo diacide chlorophénîsique distille ont été brù- 

lés avec l'oxide de cuivre et ont donné 
0^,5245 d'ac. Carbon, renferm. Oyi45o3 de carbone, 
o^,o65oa^u / I» 0,007^2 d'hydrog. / 

n. ofr^4^o d'acviev 

y 

o«',52o d*ac. ciaèen; » : ^ r4*^ "^e cà^bon!év 

o«'joya d'eau ^ '» &ià6'jg§ à'hyàcdg. 

» ■ ■> , ■ 

in. o^^ySoQ d'acide chauffés dans un tube rempli de 

chaux vive ont donnée par le nitrate d'argent , i^)Oi4 
de chlorure d'argent renfermant o^aSo de chlore. ^ 

Ce qui fait pour cent : 

Troavé.^ 

« là I ■ -j. ••' 

CUcul^ I. U. 

C**..... 9i7ïi6 35,34 36,a5 35,94 

Jï*. .... . 5o,oo i,q3 i,8o i,gD 

C/*..... 1327,98 51,17 5o,oo 5o^oo 

O* 3oo»oo 11,56 11,95 13,07 

' — r - V, . . • - • A ^ 

ii593,ii iWè,ôb kôô,6o i6o,oô 

IV. oSi'ySiS de chlorophéhiiMité de baryte sec oui 

donné o^%22i de sulfate de baryte renfet'nuint b,i45 dé 

baryte { ce qui fait 27^^(9 de baryte pour cent^ et ceb^ 

respond à la formule 

^ Galcuié. Trouvé. 

C^É^Cl^tfi.... £= a^1î2,4o 72,1*9 72,01 
BaO ...,. ë= 956,88 27,81 27,99 

Poids atonuque. • . s;= 34^9>^9 iod^oo 200,00 



V-aciàe cUstillé lenferme donc denx atomes d'eau , et 
sa formule est (>* J3* C/» 0> + J5P O. 

Chlorophénîsaies. 

On jeconnait très facilement les cUorophénisates aux 
caractères suivans : 

i^ Chauffés sur une feuille de platine ^ ils brûlent, 
ayant une flamme fuligineuse et verte sur les bords ; ils 
répandent en même temps Fodeur caractéristique de 
l'acide chlorophénisiquè ; < 

a^ Par la distillation , ils donnent de Tacide chloro- 
phénisiquè 9 et laissent un résidu de chlorure mêlé de 
charbon; 

3^ Lorsqu'ils sont en dissolution , ils forment par 
Tacide nitrique un précipité volumineux , facile à re- 
connaître aux caractères que j'ai énoncés plus haut \ 

4" Les chlorophénisates solubtes font naître , dans le 
nitrate neutre d'argent, un précipité jaune vif, ^lui de- 
vient légèrement verdàlre par l'ébullition. 

Le chlorophénisate neutre d'ammoniaque donne , avec 
le bichlorure de mercure, un précipité blanc cailleboté \ 
avec le nitrate de plomb , un précipité blanc abondant ; 
avec l'alun, un précipité blanc gélatineux ; avec les sels 
de peroxide de fer , un précipité rougeàtre , et avec les 
aels de protoxide, un pirécipité blanc; il ne trouMe pas 
les sels de chaux , ni ceux de baryte. 

Les chlorophénisates de potasse et de soude sont so- 
lubles , le dernier cristallise en aiguilles soyeuses. 

Le chlorophénisate de baryte est peu soluble dans 
l'eau , et cristallise par Tévaporation spontanée en 
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houppes soyeuses V sa dissolution est décomposée par 
l'acide, carbonique , qui y &it naitre nu précipité d'acide 
chlorophénîsîque... Lorsqu'on le distille, il laissé Un.ré-v 
sidu de chlorure de barjum , e^ donne dç l'acide chlorô- 
phénisique. Il n'y a probablement que lé tiers de l'acide 
de décomposé, les deux autres tiers se subliment en se 
combinant à reau-^ûi provient de la décomposition du 

précédent. * ' 

•- ' ■ / ■ ' ' 

Bichlorophénisated^ ammoniaque. 

« 

Lorsqu'on évapore du chlorophénisate neutre, il se 
dégage dé l'ammoniaque , et il se dépose un sel acide 
cristallisé en aiguilles fines et courtes ^ il est peu sôlubl e 
dans l'eau froide, mais très soluble dans l'eau un peu 
alcoolisée. Exposé au soleil sous un entonnoir, il se su- 
blime en partie et s'attache apr^s \es parois de l'enton- 
noir sous la forme de flocons lanugineux tellement lé- 
gers , qu'il n'en faudrait que quelques grammes pour en 
remplir un litre. 

Lorsqu'on le distille dans une cornue , il se dégage de 
rammoniaque , de l'azote , du cUloropliénisate d'ammo- 
niaque non décomposé , "de l'acide chlorôphénisique e^ 
de l'acide chlorophénèsîque. Je reviendrai plus bas sn^ 
cette décomposition^ ^ . 

I. o^4oo de sel ammoniacal desséché au soleil m'ont 
donné, par l'oxide de cuivre, o,4535 d'acide carbo- 
nique renfermant o^iaSSg de- carbone, et o,ioio d'eau 
renfermaiio,ot ijii d'hydrogène. 

II. 0,4^0 de sel brûlé par l'oxide de cuivre ont laissé 
dégager une quantité d'azote équivalant à 3,4o pour loo, 

T. ï-xiii. * ' 3 
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IB. Oié^BO de m1 «n'ont donné, par la châllKêtleiii-^ 
tnite d'argent , une quantité de chlorure d'argent l6qtti« 
valant à 47 > i e pour cent de ohlore. 

des nombres condnisent k la foinsiule 

ÇàoM. Troof «k 

' (^ •. 917516 32,58 3i,348 

Jï« 8i,i4 .a,88 2,8o3 

(?/•.•...•• %3%r]^o 47>ï7 47^100 

O*. 4o<)9<>o i4>îî3 1^9349 

Az 88,5o 3,i4 3,4oo 

Il ■ ■ ' ■^■^■— » 

2814960 100,00 100,000 

D'où Tient Tacide chldrophénisiqùe? quel est le corps 
qny lui a donné naissance ? Le goudron t*enfei*me bien 
des substances différentes \ je n'en coniials ehèore <^ue 
deux , le naphtalène et le paranaphtalène , et t\i Tun ni 
Fautre ne pourraient , Avec le tblore ^ donner de T acide 
cbloropbénisique , puisqu'ils ne renferment'pas d'olfi- 
gène. 

D'après ma théorie, tous les addes doivent se repr^é- 
senter |>air un radical dérivé combiné avec de Poxigène 
en excès , et pour trouver le radical fondainental , îl faut 
remplacer les corps substituans par leur équivalent d'hy- 
drogène } puisque Tacide chlorophénisiqué ne renferme 
qite deux atomes d'oxîgène , il n'y a que deux manières 
pour représenter sa formule rationnelle. 

1- C^H^Cl^O^O dérivant de C^ H** 
et 2* C^/P CP + O* dérivant de (?* iï« 
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Quel hiéîeàl fiiutril chmm ? Siiif«nt mt diéorie / le 
BCHBlnre^des atomeé' da carboné dok être à celui de* 
atomes de F hydrogène dans un rapport shnple ; le pré^ 
inî^r radical donne celui de ra i 7 et le second celui de 
9 i i» J'adopte donc ce dernier , qpA me conduit k àé^ 
mettre quHl existe dans le goudron un radical qui a pour 
. fonji^ule C^ H^^ \ celui^i ne serait autre chose que \bc 
benzine. Cet hydrogène carboné à été décourert par 
M. Faraday dana le pai portatif comprimé ; rien sàna^ 
doute n'est plus naturel que de supposer que le goudfonf 
lui'mème renferme de la benaiinç ou une de tes cqjD^i 
naisons. Le chlore en agissant s)ir la benzine, la convertit 
en chlorobenzone, dont la formule suivante a été donnée 
par M* Pélîgf^ : 

Tai fEiit voir dans un autre mémoire que -ma théorie 
me forçait d'admettre ttn autre arrangement dans les 
atomes de ce composé , et je l'aS représenté de \^ manière 
suivante: *• 

En adoptant cette dernière formule^ ooi voit %^^, la 
chlorobenzone renferme le même F9di<;alf <piç T^Kjcid^ 
cblorophénisique ^ mais d'où, vient l'oxîgène qui est dans 
ce dernier composé ? puisque le goudron ne renferme 
pas d'acide , To^igène qu'il renferme devait y être à l'état 
d'eau combinée avee la benzine ; j'en conclus qu'il existe 
dans le ^Qudroii un hydrate de benzim^t ou.voi^tfprtt^Itf 
goudron analogue à Y esprit de bon et a Y^^t4fmmp 
et qu'il ^ pour formule ; 
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. . ' lo>»ftqnè le.chlore agît sur. cet ^hydraté ,• il doit enl^ier 
JK* de^Tj^au sans, substitution , et H^y'HK..é H*^^dn ra- 
dical al^ec substitution ; les deux atomM d'oxigène doi«* 
y,éAt rester au delà du radical pour Vacidifier. On peui 
dMcLo}>^eiair une sér,i,e d'acides dont la formule générale 
s«ya. C?* (i7î, Cft)^^ -h O^ , c'çst-à-dire quele'rapjioiPt des 
^fioi^s de rbydpogène àceux du chlore sera quelcomitief 
^ai3 ^IjeiiVF somm)$j sera 12. L'acide, chlorophétiisique est 
4909 ceças^) et r.eqUalion suivatite.rend compte deia 
i^^il^aUon: . . ' . . \, " 

''''' ' H^Cl'\ui se dégage. 

J'ai pensé un moment que la créosote pourràir^bieii 
être l'hydrate de Ifcoziuév CB.r l'analyse de cette' sub- 
stance faite par M.. Ettling , lui a donné ^ terme moyen : 

fi..J wi . » ". Carbone. . . • : ^SfiS ''- « - 

^.tù•r..:I. . Hydi;ygène . • . .. 7,78 ... 

^. Oxigène. .... 16,57 



U>o,oo 



^^' Et Patialysfe talctiïée dans rhypotbes'e où la créosote 
«fetSîtun'hydfàte'dé benzine, donne : '' ,' " ' 

u.v ! î « . . ^-•••. ••;••/..■. . ':75,Ï6. .. ■ 

I 

'^ C^Wiicàé en te- voit , ces nombres s'accordent certaine- 
mcttt ^a^se^ bîèii pour 'engager à' faire d'autres tentatives 
de rapprochement 5 il est inutile ' de rappeler que la 
créosote se trouve dlûis'le goudron de bois , et qu'il n'y 



aurait rien de forcé çn sifi>'^€^nt^^îte''')é^g^^ 

liodille len 'renferme^ Il est vrai que daùs unè'^^e i|tfB 

j'aîpnbliée.surrhùUe dès schistes hittEilntLedx , j'aâ'^aA- 

non«é.av<>ir développé l'o^6ur'df< laicr^osoté datfW ^Jgcft^ 

dlron .dé la houille j imkis ê'est /9efitèîiitet'aprè& j ai^bir 

ifait passer urt couf ant db élilore jj'aî pxîs'^nàdMUi'alcais 

Todeur deTaGide !cb}oraph£mac|ues':qiié je DJe'oomaii^ 

ssAs pa's, pour celle desla créésote vetfDDêine c.esVoe^te 

analogie! d'odeur qui i m'a pQri»'ipln3'ita)tfâ)'a;j:CaiDpsr0r 

Iranalyse de 'Paeide chkM^opb^ÎBÎ^udbiaièidihdle dftlk 

tméosote y et à:.faire lès-rappiiQahjMBffltelqae^e vienfr 4l%i- 

diqnev.'Pour niésifier; ccâ^hij^poihèse»; j*avTaelii^ id^dhi 

•cbéiMk^te^ !t[t jU£;vàiâlu>'p»qdi»r.d;a]atfséËloB pbïdfeûa^ 

inique;,, ea la. combitiaiit «}^4à pot^tae :^'faîatfr«1jej^it 

4€}lémcRtimpuffe^^ q^e lôigpff^nksj&eovtffas n» aa^fléc 

pas donné un décigramme de la condtfipaiBoiij^ca^llalUofe 

si&:nalée par M. Reichenbach ; J'ai du renoncer affaire 
j-'^ il [yir • '■ • fO v(» I . ' 'S -^îfjjttiO ')I)iDJ.o cofc,.^»o 

des recnerclies sur ce sujet. . 

^'.cf^i..'. ■' . -; C* . ro .r. i'M'* »i -uodiw'j ybîor/b oos!C.''2o 

xn|4k>p4mîâa^vfoî^^ ^ufe'f oblîtts W^iSBëjalliîÉte fti^kr- 

lîori^atéfdè'iffoudë,'j?5«'^à peu *tté«ti^nf^^airèeMCÏtfe jfe% 
regardaôiièpxiùnGœûufaJB éspèc»xd'l^lec^si|q>|^ém'YoUIob 

^dasKsJiffini^oadioq^d /: et(J0^uégIi^j|rjda}r«nièattUii eiuive- 

nablem.e^cj^t Qgljéfc5[ue j'avais obtenu \ mais J'analyse 

de l'ac^^ «jhlorii^Uéi^siqQft (i(y^t jeté quelque intérêt 

sur les.&atîères'^^^v^^'^^^^^^'l® goudron^'Je repris ce 
qui me testait d'^^i^e chlerrôpl^énesique poïsr Texami- 
ner et je le purifiai par lacdistiiration.ILest huileux, il 
possèdêj^è odeur aj^i^lable à celle du prétédent , et il 
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•si yolalU sans décompoutmi. Vewt ne U, distout pn, 
Wêbïs il est ejccessiTeoaent soluble dans Talcool et Télher. 
^vee Vacide nitrique bouillant , il donne une matière 
cristanine trèa volatile^ qni est probablement la mAme ^e 
lieile que roncblientayec Tacide chlorophénisique» Si, 
aiiir l'acide huileux i on rerse de Tammoniaque liquide, 11 
«e solidifie subitement en lïnè matière crisuUine» La 
combinaison exposée i Tair perd peu k peu Fammb- 
aiaqoe qu^elle renferme, et elle redevient huileuse^ 
die se solidifie de nouveau quand on y i^oute de Fam»- 
-Bi y miaque ; ceseleatiolublaidansFeau. Je ne- puis pas 
'Mgàrder le traitepaent par le carbonate de soude comme 
-i^ant été suffisant pou^r purifier l'acide cMoropbë&è^ 
;siqtte^ aussiiranalyse que j^en donne ne pourrait çon-^ 
sènin en tésnluatealciidf que j'adop|e,sans )ei considér»- 
âona^qûe j y lyonte. 

0*^,3465 diacide cbauffés avec Toxide de cuivre inVnt 

donné ^ 

o^,5aoo d'acide carbon. renferm* 0,14378 de carbone, 
o5*',o88o d'eau », 0,00977 d'bydrog. 

., V^ rfUtf^ po^pn 4^Acide chaufiféa ayep de la chunx 
Hi'a ^PF^n^YjA^cQ Ifi iiiirate d'argent, une quaniîté d^ 
^Êàurtuc^^ âWgeoM eorrsapondant à 43r^oa de chièrb« 
Ces nondires pente^t conduire à la ferwvle snivaate c 

9x7,16 4M.5 4*^9 •• 

.68^o^ ' 91^^ n^2^ : . . 

Wi5,sS 4oy^9 43;906; .^.* 

3oo,6o ., 1:33^ ^^iôg ' f- 

2164,94 roô,oo 'to6,do ' ^' 
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Si on $9ff§mtp^ t ^oaibe rA«i40 e)ilQv^l(éit{i>ifift , 
«lelui-oi !(eikferiD« im atoita* <i'«ao « la foraiv^ âfli>i«nil : 

* 

Il est inutile d'entrer dans des 4éMU i^ TorigitiA fet 

la manière de représenter eet acide, on voit que leii jp|â- 

•sonnemens que jai faits sur Iç précédenib a'app^c(|ient 

e^ctement à cel|^-*dt ^ 4énv^ ^ffX&apiBx^ 4a la 

benzinef , . ^^ 

Mais son an/iljse ma donné 9 pQi^* ^po de chlore 4e 
plua » et un centième de qarbone de i^ains que |e r^^f^tj^t 
calculé i cette dijQTérence peut très bien a'e^jiljquer ^ çs^r 
j'ai vu que Tacidj^ sur lequel j'ai opéré avait laissé 4éj^- 
ser^ au bout de plusieurs^ semainç^ , un.peu d'^qiçle 
c^orophénèsique , qui est plus ricb^ ep clilore éX pl^s 
pauvre en carbone. Je ferai remarquer ^ d'mi ^utrecô^é» 
que l'analyse de l'acide chlorpphénlçique m'a au con- 
traire donné umpeu plus de carbone et un peu moins de 
chlof e que le résultat calculé ; cette différence s'explique 
d^ même, en su|>ppsant, ce qui est très proJb^bl^^ q^e 
l'apide solide r^q fermait encore un peu d'acide huilei^t!. 

La formule d.e l'acide huileux montre évidepimeÀtt.qnf 
le chlore, en agissant aur le goudron, le forme aViknt 
l'acide solide , et qu'un exeès de el^lqre doit le tri^^for- 
npier dans <ïe dernier \ jl suffit en effet pour cela ^o- lui 
enlevei^ JJl^ et de l(^ x:einptacer par ÇP. Je me mis^ l^pirr 
pressé 4>^essayer cette transformation en faisant pa^e<^ no 
courant 4e chlore dans l'acide huileu^f légèrement ch^ufipi^ 
il s'est dégajgé de l'acide hydrochlorîque , et j'ai cbte^ 
une huile épaisse qui s'est solidifiée par l'ammoniaque \ 
en faisant bouillir le* sel av^c de Tea^, la miyeure parûft 
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^ s'est dissoute , 6t il est resté une matière brane attalogae 
k celle qa'cm obtient en faisant pfeisser du chloré' sur 
Tacide solide ; 1 acide tiitrique versé dans la. dissolution 
ammoniacale a donné un précipité qui renfermait de 
Facide cblerophénisique mêlé diacide cblorophénè- 
"sique. 

£n retournant le raisonnement précédeiit ,' on voit que 
si de l'acide cblorophénisique on pouvait enlever deux 
atomes de chlore et les remplacer par deux atomes d'hy- 
drogène , on retomberait snr l'acide chloropfaënèsique. 
J^aidit plus haut que le chlorophénisatê d'ammoniaque 
distillé donnait un mélange de^ deux acides et du gà'z 
azote. Pour que cette transformation ait lieu, il faut 
qu'une portion de Fammoniaque soit décomposée, qu'une 
"{iartiè de son hydrogène enlève du chlore pour former 
de l'acide hydrOchlorîqué , et par conséquent de l'hy- 
drochlorate d'ammoniaque , et qu'une autre partie de 
^onlWdrogène remplace , dans l'acide chlorophénîsîque , 
*é chlore enlevé , pour régénérer l'acide huileux. Cette 
vl^ansformation me fait, penser que, pour préparer 

l'acide huileux , il faudrait faire passer peu de chlore 
dabs le goudron , et qu'il en faudrait au contraire un' 
excès pour obtenir l'acide cristallisé.' 

'Les conclusions auxquelles ces acides m^ont conduit 
sont assez importantes pout exiger une élude plus ap- 
profondie de leurs réactions ; j.'aur'àis désiré reprendre 
ce' sujet, mais il fallait de nouveau se plonger dans des 
odeurs insiipportables ; et d'ailleurs , je ii'ai plus dVca- 
j^iacéirtent. convenable pour répéter de pareilles expé- 
lAëii^. Ily'à quatre ans que j' aï préparé ces acides J 
maïs dors j'avais a ma ' disposition le laboratoire et' ïa * 
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cour de réeo]^^ cenjtrale, et je n-aTais pas .dç voisins à 
incommoder. 

Ch lorophénise* 

Comme on vient de le voir , j'ai été conduit à adr 
mettre quelàcblorobenzone etracîde chloropfaénisique 
renfermaient le même radical. Bans ma théorie des 
radicaux: dérivés^ j'ai établi la proposition suivante.: 
.si le chlore est placé au delà dit. radical , on pourra 
-tenlei^er par la potasse , et non s^il çst dans le radical. 
Puisque j'ai représenté la chlorobenzone parj'ajçranger 
ment suivant C^ W Cl^ + Hf ÇiS il feut donc qne,- m 
la traitant par la potasse, on puisse lui énlever,jff^ C/*, 
et obtenir le radical £^H^ Cl^. Pour vérifier cette/con*- 
jecture, j'ai distillé de l'acide benzoïque avec^un.exr 
ces de chaux hydratée pour obtenir la banziine ^ fj'ai 
^r^ctifié celle-ci par ladlsiillation, j'«i introduit l^ pro- 
duit distillé dans un flacon plein de chlore . gstK&ûK , 
et j'ai exposé le, tout au soleil ; au bout dis quelq[u'ës 
instans il s'est formé des cristaux, mais ils n'étaien); 
^as accompagnés de la rajativre rougeàtre signalée par 
MM. Mitscherlich et Péiigot. J'ai purifié les. cristaux 
par un la vageà l'alcool froid^ et je les ai fait dissotidre dans 
l'alcool bouillant; par le refroidissement j'ai obienLu des 
mstaux -qui différaient tellement par leur point rde fu- 
sion drceux obtenus par M. Péligot , que j'ai cru de* 
^ofcp en feire l'analyse; -.. . i 

ôS^'^S^oo dd crîsliaux brûlés par l'oxîde de cuivre m'oiit 

' "' donné 
Ô6*',4^i5 d'acîdfe carbon. renferm. 0,12484 de carbone,* 
o6*",id3o d^eàu » o,oti43 d'hydrog. 
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sont înafUqaaMf» par le dilofe', la pabose «i Faiàde 
nitrique. 

. On a TU qoe ^ dans la prépaxadon des a^des cliloro- 

phénèsiqne et chicvopliénkiqae , il restait, après le 

traitement de Thuile par raaunoniaqoe , nne matière 

huileuse brute ^ j^ai distillé celle-ci , et j^ai recaeilli i 

part la dernière portion ; en Caiisant refroidir celle-ci , 

il s'est déposé une matièf^ cristallisée en aiguilles , qni 

m'a offert tous les cafactères de 1^ chloronaphtaJose. •■ « 

Je donne le nom de phène au radical fondamental des 

acides précédens (deç^zuA», j'éclaire)» puisf{ue la benzine 

se trouve dans le gaz de l'éclairage. J'ai rejeté le- nom de 

benzine parce que je crois que tout hydrogène carboné 

doit porter un nom isolé, indépendant ; et parce qu'il est 

impossible de faire dériver des noms de benzine sans 

les confondre avec les nombreuses combinaisons dn 

♦ - 

benzoïle. 

D'ailleurs, les rapprochemens que j'ai faits entre Faci^ 

chloroj^éhisique ci H benzine ne sont encore que des 

hypothèses 3 on peut donc , en attendant qu'elles soient 

confirmées , conserver è la benzine son nom , sauf plus 

' ' . 

tard à le changer. 

Pour lo^tfiér lés noms des dérivés dn phène , j^ai suivi 

la.'ttpnmdature que j.'ai proposée pour les comhtnai»- 

iOns 4n .baphtalène , c'estr^à-dire que lorsque , dans le 

radical , tin équivalent d'hydrogène est remplacé par un 

éqpiivaleat d'oxigène 9 de «hlore, etc. , le nom de la 

combinaison se terurineen- a, en e,'ï, o^ u^ s'il y a 

^ 3, 4, 5 équivalens d'hyduogènè substitiié. A l'aide de 

cette nomenclature , on -peut indiquer la formule d'< 

cor^ en connaissant son npin et réciproquement. 
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Formuîs igénéràle des radicaux dérivés du Phènè 
C« (Jï, Ck, Br, 0*l* etc.) «. 



\ . 



Phène.v.-. ........... C«;ff'» 

Hy^te.... C^H** + H^O* 

Phéaase C** Zf** O, . . . .^ . inconnu. 

Nitrophénase. » C* H**» O + Jz^(fi 

Chlorophénèsé C* H* C^ inconnu. 

Acide cÙorophénèsiqne. C«J»8C/*4-0* 
Chlorophénise. ....... . O^ H* œ 

HydrocUorrfke de îd. .:.(?* H^ Cl^ -^ H* Cfi 
Acide cUprophéodsique. . C* H* œ +0» 



Sur la Présence de VEau dans les Sulfates 
comme principe constituant ; 

Pau Thomas Gaaham « 
Vice-président de la Société philosophique de Glasgov. 



Il n'est peut-être pas sans utilité de spécifier quelques 
unes des fonctions que Ton s'accorde déjà à faire remplir 
à Teau dans la constitution des sels hydratés. 

Tou^ sel ammoniacal proprement dit, formé par un 
acide oxigéné, contient un atome d'eau, et ne peut pas 
lister sans lui. L'état de combinaison de Teau est par- 
ticuli^ , et on se Test représenté en supposant que les 
élémens de Tammoniaque s'unissent à Thydrogène de 
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Teau et forment un nouveau composé radical auquel on 
donne le nom d'ammonium \ tandis ^«è^ roKigène de 
Teau s'unit avec ce radical et forme Toxide d'ammonium. 
Delà vient que le nitrate d'ammoniaque, où se. trouvent 
les élémens d'un atom^ d'acide nitrique , d'ammoniaque 
et d'eau , est regarde comme un nitrate anhydre d'oxide 
â'ammoniui]}., et correspond au nitrate d'oside de potas- 
sium. Mais le Imi de ce mémoire n'est pas de discuter 
particulièrement l'état de l'eau dans les sels ammonia* 
cauxé 

Nous trouvons souvent l*eau dans les cristaux de cer^- 
taiiis séby retenue par Une faible force d'aififinité, et nous 
lui donnons le iiom d'eau de cristallisation. Le nombre 
d'atomes d'eau que retient ainsi un sel en se séparant en 
cristaux de sa dissolution est influencé par la tempéra- 
ture et d'autres causes légères. Cette eau est générale- 
ment regai:dée cQmme un principe constituant qui ïi'est 
pas nécessaire aux sels , en raison de la facilité avec la- 
quelle elle peut en être chassée par la chaleur, et aussi de 
la circonstance que beaucoup de sels, ordinairement hy- 
dratés, peuvent aussi exister sans eau et cristallisés. 

Dans les hydrates des alcalis caustiques et des terres, 
l'eau est retenue par une puissante affinité, et on suppose 
qu'elle leur est combinée à la manière d'un acide^ Dans 
ees hydrates , l'eau joue le rôle 4'un acide. 

Dans les cas des hydrate? ,des acides^ on a présumé que 
la portion de l'eau que la chaleur ne peut en séparer^ ou 
que ces acides retiennent avec une grande énergie , est 
pour eux une base j mais cependant on ne s'est occupé 
que légèrement d^ ce sujet. C'est ainsi qufi l'on regarde 
comme uu sutfale d'eau ^ ji'acide sulfurique du comnttrae 
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le plii3 çpncemré , lequel contient un atome d'eau. D^ 
même j dans le cas d'un snr-sel , tel que le bisulfate de 
potasse ou le bi(arirate de potasse, le seul atome d'eau 
que Ton sait être uni au sel d'une manière permanente i 
a été regardé depuis long -temps par nos théoricien;» le9 
plus distingués comme essentiel à la constitution du sel, 
et Ton a. admis la possibilité que ces produits fussent des 
sels doubles ; de sorte que le bisulfate de pptas9è serait 
un sulfate de potasse combiné avec du sulfate d'eau, et le 
Litartrate de potasse, un tartarte de cette même base com- 
biné avec du tartrate d'eau< 

D^ns une publication précédente., j'ai déyeloppé pour 
le cas de l'acide phosphorique, cette manière de considé* 
rer la présence de Teau. Cet acide est capable dé se com- 
bificTr à l'eau en trois diverses proportions ; et le nombre 
d'atomes d'eau avec lequel l'acide phosphorique se com- 
bine eu une fois dépend de circonstances qui sont main- 
tenant comprises, Qae l'eau fait fonction de base dans 
ces di£férens hydrates , c'est un résultat qui se déduit de 
ce qu'en les traitant par un alcali, l'eau est constamment 
remplacée par une quantité d'alcali chimiquement équi- 
valente à celle de l'eau. Par le nitrate d'argent, on ob- 
tient le même précipité dans un phosphate de soude que 
dans le phosphate d'eau correspondant; la composition 
du précipité étant dans les deux cas déterminée par la 
même double décomposition. Ce qu'il y a de particulier 
à l'acide phosphorique , c'est qu'il est capable de s'unir 
à l'e^u comme base dans plusieitrs proportions *, tandis 
que tous les autres acides ne s'y combinent que dans une 
seule proportion ^ du moins à en croire noç connais- 
sances actuelles. Ces découvertes sur l'acide phospkori- 



(48) 

que et ses sels ont complètement dérangé les idées q[U*on 
se formait ordinairement sur la constitution des sels. 
Ceax qu'on appelait biphosphate , phosphate et sons- 
phosphate de soude , sont tous des sels trihasiques. La 
dénomination généralement reçue de sur-sel n'est appli- 
cable à aucun d'eux. 

Dans certains sels, j'ai trouvé plus tard que l'eau 
existait à un état différent, lequel n'était pas déterminé 
par le yérl table rôle de base, en ce que cette eau pouvait 
être remplacée par un sel , et non pas p&r une base alca- 
line. L'objet de ce mémoire est particulièrement de faire 
ressortir cette nouvelle fonction de l'eau comme prin- 
cipe cristallisant de certains sels. 

J*avaîs attribué à l'existence d'eau basique dans le 
phosphate de soude, la tendance que possède ce sel à se 
combiner avec une dose additionnelle de soude, et à for- 
mer un sous-sel. Une question , qui se présente d'elle- 
même , fut celle de savoir s'il y avait quelque chose de 
semblable dans la constitution des sels qui ont une ten- 
dance à se combiner avec d'autres pour former des sels 
doubles. Ceux qui se combinent le plus volontiers sont 
les sulfates, et par conséquent je dirigeai sur eux mes 
recherches. Leur résultat fut celui-ci : dans la classe bien 
connue des sulfates de magnésie, de zinc, fer, manganèse, 
cuivre^ nickel et cobalt, qui tous cristallisent avec cinq 
bu sept atomes d'eau , il est démontré qu'un atome est 
combiné au sel avec plus d'énei^ie que les quatre ou six 
autres , lesquels généralement peuvent être éliminés par 
la chaleur au dessus du point de rébullîtion de l'eau ^ 
tandis que le dernier atome demande uniformément une 
chaleur de plus de %o^'*j^ C. pour son expulsion ; de 



aorte qu'U parait être comme essentiel i l'erisieice <ki 
sel. 

Par exemple , la constitution du sulfate de zinc cm- 
ta^^sé peut s'exprimer ainsi ; 

( dans de semblables formules , je place toujours en tête 
îe^iincipe basique ou le plus positif, conformém«9rt à k 
.règle prescrite par Berzélius) ; ce qui représente. les, sept 
atome» partages en Un atome d'eau , qui est essentiel k h 
constitution du sel tel que nous fe connaissons, et en èiz 
atomes qui ne le sont pas. A^èeite derni^ quanUlë 
d'éau nous pouvons donner le nom d'eau de cristallisa- 
tion. Maintenant , dans le suWatç double de zinc et de 
potasse , l'atome d'eau unique en question appartenant 
au sulfate dé zinc, est remplacé par un atome de sulfate 
de potasse , et les six atj^mes d'eau de cristallisation res- 
tent en combinaison. Le sulfate de magnésie se combine 
avec celui dépotasse de Ja même.malière, aussi bien que 
tous les autres selsde cette classé. Ainsi la constitution du 
sulfate de zinc et de potasse cristallisé, que. l'on peut 
prendre pour type de cette famille de sels donbles, peut 
se représenter par la formule suivante : ' 
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laquelle diffère dç la précédente par cela seul que le signe 

(K S) du sulfate de potasse est substitué au signe (J^)4e 
Teau essentielle. • 

En examinant en même temps les pçrsulfates , ou a 
été amené à conclure înévijablempwkt qu'ils sont aiMi 
X. Lïin. / 
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iéeé'itfir iâôtoMës vt[tië le Msûlfete i!ê potasse, par e:tem- 
ple y est un siUfate d^çau et de potasse^ et que sa formule 

••* • ••• ^ 

HS(KS), 

I 

avec ou sans addition d^eau de cristallisation. Il y a éga- 
léBwat qwlijUe eh<i$e de semblid^le dans la eonstitmlon 
ifle Famds sulfiarique hydratai pour produire un sel dou- 
i|^ eomikie dans le cas du sulfate de zinc. L*ac!di9 stilfti- 
fiisus hydraté de 1,78 de deneilë renferme deux atomes 
AÊL^mnÊ. et pMl erisialliBer & la température de 4^44 C« 
: C^cat le seul hydrate cristallîsable d'acide sùlfurique que 
-Ifan oonnidsse. On peut le reprësentefr par la 4br- 
4banle 
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ZuS Hy 

comparable, à cçUe du sulfate de sine* Ce second atome 
d'eau , dans Tacide sùlfurique hydraté , peut èirç rem- 
placé par un sel , le sulfate de potasse 9 etxle I»sul£ite 
résuite de cette substitution. Mais le premier atome 
d^eau dans Thydrate de l'acide ne peut être remplacé que 
par un alcali ou une véritable base. 

On peut mainl^an4dl)« pmur quelle raison il n'existe 
pas de persulfate de magnésie , de zîuc , etc. Un 
Ifisulfate de magnésie serait un composé de sulfate d'eau 
>0t de stdfate de magnésie d'après notre manière de 
considérer les persulfate^* Or, le sulfate de magné- 
sie et le sulfate d'eau sont des corps de constitution 
i«ttdogùe ou de h mèxo^ catégorie ; de sorte qu'ils doi- 
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y&H ^écuHU^esffiW avoir peu 4e di|itp)^4(W h i^ 
biner pour former un nouveau composé comne lô foiU 
le sul£ite de aine et celui de magi^ésié* 
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Sulfate d'eau HS H. ^^ Acide sulfufiqué à 1,78 

de densité* 

Il parait donc que, danf Texposition des relations cpi 
existent entre les sulfates, nous pouvons prendre ce 
coirpsi le sulfate d^eau, comme notre point de départ» 
Des deux atomes d'eau qu^il contient| celui qui^ sert de 
base ne peut être séparé de l'acide, à moins d'employer 
contre lui une base plus puissante* Le second atome 
d'eau peut être chassé par la chaleur , pourvu qu^elle ne 
soit pas au dessous de 200^,4 Cl. , et être réabsorbé av^ 
une grande avidité. 

J'ai trouvé que^de l'acide sulfurique dilué peut être 
concentré à une température qui n'excède pas 193^1 3 
sans que l'on perde la moindre quantité d'acide ; et la 
quantité d^éau qu'il retient est réduite à deux atomes 
très exactement. C'est en effet un moyen précis d'obtenir 
le sulfate d'eau défini avec son second atome d'eau es- 
sentiel ; composé que Ton peut maintenir à 1 93^,3 G. ou 
200® sans qu'il soit éprouvé de perte. J'ai observé une 
quantité d'eau très rapprochée de ces deux atomes^ même 
dans le cas d'un acide dilué qui avait été concentré à une 
température quine dépassait pas 148^,8 C. Mais de 2o4*,4 
C. à 210^ C. cet hydrate commence à se décomposer, 
et une portion dé racidè distille avec Feau. Cependant^ 
en opérant cette distillation dans le vide | à cette der-; 
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nière temperamre il ne perd qae de Teau pendant 
quelque temps. 

Dans une expérience, une petite quantité d'acide sul- 
furique dilué a élé amenée par la concentration , à trois 
atomes d'eau, en employant une température qui ne dé- 
passait pas 100^. On le maintînt a cette température dans 
le vide pendant quarante heures. H était fornié de loo 
parties d'acide sec combiné avec 68,07 d'eau. Pour 
3 atomes le calcul donnerait 67, 3a. 

L'acide concentré du commercfe, qui est un sulfate 
d'eau défiini, ne se congèle pas, d'après le docteur Thomp- 
son, sans un second atome d'eau, à une température de— - 
37*7. A de l'acide sulfuriqae de 1,78 j'ai ajouté de l'eau 
dans la proportion de deux, quatre ou six atomes ; mais 
tous ces hydrates sont restés liquides en les tenant pen- 
dant quelque temps à la température de-— 1 7^,6 C Le sul- 
fate anhydre de magnésie ou de zinc ne se dissout jamais 
comme tel dans l'eau , e^ ne fournit aucun carac* 
tère chimique. Il faut toujours qu'il soit combiné avec 
son atome d'eau essentiel ou avec quelque chose 
d'équivalent, et c'est le composé qui est soluble, etc. 
Il eh est de même avec lé sulfate d'eau ou l'acide sulfuri- 

que concentré (H S). Relativement aux caractères chi- 
miques, c'est un corps incomplet. Il y a un hiatus dans 
sa constitution qu'il faut remplir. Lorsqu'il. se dissout 
dans un menstrue quelconque, on peut être certain qu'il 
vient de prendre son second atome d'eau*, ou quelque 
chose qui en tient lieu. De là une série de réactions de 
l'acide sulfurique, qui sont particulières à ses divers états 
de concentration , tant sur l'alcool que sur une foule de 
corps organiques. Mais j'aurai occasion de revenir sur 
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cet otget en parlant du sulfate de chaux, corps qui eàl 

encore plus remarquable que le sulfate d^eau. 

• •• 
Sulfate d'eau avec sulfate de potasse H S {K S)* 

Bisulfate de potasse* 

De tous les sulfates, lies sulifates acides ou bisulfate^ de 
potasse et de soude sont ceux qui s'éloignent le moins^ 
du sulfate d'eau primaire. Dans Tun des cas, nous avons 
simplement du sulfate de potasste, et dans l'autre, du 
sulfate de soude substitué à^ Tatome d'eau ctssentiel du- 
sulfate d'eau. Il n'y avait d'eau de cristallisation dans 
aucun des échantillons de ces sels que j'ai eu occasion 
d'examiner , et la preuve qu'on a donnée de sa présence 
accidentelle est très douteuse. Les cristaux pouvaient 
être chauffés à une température de i48^,8 C. sans pe^ 
dre rien de leur transparence ; leur point de fusion n'é- 
tait pas au dessous de 3i5^ G. , et dans cette fusion ils 
ne perdaient rien, si ce n'est des traces d'eau rétenue 
mécaniquement. En chauffant un bisulfale à une chaleur 
voisine da rouge, on chasse une portion du sulfate^ 
d'eau. Je doute fortement que l'eau se dégage toujours 
dans une circonstance semblable sans être accompagnée 
d'acide sulfurique , ainsi que Bersélius paraît le penser. 
On sait bien que le sulfate d'eau n'est pas çntièrement, 
chassé de ces sels par la chaleur seule , même la plus inr 
tense. Cependant le sulfate d'eau. abandonne le sulfate 
de soude avec beaucoup plus de facilité qu'il ne fait pour 
le sulfate de potasse. 

On doit faire cristalliser ces sulfates dans des dissolu- 
tions concentrées à une haute température; car leurs so- 
lutions sont très disposées à se décomposer à une basse 
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(empâratûre ^ te sulfate neutre cristallisant et abandoh-^ 
nant dans là dissolution le sulfate d'eau avec Teau essen- 
tielle^ Pai souvent observé cette décomposition même 
dans des dissolutions qui conteuaient un grand excès 
d'acide sùlfurique. Ainsi donc, à de basses tempéra- 
tures^ Faffînité du sulfate d'eau pont son second atofne 
d^eau l'emporte sui; son affinité pour le Sulfate de po-* 
tasse. Des cristaux de bisulfate de soude pesés et soumis 
ï la pression dans dd papier brouillard peuvent subir 
la même décomposition si l'air est humide , et souvent , 
dans les vingt-quatre heures^ ils abandonnent au papier 
une grande partie de leur sulfate d^eau. Il faut tenir 
compte de cette circonstance dans la préparation des bi- 
sulfates pour les analyses. La facilité avec laquelle l'eau 
décompose ces sels s'accorde bien avec leur manière de 
se comporter avec le sulfate dVau dont nous avons sup- 
posé Texistence. Les sulfates de zinc, de magnésie, etc., 
peuvent séparer lé sulfate d'eau de ces sels et prendre sa 
place k une température voisine du rouge. 

Tai observé que le bisulfate de soude est plus porté 1 
se décomposer lorsqu'il est dissous dans l'eau que le bi- 
sulfate de potasse. Les sels doubles de sulfate de soude 
avec le sulfate de magnésie , etc. , sont aussi beaucoup 
moins stables que les sels doubles correspondans qui 
contiennent du sulfate de potal^se. Je crois même que les 
premiers se décomposent lorsqu'ils sont dissous dans 
eau. ^ *» i M 
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Sïilfatè de potassé i sulfate d^ soude\ KSJ^ ffa S*. .)[ 
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Ces sels diffèrent des autres sulfates eh ce qu'ils h^nW 

• « ' «I 

pas d^eau essentielle. -t 

Des dijc atomes d^eàu avec lesquels Je sulfate de soude 
cristallise, pas un n*est essentiel â sa constitutioun II 
les pét*d tous à une tem|>îéràtui:e qui n'excède même pas 
8^ C, lorsqu'on tient les cristaux de ce sel peadaht| 
cinq Jours dans le vide au dessus de Tacidle sulfurique. 
La régularité des progrès de îa dessiccation du sel , que 
Foii observe en la ^%ût de temps èû teii^ps , à pirôttVé 
qu'aucune portion de l'eau qu'il renf^rmall n^^tait for* 
tement retenue. On sait que le sulfate de soude cristallise 
auhjdre du sçin d'uuç di^olitlioii boiliUante. 
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Sulfate de zinc ai^ec éau essentielle Zn S H-r ff^» 

Sulfate de zinc. 

r ' ' . . • . ..0 



Dans le sulfate de Etue noué treu^dùs Fatèmé d^èaif^ 
basique contenu dans le sulfate d'eani^ remplacé par dé' 
l'oxide de zinc ; tandis que le second atome d^ertU j rëste;| 
et six atomes d'eau sont inhérens à ce composé dans les 
cristaux commiins. Placés dans le vide au dessiis de Ysicide 
sulfurîque , ces cristaUx ont pejbdu six atomes d'eau ^ et 
n'eu ont retenu tjtl^uii seul. ExÉ)osés à 1 air a ido**jC. les 
cristaùt se sodt également rapidement effléuris en ne 
gardant qu'un atome j et l'pfii sait q|ie 46^^ulfate d^ zînc 
se dépose d'une dissolution bouillante eu grains cri^l^ 
lins qui ne contiennent qu'un atome d'eau.; D'autre piurtf i 
on a trouvé que 1^ sulfa^^.de p|ipc g^dd^jeist mm» ^h 
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ipie ji'eau à. la température élevée .d^ a xo^ C, et qu'il 
le perd et devient anhydre à une tempëratui^ qui n*cx-* 
cède pas a38^ C. Dan$ tons ces cas » on a chauffé le sel 
hydraté dans un tube éprouvette au moyen dVn bain 
d^huile ou de spudure dont un thermomètre donnait la 
température. Quel que soit le degré de chaleur auquel 
on Tait soumis , sans le décomposer y le sulfate de zinc 
reprend toujours cet atome d^eauen dégageant de la cha- 
leur torsqu^on vient à Thumecter. . ^ 
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i^ulfate d^ zinc avec sulfatô de potasse Zn S (K S) 
^^ H^. Sulfate de zinc et de potasse. 

Dans ce sel double bien connU^ nous avons du sulfate 
de potasse substitué à Teau essentielle du sulfate de aânc, 
et 1^ 9ix atomes d'eau de ^istallisation lui restent* On le 
prépare facilement en mêlant ensemble du sulfate de zinc 
et du sulfate de potasse. On Tobtiei^t aussi en cristaux en 
^(Wtant du stilfate de zinc à une dissolution de bisulfate 
d^: potasse \ et dans ce cas on observe une double décom- 
position intéressante. 

Sulfaté de zinc avec fionV /Sulfate de zinc avec 

eau essentielle f , j sulfate de potasse. 

Snlfate d'eau avec sul- 1 j Snlfate d'eau avec 

fate de potasse . J . \ eau essentielle. 

' " ' • • 

' Lorsqu'on mêle i~du sulfate de zinc contenant un seul 
atome d'îcaù , du sulfate anhydre de potasse, et que Ton 
ohatt£fe ce mélange y i( devient anhydre à une tempéra -^ 
titre bieit in£ftîeure A 'celle qui serait nécessaire pour 
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dé$hydrater le sulfaté de annc s'il ëtaic seul. C'est ttn fait 
qm démontrie bien clairement le 4éplacçment de Tatome 
d'eau par Iç sulfate de potasse. 

Dans le sulfate de zinc et de potasse , les six au>mes 
d'eau entiers sont retenus avec une force considérable^ 
ment plus grande que dans le sulfate de ziçc lui-même j 
cependant à \%\^ C, et même lorsqi^'on dessèche le 
sel dans le vidp sec à une température qui n excède pas 
%& C.^ il retient moins d'un atome d'eau. Le sulfate de 
potasse i dans le s^l déuble , n'agit pas, d'aprèsmes ob- 
servations, en neutralisant là réactio^i acide du sulfate de 
zinc ^ pas plus que dans d'autres Sels doubles. ^ 
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Sulfatb de zinc avec sulfate de soude Zn S (Nu S) 
-^ fl^*. Sulfate de zinc et de soude. 

Je crois que jusqu a présent on n'a point donne la de« 
scription de ce sel. J^essayai en vain de le produire en 
dissolvant éhsemble en. proportions atomiques dtt* sulfaté 
de zinc et du sulfate de soude: les sels cristallisèrent së-^ 
parement par un temps chaud comme par un temps froid. 
Je n'obtins pas de meilleur résultat.en ajoutant à chacun 
dés sels un excès de Tautre. II parait donc que le sulfate 
de soude ne déplace pas l'eau essentielle du sulfate de 
zinc avec autant de facilité que celui de potasse. Mais je 
réussis a obtenir le sel que je désirais par un procédé de 
doublé décomposition que fournit la considération des 
rapports des^^ sulfates. J'ai fait un mélange en proportions 
atomiques de deux'solutions, Fnne de bisulfate de soude,' 
etràutre de sulfate de zinc; Le sulfate' de zinc et'dé soude' 
se sépaira de ce njiélange graduelfement , dans l'es^ce 
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âUnuffiwr on deux » en bissant de Vmiû snUun^ bu 
dissoIuUon. 

Sulfate de zinc avec eau\ /Sulfate de zinc a?eo 

es&eiitielle ff . 1 talfatede sDnde» 

Sulfate de soude, ayecl I Sulfate d'ei^ii sveo 

sulfate d'fàu / v ^^ qsseutid}e. 

Ca m1 se dépose en tdbies bien déterminées, d'un 
&rmcl particulière y ces cristaux sont souyent asaéiliblés 
«iigffolipes* La meUleure manière de Tobt^ll* eSt d'éva* 
ptirer ks deux dissolutions au dessus de l'aeid^e ettlferi-H 
qsie sitis «'aider de la ckaleur. On ne peut te redlsëondrë 
dans Feau pure iians le décomposer ) ccrqui explique VivAr' 

possibilité de le produire parJe procédé direct. Les cris-- 

, • • • • 

taux contiennent quatre atomes d'e»u .et soiit presque 
aussi déliquesçens que le nitrate de soude dans une at- 
mosphère humide. Le sel anhydre entre en fusion au 
roogif naissant , c^mme tous les autres Sulfktes doubles \ 
il ne déga^ point Âe vapeurs acides. Le sel fondu se solî- 
£fie ps^ le refroidissement sous forme d'une liasse blan^ 
QlMet#paque. 

Sulfaté de cuivre as^ec eau essentletle Cu S « + É^^ 

Sulfate de cuwre. 

Les cristaux bleus rhomboïdaux du svd£site de cuivre 
oïdinake renferment pinq atomes d'eaUf dont quatre sont 
facilement éUminés en séchant le sel a lair à la teoupér 
rature de loo^ C* Cette opération -lui fc^t perdre s< 
couleur ; il devient blanc verdatrei Lct suU'ate de ouivre 
k un atome d'eau a été anssi obtenu en. cristaux par la 
doctfiur Tbompscm» qui lui a donné le nom de aulfiite 
xm de oût:!^. Aune tampéraïuse d» 9»l^ k %^? Gt» 1» 
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sidfitte de cuivre perd scm cinquième atome d'eiÈiu.ou son 
aunne d'eaii essentielle, et il se présente sous forra» 
d'une pottdife d^im bldnc pur. Lorsqu'on verse quelque» 
gouttes d'eau sur du sulfate de cuivre anhydre^ il se dé- 
lite et devient bien ; la chaleur qui se dégage dans cette 
réaction est assez grande pour mettre Teau en ébulUtion. 
Bane un cas, j'ai observé qu'elle s'élevalit à i35^ C* 
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Suljatè de cuivre avec sulfate de potasse Cu S (K S) 
+ H^. Sulfate de cuivre et de potasse. 

On peut former ce sel eu faisant un mélange de sûl- ' 
fate de cuivre et de sulfate ou bisulfate de potasse 5 pris 
tous deux en proportions atomiques. Séché à Tair libre^ 
il perd six atomes d'eau , et devient tout*à-fait anhydre à 
une température qui ne dépasse pas 182^ C. Une série ' 
d'expériences sur la composition de ce sel hydraté, dans 
des circonstances différentes « a démontré les faits sui- 
vans : que le sel a une tendance à retenir deux atomes 
d'eau lorsqu'on le dessèche a l'air libre à 100® C; qu'on 
enlève au sel une plus grande quantité d'eaù de cristalli- 
sation en le séchant dans le vicie sec, sans le secours d'une 
ch^leur artificielle, qu'en le desséchant à 100* C. sous , 
la pression atmosphérique ; et que l'eau mécaniquement 
retenue pai^s cristaux peut dépasser les trois centièmes 
de leur ponn. 

Le sel séché à 100^ C. et au bain-marie pendant trois 
jours jusqu'à ce que son poids ne variât plus, a été 
trouvé composé de 100 de sel anhydre et de 11,7 d'eau. 

Séché à i¥4^ C. au bain de nitre pçndan| trois jour?» 
il a donné pour zoo de sel anhydre 10,74 d'eau ; 
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Tenu dans le vide Siec pendant sept jours , le tkermo*^ 
xnètire ^tant entre iB et aS^ C. et le poids ne changeant 
plus, on à trouvé ioo de sel anhydre et 7,09 d'eau; 

Des cristaux pesés et séchés rapidement à a6? C« ^ de 
manière k ne pas altérer l'éclat du cristal entier y ont 
retenu 32, s5 d'eati pour 100 de sel anhydre; 

Les mêmes cristaux non privés de Teau qu'ils rete- 
naient mécaniquement par le traitement pi'écédent ont 
conservé Sô^âa d'eau ; 

Un composé de sulfate de cuivre et de potasse avec 
deux atomes d'eau (pjtr la théorie) , serait composé de 
lO^'j'j d'eau , et de 1 00 de sel anhydre .; 

Un composé des mêmes sels avec six atomes d'eaU 
(par la théorie), serait composé de 32^334' eau et de lOo 
de sel anhydre. 

J'ai confirmé l'observation faite par Berzélius , qu'une 
dissolu ticm concentrée de ce sel, soumise à rébullition, 
laisse déposer un sous-seHnsolùble contenant du sulfate 
de potasse,, .mais qu'on décompose en le lavant; de sorte 
qu'on ne peut l'obtenir dans un état convenable pour 
l'analyse* Mais les cristaux du sel double, après avoir été 
chauffés à 100^ C, sont tout-à-fait solubles ; de sorte 
qu'ils ne subissent pas le même changement que leur so- 
lution à cette température. 

Ce sel double conserve sa couleur bleue a|ÉHk avoir été 
fondu à une chaleur rouge ; il nç devient pas blanc comme 
le sulfate de cuivre. Il parait donc que , pour être co- 
lorés^ les sels de l'oxide noir de cuivre ont besoin qu'on 
leur ajoute un autre corps constituant, comme de l'eau 
essentielle , du sulfate de potasse ou de l'ammoniaque. 
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Sulfate de manganèse a\^ec de Veau essentielle 
• ••• • • , 

Mn Sff'jf'H*. Sulfate de manganèse. 

En chauffant les crij^tstax de ce sel à Tait libre et à la 
température de 1 14^ C, les cinq atomes d^eaa qu*il conr 
tient ont été réduits à un peu plus d'un atome ; tandis 
qu'à une tempéi'àture de ai o"" 0. , il a retenu exactement 
une proportion d'eau. Des cristaux couleur de éhair, des- 
séchés dans le vide, par un temps chaud , sans le secours 
d'une chaleur artificielle , ont perdu un peu plus de trois 
proportions d'eau. 

Une croûte cristalline de sulfate de manganèse, qui 
s'étai^ déposée d'une solution chaude , s'est trouvée con- 
tenir trois atomes d'eau. On sait qu'il se sépare également 
d'une dissolution bouillante ; avec un seul atome d'eau , 
qui est celui d'eau essentielle. On a donc du sulfate 
de manganèse sans eau de cristallisation, et a.vec deux, 
quatre et six atomes d'eau de cristallisation. ^ 

Le sulfate de manganèse et de potasse ne cristallisé 
pas en faisant un mélange des solutions des deux sels 
qui le constituent ; c'est ce que M. M itsèherlich avait 
déjà obse].*vé. Le sulfate de manganèse et de soude a été 
obtenu dans des circonstances analogues avec le sulfate 
de zinc et de soude j on ne l'a pas examiné. • 

Sulfate de fer ài^ec eau essentielle Fe S H^. . 

Sulfate de fer* 

Dès sept atomes d^eau que renferment ses cristaux > 
5,48 leur sont enlevés dans le vide séc ; sis: à xi4^ C. et 
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probablement aussi à de plus basses températures» Ce sel 
retient un atome d'eau essentielle jusqu'à une tempéra- 
tore de 279'' C. Mais avec des précautions convenables 
on peut le rendre tout -^ à -^ fait anhydre sans perdre une 
quantité d'acide appréciable. 
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^Ifate dé fer avscsulfate de potasse Pe S(KS)-^ JSfim 

Sulfate de fer et de potasse. 

La chaleur du bain dé sable es( suffisante pour rendre 
ce sel anhydre \ tandis que cette température n'a point eti 
d'action sur l'atome d'^eau essentielle du composé précé- 
dent. On a reconnu que le sulfate de nickel et celui de 
fer se correspondent exactement quant aux températures 
auxquelles ils perdent leur eau de cristallisation et leur 
eïLU essentielle ; et dans le cas où ces deux sels étaient 
unis à du sulfate de potasse , il a fallu pour les rendre 
anhydres une température bien plus élevée que dans le 
cas où l*on avait affaire au sel double de zinc correspon- 
dant. 

• ••• • • 

Sulfaté d^mqgnésie avec eau essentielle M g SH'^ jB^* 

Sulfate de magnésie. 

« 

Le sulfate .dç magnésie retient un atome d'eau à la 
température de 238^ C , mais les six autres ne peuvent 
être entièrement éliminés à Fair libre et à iSa^'C. Ce* 
pendant ce sulfate est remarquable par sa tendance à re- 
tenir deux atomes d'eau, en quoi il ressemble à celui de 
chaux. Desséches à 100^ C. à Pair libre^ ses cristaux, 
dans plusieurs expériences , ont conservé un peu plus de 
deux atomes d'eau. En les desséchant dan$ le vide sec, 
cette eau a été réduite à de^x proportions» 
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Le èvtlftite àé nui^jiiie et d^àmmônlaqtie ptîklable-. 
meut à^SBêbhè A loo* 0. perd st$ six ptopor lions d*eau et 
devient imhydre lerfttju'on le fient pendant tine lieare à 
une température n*e!ccédant pas iSs* C. NatoreBement 
Il vetiëni l'atome d*èaii qui e3t essentiel à la con^titutioii 
des «els nmtnoniacatut. Il a fallu une température un peu 
plus élerëe pour priver le sulfate de magnésie et de po- 
tasse de toute son eau de cristallisation. 
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Sulfate de chaux hydraté CaSff-^ £f. 

Le seullniydrate de sulfate de chaux Ci wtaliisé i|«e Tm 

connaisse ccoxde^tdeuz aKHnes d'eau. On le trouve iMitif 

à Tétat de gjpse et de sélënite. Un poids coauu de séléaite 

ne perd rieu. ou peu de chose à Faîr libt^et à tùe^ C 

De Feau commence à s'eti dégager k une tempëcatuiv très 

peu plus élevée ; mais tant qu'elle ne dépasse pas 1 32® Ck , 

jm M. pA^lABl f^ai a rfélimipier cdinpliétaanat^ Ce qui 

indique que le sulfate de chaUx hydraté petit contenir un 

atojoie d'eau essentielle^ fi^eatrexistence d*un sel double^ 

la glaubérite, composé de suUate de chaux et de sulfate 

da aou4e« 

En desséchant le plâtra d^ Paris pour ses applications 
dans les arts,' on lui laisse un tiers ou un quart de sOn 
eau f ce qui le £|it prendre plus fortement. Mais j'ai 
trouvé qu'on peut le rendre toul-à-fait anhydre et ce- 
pendant lui conserver la ^propriété de se combiner «vec 
deux atomisa d'eau, eu le séchant à une température qui 
n'excède pas lïa* C. j quoique l'hydrate qu'on obtient 
en le délayant soit dans ce dernier cas plutèt pt^lvérulent 
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tore pliis élevée^ comme i48^ oa do4^ C.» il refuse com- 
plètement de se combiner avec Teau , et pl^end dans les 
arts le nom de stuc bruIé ( bumt siucœ). het sulfate 
de diaux anhydre que Ton rencontre dans la nature 
présente 1^ même indifi!^rence pour Teau. Qn peut con« 
sidéirer Faiihydrite comme le sulfate de chaux cristallisé 
yéritàhle ou absolu. Quoique le corps qui résulte de 
rexposition du sulfate de chaux hydraté à une chaleur 
de i^tP C* ne soit composé que d'acide sulfurique et de 
chaux ,* il doit être regardé comme les débris du sulfate 
de chaux hydraté, et distingué du sulfate de chaux absolu 
qui tï^jBL pâ^ de tendanpe à se combiner à Teau. Le pre- 
mier y qiie lions pouvons appeler gypse anhydre , est 
un corps imparfait , comm« le sulfaio d*eâu ou celui de 
zinc lorsqu'on les a privés de leur eau essentielle. 
/ La ^considération de ces deux états du sulfate de chaux 
penjt jeter quelque jour sur quelques cas d'isomérisme. 

(2Vwtiact»oiur of.the royal Society qfSdênbWi^^ vol. xnu 
La le i«' décembre x8340 
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•Swr les Comhinaîsons des Alcalis avec V Acide 

Ciârionique} 

Par Heitili Rose (t). 

Les expériences suii vantes, ont été faites dans le but de 
détei^niner avec quelle force est retenue dans les bicar- 
bonates alcalins la moitié de leur acide carbonique. 
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Oxidô potassique et acide carbonique^ 

I. Le bicarbonate potassique tant cristallise que réduit 
en poudre fine, placé dans le vide au dessus diacide 
5«lfurique pendant .o heur« et au delà, a perda ai peu 
de son poids, qu^on né peut attribuer cette perte qu^i 
un peu dliumidité qui y adhérait probablement. 4^',ooi 
de cristaux ont perdu o^^'^ooa ^ et i^^^^^'j de sel réduit 
en poudre fine ont perdu dans le même temps oS^'^ooS. La 
première perte correspond à o^pS pour loo, la seconde à 
0,2 1 pour 100. 

II. Si Ton place le bicarbouate potassique en poudre 
sous une cloche qui couvre une assiette sur laquelle on' 
a niis une grande quantité d'hydrate potassique, il perd 
un peu plus de poids que placé dans le vide au dessus de 
Tacide sulfurique. 16^^90.5 de sel réduit en poudre fine 
ont perdu dans cette expérience agrès 16 heures, 0^,009 
ou 0,47 pour 100^ dans les 16 heures^suivantes ils n'ont ' 
perdu que oS*',oôi. 

m. Si on dissout le bicarbonate potassique dans l'eau ' 
froide et qu'on place la dissolution à la température or- 
dinaire sous une cloche au dessus d'acide sulfurique, 
la liqueur perd, en s'évaporant jusqu'à siccité , une quan- 
tité cousid^able d*aclde carbonique , mais dans ce oas 
l'acide carbonique s'en sépare avec les vapeurs d'eau, et 
on ne voit pas de gaz se dégager en bulles. 

06^,944 de bicarbonate potassique dissous dans 1 5 gr. 
d'eau et évaporés à siccité à une température de i5** à 18^ 
au dessus de l'acide sulfiirique , ce qui a eu lieu dans^ 
T» um« 5 



quelques jours , ont perdu oi^'',o6o ou 6|36 pour loo 
d'acide carbonique et d'eaU de cristallisation. 

ly . Si 'on éraporé une dissolu tian de faicfiri>onate po- 
tassique à la température ordinaire au dessus de Facide 
sulfuriqueji de sorte qi:|e lacide carbonique qui sç dégage 
ay^ç les vape^rs d'eau puisse être absorbé i^vec facilité 
par l'kyc^rate potas^que , on peyt arriver au point de 
changer le bicarbonate potassique en carbonate, si ou 
dissoi^ et évâpor^ la masse à plusieurs reprises, is^^^ôin 
de bicarbonate dissous dans à peu près 3i gr. d'eaa 
froide, furent placés sur une petite assiette qui coptenait 
de rhjdrale potassîaue desséché j cette petite assiette fut 
mise dans une autre plus grande qui contenait de Tacide 
sulfurique concentré , et le tout fut placé eiisqite sous 
une cloche. La'dissolution évaporée presque à siccité^ la 
osiasse fut de nouveau dissoute dans 1 5 gr. dVau. Il a fallu 
.plus 3e i/| joqr$ en changeant souvent Facide sulfurique 
et Fhjdrate potassique pour évaporer cette nouvelle dis^ 
solution. L'acide carbonique s'est dégagé san^ énerves* 
Cj^nce avec les vapeurs d'eau. Le sel évaporé n'a pas pu 
être pesé af ec exactitude étant sensiblement humide^ et il 
é^Udîfficile pu pour mieux dijreimpQs^iblededébairras^r 
le çiirbQaate pots^ssique obtenu de toute humidité , ep le 
mplt^Pt seulement sous uiie cloche au dessus de Facide 

m 

sulfurique sans employer le vide. C'est pourquoi on a 
dissous le sel dans Feau et on a versé dans cette dissolu-» 
tîpn , du ohlorure calcique en dissolution chargée d'un 
peu d'ammoniaque*, le précipité de carbonate calcique 
obtenu fut iiltré à l'abri de Fair. Ce précipité a pesé 
oÇ^gSi qui correspondent à o5'',4a5()6. d'açidç carboni-» 
que. Pour ipo parties de bicarbon^Lte on a obtenu ^S^jo 
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tioa i8,a5. Il est donc resté un pea plus d'a<44ç,cw'jpi P9 

^m pour fon^^w d* caf l^Qp^te iiîfuplp , ^jHr *lprp 09 nu- 

qumt{it4 se fût Aégfg^^.Mm }l ml trèj T^jàjs^qil^^ablj^ 
^iie «i i^Q ayai^ ctiflPtts pi évapw^é î* 9»aifi# pbt^QD^^ h p!»^ 
sîeurs reprises, ai^ 4fissu9 ie Vs^ôà^ sulfpriqup 9| d^ l'hy-r 

draie poias*i<me, on ferait pfur^eQi^ à la cbangep ^itfrl^ 

j&it eç caf]>€faa|e §iii|p}ç^ 

y. Si pri dissout le bicarboMte pota^ ^qiu dana beai^vr 
Gpup d'ea^ froide » qu^09 place eatlie dîssolifilkifi aoils la 
iiiac)iinte pD^umauque» et qi\jOi| £isse le vide, tlje pord «no 
parUe 4 açi^ carboiiiqiiA sous Tapparcnfie d'mue ébnUi^ 
ÙQU très foFtet L'açiia carbonique ne sç dégage pasaoïis 
Va^peci de petites bulles comme dans Jiaa eaux mine* 
ral^ cbarpé^ 4'êeide carbonîqiie ou qwaod on suivaiu» 
Wo, 4is$olmion de carbonate par un acide y mais en 
grandes buUes pardçUes d'an peu plus d'un demi'^poaoe 
4(e4iimètrQ ^i qui r^semblent aux bnlles de vapenr qni 
se piroduiseni quaçd on feil boailHr de Feendaiis des vaseft 
W wmwe» CepoJfidaBl la perte d'acide carbonique , si on 
ne fait pas usage d acide sulfurîqae, est tris pen consid6* 
rable. ftS'^S^ 4a bicarbonate^dissons dans iaogr.d'éatt 
froide et la dissolution placée dans le vide pendant a4 
heures, en.ayant soin d'enlever de temps en tem})s l'aeide 
carbonique qui s'est dégagé^ en disant jouer la pompe, et 
ensuite traitée par une solution de. chlorure c^dciqne 
chargée d'un peu d ammoniaque, a donné afi'f^ti de 
QÛrbonate calcîque', ce qui correspond à oS',9663a d'a«* 
cide carbonique. JD'après cette egi^riqn^, de 43^-<l^««;^ 
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càLthondi.e tml donc |>erââ dans cette ôspérience iï,85 
d'acide cdfjboiiique et oât retenti àa,iô : ce qui corres- 
pond & peu près k la quantité diacide carbonique qui 
diaprés le calcul '"doit se trouver dans le sesquicarbo<> 



Vin. Une dissolution de bicarbonate perdant, diaprés 
!â quàttiètiie expérience, à la teriipératupe ordinaire, et 
àù dessué dé rhydrate potassique et de Vatide sulfuri'^ 
(jue, plus d'acide que par rébùllition, diaprés ta septième 
expérience'; de plus, ne pouvant pas admettre que l'acide 
se dégage avec plus de facilité à la température ordinaire 
dé la dissolution | qù^aii point a^ébùllition de cette dei^ 
nlèibe , il tti^à semblé très probable que par Tebullition 
^^olongéé on {Pourrait changer entièrement lebicarbo* 
iiàte éù carKoùatë simple. Après avoir dissons iS%i43 
de biiiarbonate dans i eau et avoir fait bouillir la dissolu- 
tioh dans un matnis de verre , en renouvelant la quan- 
tité d*eau évaporée de sorte que de^ 720 gr. il n'en 
restât que 10, tette dissolution traitée comme les précé- 
dentes à donné 0^,641 de carbonate calcique qui corres» 
pondent à ^^j5 1 d'acide , nombre qui est un peu plu« 
fort que ne Fitidique le calcul dans le carbonate simple. 
11 est cependant à rëniarquer que ce résultat n'est pasrî- 
goureusement exact v ^^ màtras ayant été attaqué par 
rébuUition long-temps prolongée de la dissolution alca- 
line, il se formait un dép6t peu considérable, composé 
particulièrement de carbonate de cnaux. 

IX. Si on fait bouillir une dissolution de bicarbonate 
potassique sous une pression plus forte que la pressipa 
ordinaire de I atmosphère , la quantité a acide carboni* 



que qui se dégage avec la vapeur d^eau, est encore (»IU8 
petite que dans la septième expérience, tfne dissolution 
de i^î',057 de bicarbonate poUssique dans i20gr«d^éaù 
froide fut mise en ébullition peiïdant une demi^beurè 
dans une cbrnue dont le col était en communication 
avec Un tuyau qui se rendait sous le mercure. L^âpparéll 
était disposé de la même manière que rajppareil qui sert^ 
la détermination de Tacide carbonique libre qui se trouve 
dans les eaux minérales. La nauteur de la colonne de 
mercure que le gaz qui se dégageait était forcé de' sou- 
lever était d^un.pouce où uH peu au delà , mais quoique 
peu considérable elle influait cependant sur le résultat ^ 
le dégagement diacide carbonique était moins grand que 
dans la septième expérience. La dissolution refroidie 
qui est restée a donné o^',843 de carbonate calcique, ce 
qui correspond à o8',3685 d'acide carbonique, loo par- 
ties de bicarbonate nVnt perdu que ë^oS d'acide carbo- 
nique au lieu de 10,98 qu'ils auraient d]& perdre ti fe bi- 
carbonate s'était changé eii sesquicarbonate. La quantité 
d'acide carbonique gazeux correspondait assez ^exacte* 
ment a la perte d'acide carbonique dû sel employé» 

En augmentant la hauteur de la colonne dé mercure 
et refaisant Texpérience citéç , j'ai obtenu encore une 
quantité plus petite d'acide carbonique. Il résulte de c^ 
expériences qùe^^quoique dans le bicarbonate potassique 
sec la totalité de l'acide carbonique et de l'eau de cristallj* 
sation soient tellement UBJes a l'oxide potassique, commue 
le prouvent la première et la seconde expérience, que ^î 
le vid^et l'adde sulfurîqiîie ^î. l'hydrate potassique ne 
pui^sept ^s en séparer, cela arrive cependant si ou. opère 
sur une dissolution froide do pe sel dans Tea^* On vou. 
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est comflosée seulement et un carbo/nate simple 6n si elle 
contient un excès diacide carbonique, surtout si on opère 
sb'r de petites quantités, parce que le précipité qui se 
fordie à froid dans cette solution, est entièrement solu- 
Ble , tant dans Texcès d^uné dissolution d*un carbonate, 
que âans Texcès d^une dissolution de sulfate magné- 
«ique, 

. . Oxide sodique et acide carbonique*, 

lie keàquieatbôilate ioâitjue M présentant ilbti seules 
ment en masses considérables et dans beaucoup de loca* 
iîtés dans la nature, mais pouvant être obtenu cristallisa 
artificiellement , il me paraissait très vraisemblable que 
Tafl^ité dWe dissolution de carbonate sodique simple 
pour la quantité diacide carbonique qui est nécessaire 
pour former )e sesquicarbonàte, devait être plus torte que 
dans les combinaisons correspondantes d'oxide potassi- 
que. C^est une opinion généralement admise qu*une dis- 
solution de bicarbonate sodique se cbange en sesquicar- 
bonàte sodique , tant par Fébullilion que {>ar le vide. 
Qtielques expériences que j^ai entreprises à ce sujet sont 
tout4-fait contraires à cette opinion; 

X. ifi',97o5 de très beauic cristaux de bicarbonate so* 
diqué furent dissous dans 270 gr« d'eau, et la dissolu- 
tion placée dans le' vidé au dessus de Tacide sulfurique a 
été évaporée jusqu^i siccité. L'acide carbonique qui se 
dégageait fut enlevé de temps en teilips. La masse dessé* 
cbéé dissoute dans Feau froide et traitée par une dissolit- 
tiôn de cblorure calcique chargée d'ammoniaque a donné 
j^^fjm de carbonate ealcique^ce qui correspond i 
f>^^t7^44 diacide carbonique I ou en centièmes à 38,2^, 
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quantité qui coïncide assez avec celle d'acide carbonique 
contenue dans le sesquicarbonate sodique. Si le bicarbo- 
nate se changeait en ce sel, il faudrait que loo parties 
perdissent iSyoS d'acide carbonique et que 3g, 1 5 partiel 
restassent combinées à Foxide sodique. Il me semblait , 
en répétant ces expériences^ que Facide carbonique se 
dégageait dans le vide avec moins de violence de cetl^ 
dissolution que de la dissolution correspondante du sel 
potassique* Si on n'avait pas employé de TacMe sulfuri- 
que, Facide carbonique se serait dégagé pendant une 
demi-heure en plus petite quantité^ cependant Dobe- 
reiner soutient avoir changé par ce moyen le bicarb(h 
nate en sesquicarbonate. 

XL I ai répété la huitième expérience avec i<^'^d64 dç 
bicarbonate sodique et je lésai fait bouillir avec la mà«9 
quantité d'eau que daps l'expérience citée avec le sel po** 
tassique-, dans ce cas le résultat n'a pas été non plus d'une 
exactitude rigoureuse; le verre ayant subi une altération» 
j'ai, obtenu un précipité insoluble > composé principal^ 
ment de carbonate calcique. La dissolution 'filtréç et 
traitée par la manière indiquée pltuienrs fois a donné* 
oS'^ygiS de carbonate calcique qui correspondent. A 
o^i^oi^^i^wàe carbonique» ou en centièmes à 3 1|74* 
Cette quantité ne correspond ni i itS^io parties d'ar 
. cide carbonique qui sont conteni^es dans le carbon^ilè 
simple» ni & 39^x5 qui représentent Facxde carboni- 
se du sesquicarbonate ; d&ns le premier cas elle e^t^ 
comme on voit , trop petite; dans le second cas elle e$% 
trop grande. Mais ce résultat est contraire i Fopiniom 
que I pa^ Fébullition^ on change seulement le bicarbo» 
nate en tesquicarbonace. Si on prolongeait ré])ttUi* 
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doQ , surtout dans une capsule ouverte , on changerait 
tout<*à-fait lé bicarbonate en carbonate. 

J'ai dissous dans Feau du sesqui<::arbonate sodique 
prépare artificiellement , et du sel naturel connu sous le 
nom de sel de Trôna , et j'ai fait bouillir la dissolution 
assez long-temps dans une capsule de platine découverte, 
en ayant soin de reuouTelêr Teau qui s'évaporait* 
i^prës une ébullition de plusieurs heures , la dissolution 
a donné un précipité à froid par une dissolution de 
sulfate magnésique. Le sesquicarbonate sodique s*est 
donc changé pal* l'ébullition en carbonate simple. 

Une dissolution de sel de Trôna faîte à froid , placée 
dans le vide au dessus de Tacide siilfurique et évaporée^ 
inais pas à siccité , ne dégageait pas visiblement d'a- 
cide carbonique. J'ai remarqué au bord de la capsule une 

c 

èfflorescence qui dissoute dans l'eaù n'a pas donné de 
"J^rébipité avec le sulfate magnésique , ensuite de petits 
cristaux grenus, ressemblant par leur forme au bicarbo* 
nate , difficilement solubles dans l'eau et dont la dissolu* 
tion ne donnait pas de précipité avec le sulfate magnési* 
'que; enfin, de gros cristaux de la forme de ceux du car- 
bonate qui s'effleurissaient à l'air et dont la dissolution 
^donnait un précipité à froid avec le sulfate magnésique : 
je n'ai pas remarqué de cristaux de sel de Troha. Dans 
cette expérience, le sesquicarbonate s'est donc changé en 
bicarbonate et carbonate. 

Le moyen de préparer le sesquicarbonate artificielle- 
ment , ne réussit donc pas toujours y cela dépend de cir^ 
constances qu'on n'a pas pu encore expliquer. Ni 
M. Sottmann, ni le chef de sa fabrique, M. Bauer, 
oui prépare de grandes quantités de bicarbonate depuis 
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plusieurs aimées , n'ont pu m'îndiquer ces circonstances. 
Les cristaux de sesquicarbonate qu'ils m'ont donné 
avaient été obtenus par hasard , ordinairement en éva- 
porant une dissolution de bicarbonate , mais jamais en 
mêlant directement avec du carbonate et de Teau le bi- 
carbonate sodique. 

Les cristaux de sesquicarbonate sodique qui m^ont été 
donnés sont petits, ne s'effleurissent pas à Tair et ont 
tout-à'fait la forme cristalline , et par là la même com« 
position que le sel de Trôna ; mais ils sont si intimement 
liés avec une petite quantité dé carbonate ei&euri, qu'ils 
ont donné à Tanàlyse un peu moins d'acide carbonique 
que le sel de Trôna n'en contient. En les dissolvant dans 
l'eau on ne peut plus les faire cristalliser. 

L'expérience suivante montre sur tout, avec quelle affi-» 
nité faible les parties constituantes de ce sel sont liées 
entre elles. 

XII.tS')8ai de bicarbonate sodique (i) furent dissous 
dans à peu près i5 gr. d'eau froide, et la dissolution 
placée à la température et la pression ordinaires au des*' 
sus de l'acide sulfurique , et entourée avec une grande 
quantité d'hydrate potassique. La dissolution s'est con- 
vertie en une masse sèche plus vite que la dissolution de 
sel potassique dans la quatrième expérience i cette masse 
desséchée et effleurie pesait oS'',666 ; placée encore une 
fois au dessus de l'acide sulfurique et de l'hydrate po-. 



(i) Le bicarbonate employé pour ces ^périenees aviit exactemenC 
la conpotition que tû assigne M. Benélius. iS',954 aalciiiéi éaas- 
un creuset de platine pesaient i ,235, ils ont donc perdu en centjl^RMx 
35,8o d'ewi et d'acidr carbonique. Bérs^Uns a trouvé 36îa4« 
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ussiqacj» elle n'a plus changé de pqids. Pissoute daii^ 
i5 igr, d*eaii et desséchée de lu même manière^ eU^ 
pesait os',643 ; epsuîte , dissout^ dans Veau et tr^îtëepar 
une dissolution de chlorure çalpicjue et d'ammonîac[ue , 
elle a donné o8*',564 de carbopate calcique , ce qui cpr- 
respond à o^^^^^65 d'acide carbonique , c'e3t-à-dire à un 
pei^ plus quUI ne f{iut pour former du carbonate simple 
avec Toxide sodique^ qui se trouve dans le bicarbonate^ 
La masse dessécl^ée était composée de q^^^io^^i d'oxidq 
sodique^ 0)24^5 d'acide carbonique et 0,0022 d'^u« 
La quantité d'oxide sodi^ue citée exige 0,2 1 5 d'acide 
carbonique pour former du carbonate. Il jQi'est pas dgu* 
teux qu'on aurait eu du carbonate pur si on avait encore 
dissous et évaporé la masse à plusieurs reprises. 

Les solutions de bicarbonate potassique et de bicar- 
bonate sodique ne pouvant être changées éxactepaent en 
solutions de sesquicarbonate y le procédé ordinaire em- 
ployé pour déterminer la quantité d'acide carbonique 
dans les eaux minérales est insuffisant et inexact. D'à-? 
près ce procédé , on cherche à déterminer par t'ébulli- 
tîon de l'eau minérale la quantité d'acide carbonique 
qui s'échappe à cette tempéirature et qu'on appelle ordi- 
naîrenient la quantité libre ou à demi combinée d'acide 
carbonique dé l'eau minérale. Mais cet^ quantité est 
différente suivant la durée de rébullition et la pression 
de la colonne de mercure que le gaz qui s'échappe est 
obligé de soulever; ensuite y il est très difficile et ]nce]>- 
tain-de^ déterminer la quantité d'acide carbonique qui 
8|^ txo^;yç,4^s Vç/m.9mâm% lopération. Il me.8em}»]e 
doB£ pfféfttabla 9 dans ces sortes d'analyses, dedéter* 
ittiner la Quantité diacide carbonique qui se trouTç d^n* 



les eaux minërales par précipitation , à Taide d*iine dis- 
solution de chlorure calcique, ou mieux, d'une dissolu* 

ti«i\ dft ^AkfttTQ iMtrytinpft* A ^% €£Gh» mi «jMitiJL 

i'«iW IW^^lH)«^l|lUoiii i'yax de4 s^ls ip«i|)i«mél «lllttée 

d'une quantité suflSisante d'aniippiiiaq^e | oi^ jjS^^ le 

précipité' se déposer dans un flacon bien bouché et on 

filtre à l'abri de Fair, Si Ton a employé un sel de baryte, 

le précipité contient toute la quantité d'acide sulfurique 

qui se trouve daus l'e^u minçralie ^ et cellç d'acide phos- 

phorique s^il y en a* Après avoir pesé le précipité cal-* 

dné préalablement , oii en sépare le sulfate de baryte par 

un àcidle^et on détermine la quantité d'f^cide phosi^hp-^ 

rique qui s« trouve daus la dissolution* Mais comme çe^ 

eaux n^inérales coQtienuent des carboqates ferreux f^t 4% 

peroxidç de fer dissous par l'acide carbonique , qui se^ 

précipite aussi par l'ammoniaque , il est préféfiiblt^ ^ ^ 

faire bpuillir une partie d'eau à analyser pour pouvoir 

retrancher le poids du précipité composé des carbonate^ 

terf^^ux et peroxide de fer qui se dépose pendant l'ébul^ 

lition , di^ poids du précipité formé par l'addition d'une 

disfolu^ion 4e chlorure barytique pu de chlorure calçi^ 

que chargée d'ammoniaque. 

Ce procédé n'est pas tout-à-fait e^act , p%rc^ que le. 
carbonate barytique et le carbonate calcique ne sont 
pas entiàreme^t insolubles dans Teau , et que ce der* 
niei:» en n'opérant pas avec précaution, se dépose si|p 
les parois du vase ; mais ces circonstances ne contreba* 
lancent pas les autres avantages ; avec un pw d'ivabir 
tu49 ou ssyiçit le poiut QÙ il faut cesser de laver Je pré- 
cipité. 

mmmmÊtmmmmmm 
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Sur la manière de se comporter de V Acide Suljur^ 
Hque anhydre as^c quelques Chlorures m/&ah- 
tiques et quelques Sels / . 

■ 

. Ï^ÀR Henki Rose (i). 
Lu I PAcadémie des Sdenoet k 2 Juin i836« 



Les vapeurs d'acide sulfurique anbydre conduites sur 
de l'oxide calcique anhydre , ou de Toxide plombiqtie , 
réduits en jpoudre fine et placés dans des vases entourés 

de glace , ne sont pas absorbées par ces bases. Les va- 

» 

peurs d*acide se condensent d^abord sur les parties du 
vase les mieux refroidies , en petites masses cristallines , 
et SI ces parties sont couvertes par les bases, Facide s'y 
dépose sous forme cristalline sans se combiner nulle- 
ment avec elles. 

La combinaison entre Tacide sulfurique anhydre et les 
bases fixes anhydres , ne s'effectue qu'en chaûfiant ces 
dernières. Si Ton fait passer les vapeurs de Facide an- 
hydre sur Voxide calcique anhydre chauffé , mais pas au 
rouge , elles sont absorbées entièrement. L'acide sulfu- 
rique anhydre se combine , au contraire , avec l'oxide 
potassique hydraté desséché à la température ordinaire , 
en s'échauffant fortement. 
~0n sait comment Tacide sulfurique hydraté se com- 



(0 Traduit de l'allmand par M. Fh .Walftri dpct* «a 
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porte envers les baies anliyâres* Cepelâidant ^ là gràxide 
difierettçe entre là manière à^agir de raoide aci^dré et 
de racide^ suif urique hydraté à 'la tém^éï^atttre ordihaîrè' 
sur d'antres substancies, ressort darvantâgé dkiis leurs 
actions sur fjuelques cidomres métalliques^ G^eisi Set^ 
tûrrier qui , le preniier,,a soutenu avoir obtenu 'du gaz 
cUorhydrique et du sulfate socUque ^ en déeonlpdiiaiit à 
une température rouge du cbldrure sdd}que«^r TâjCide' 
sulfurique anliydre. Dobereiner: soupçonnait fbns cette = 
réaction la formation d;'une combinaison- de cbibre et* 
d'adde sulfureux ^ et L. Gtnelin a^ prouvé /"parles ex«-' 
pérîences , que les gats qui ç'éckappeÉit sont Coitopoi^Ss de 
cblor'e'et d'acide sulfureux» 

J'étâiis curieux d'examiner Tacdôn de Taeidé . sùlfu** * 
riqne anhydre sur le chlorure ammOni4|ae j à ceteâet ,'^ 
j'ai fait passer les vapeurs d'acide sulfurique anhydre ' 
stir ce sel.desséehé et placé dans un vase entouré de ' 
glace. Ces vapeurs furent à Tinstant absorbées eà grande 
quantité par le sel, et Tacide ne ^e condensait pas sur leà' ' 
parois du vase dégarnies dé sel ^ même quand on eut le 
soin de les refroidir, plus ibrtement.^ Pendant cette ab**' 
sorption , il np se dégageait, ni du gaz diloi*hydrique,^; 
ni du chloré , ni enfin du gaz^sulfuredx > ^ais le «el se ' 
changeait en une masse transparente compacte, d'abotd ' 
flejLible, qui plus tard durcissait. Cette nia^si^V ^ès' 
avoir acquis une certaine épaisseur, préiservail^lé èeïpul* ' 
vérisé placé au dessous, du contact des vapeurs de Tacide, 
de sorte qu'aucune combinaison ultérieure ne pouvait 
plus avoir lieu. Si on continuait a faire paaser les vapeurs 
d'acide anhydre dans le v$se, elles se èdiidénsàféht en^ 
niasses cristallines sui" d'autres pohiU^ vase ,"fkfiN>idi^^ 

T. X.XIU* 6 



si 00 % 4^îti 4^ hd%0r d^ teiBSL]^ ea temps les musses qm. 
s« iotrmep)^ $ «t si Qo enfo^e Ainsi fo 4iel à raclioi». rwoup 
vàlàeieik vapôort 40 lacid^, oo obiml des mafiMs coni^ 
pa^tçs 4fiu ne défsgent paade vapoiupai Faîr see^ codune 
l-ai^ salfo|g»]iiA anhjdve* ' 

là Wiase saline qui est due coMbinaisoii d'acûie soi* 
fiNliipie aahydipe el de cUonire ammonique noa alleré^ 
s# déçQii^se par quelques gouttes dWu.^ eu dégageant 
aveo vîçjbnQe du gai cUorkydrique. Si Vm emploie à la 
décpQdfiosîÂoii beaucoup d'eau , le gaz chlorhydsique se 
é&$$oii9A dwa Veteè» d'aafi. La coiabinais<Hi exposée à 
l-air humide dégage du gaz chlorhydrû]ue et le chaaa^^ 
eu auUatp aiDiuoinq^e hydraté ; la âisaolutioiL de ce 
dçYoier daua Feam doasie nou seulement avec uur disao^. 
li^fim. dechkNEfuve bary tique , maia aussi avec uue di$$o* ' 
hnifi% 4i <^larorQ stroutiqua k froid, uu précipité 
UjHHi ^nJ^iOQdaut. La diaaolatiou uecoutieut doue paa 
df. ai^lfiitiit «maiouiqtte anhydre. Si <«i chauffe la cwir 
hMl»piC|i^9 il 90 dégage d abord du gan chlorhydrique ^ ai 
ou iK>illiq^Q 4e càwffisr, les caâmes phéxiomèues qui ee 
préwojM^ An «ubU^aut le suUatte d'ammoniaque a^ 
miiptreul dau^ ctlie circonatanœ, le regardais d'abord 
li| W*8js «4i^ ^tenue comme ^uc^ combinaison dq 
sii^jito anHM^ique anhydre avec du ga% chlorhydrique , 
doo^ la çcpf^itioQi était analogue i celle du sol&te ^mi? 
moiuq^if «K'dîoai^ce ; seulemetu , dan» la pr^mi^ifç com^ 
ï^jj^^p, y ^^ih 91Z chlof hydrique qui ^^osipUos^ IVq, 
d^l^f^cpipdei le peusai» qu'eu veinaiit de l!eau sur ct^lie^ 
c wpViwi w n OU^it cbAMait I4 gaa cUorhydriqpi^o ^ ei,<» 
formait uiie disseibfttiiiii de snUate amjoioaiauo h^dratéb» 



^qùe m strpntîque CQmme les disaoltitioxis. des ailles 
sul&jUls. * 

Çep^ndam j^ |i*ai pas vu se eoafirmer cette i^inion sur 
\^ cpt^po^itipa de cette s^ob&tanpe, quand jV essayé 
4^ U prq^ar^ e^ faisant passer d|| gaz cb|Qi:hydrUii^ 
4esséçh^ sw di| si^li^te ^iiimoaique anhydre ;. f:e sel 
n*al>sopbait rien. Mais ce qi;i ma &Fcé ^^ahaiidcai^iLer 
VOHt-^à-fsU ce|t& tliéAri^, q*est la Ddanière de sç com- 
porter de Valide suif urique anhydre avec le cUprure 
potassique et le chlorure sodique , action qui est (oot-à»* 
f^t coiatraire à Topinipa émise plus haut. Quand ^'ai 
^it- passer les ^ap^ws d'acide stilfurique anhydre si)r do 
chlorure potassique desséché , pulvérisé et refroidi , en 
opérant de la même maJtiière qu'avec le sel ammonis^ , 
les mêmes ph^nomèaes se sont présentés. Je n ai ob^ 
aervé ancm^ déga&em^itt de ga:^^ les vapeurs de l'acide^ 
ont été ah$orhéea complètement et o^t changé le chlo?- 
jPQre potassique en une mas^e compacte., tx:anspar$nte.et 
4i^e.} ce n'est que quand une croate d'une certain^. 
épaîsseiuLde cettç. masse s^çtait formée , quç^'acide. set 
l^pildensaît sur d'autres points du vas^. Si on ajoiitti^ un 
p^ d'^u à la tuasse obtenue, du gaz chlorhydni^ue se 
4^^g^( V^^^ viple^ccp Cette coQihiuaispn r^§sçm}>lç 
doue tAUjL-a-fait & la combinaison d'acide sulfuri^u^e mr 
hjd^e et de 9^1 as;uttouiac } la diâréreu,çe qi^e j'aic^cu rp- 
çoarqiier d^p^ la préparation , est que le s^l ammpnia^ 
i^^rbait avpc plua d'é^rgîg l'acide anhydre que le chlo- 
rure potassique* Si on chauffe cette. combinaison , elle 
s^ Recompose ^ et c'est alors que les phénomènes qui 
^t ^ ^éfai^ par Gmelifif iUins la déaomppsî^Pfl du 
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sel marin par l'acide sulfarîque anhydre , se présentent. 
D'abord on sent Todeur du chlore , ensnite Todeur du 
gaz sulfureux \ le résidu fond à une tempérarturé douce y 
tant qu'il y a du chlorure potassique non décomposé^ 
en6n , si on augmente la chaleur et qu'on dissolve la 
masse chauffée dans 1 eau , la dissolution est à peine 
troublée par une dissolution de niti*ate argentique , et 
devient seulement un peu opaline. 

Le chlorure sodîque se comporte envers "les vapeurs 
de l'acide sulfurique anhydre , de la même manière que 
le chlorure potassique. 

Les autres combinaisons de chlore n'absorbent pas 
les vapeurs de l'acide sulfurique anhydre y comme les 
chlorures de métaux alcalins. 

Le clilorure barytique en poudre fine, parfaitement 
desséché , mais non fondu , n'absorbe pas les vapeurs de 
Facide i il en est de même du chloride cuivrique qui resté 
coloré en brun, èm prolongeant même l'action pendant 
long-temps. Les vapeurs de l'acide ne se condensent pas 
dans les deux cas là où se trouvent les sels , mais sur 
les points du vase qui Sont plus refroidis que les autres. 

L'iodure potassique en poudre absorbe avec avidité ' 
les vapeurs dé l'acide^ il se colore en brun, 'et ce n'est 
que quand toute la masse a pris la mè^ie couleur ^ que 
des cristaux d'acide se déposent sur d'autres parties du 
vase qui ne sont pas couvertes par l'iodure potassique. 
Les cristau^de l'acide se colorent , avec le temps , en 
vert-bleu. L'acide décompose donc déjà à froid l'iodure 
potassique, ilse forme du sulfate potassique , de l'acide 
sulfureux et de l'iode , et les vapeurs de ce dernier se 
combinent avec l'acide sulfurique employé en excès , et 



(85) 

donnetit la combinaison vert-bleu qui a été pour la pre- 
mière fois décrite par M. Bussy. Si ou dissout la zniisse 
dans Feau , la dissolution est , au commencement , colo* 
rée par Tiode libre en brun , mais se décolore bientèb 
par Taction de l'acide sulfureux. 

L'iodurë ammonique absorbç aussi les Vapeurs dç 
Facide sulfurique anhydre, et est décomposé par c^, 
dernières en une masse d^m rouge brun foncé. Le, brôr 
mure ammonique est pareillement décomposé par le^ 
vapeurs de Tacide sulfurique anhydre ; il se change ej^. 
tme masse jaune et le vase est rempli de vapeurs de 
brome* 

Au contraire , le nitrate potas&ique réduit en poudre 
fine absorbe les vapeurs de Facide sulfurique anhydre' 
sans se décomposer; il sç change en upe masse d^une 
couleur blanche , gluante qui durcit avec le temps,. Ce- 
pendant le vase s'est rempli, après quelques jours,, 
de vapeur^ rutilantes d'acide nitreux , quoiqu'il ait été 
bien fermé. La même décomposition avait lieu quand on 
chauffait une combinaison non altérée et récemment 
préparée. 

Le sulfate potassique en poudre absorbe aussi les vi^« 
peurs deFacide', mais très lentement. Si im chauffe la 
combinaison obtenue, il se dégage de l'acide sulfu- 
rique ^ et il reste pour résidu une masse de sulfate po- 
tassique. Il ne s*.est donc pas formé de bisulfate potas- 
sique k cause du manque d'eau. Le Ruifatê ammonique 
hydraté même absorbe , mais très lentement et en très 
petite quantité, les vapeurs de Facide sulfurique anhydre, 
et forme, à une température élevée, une niasse fosible. 
qui se décompose ensuite comme le sulfate ammoniqne 
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acidç. Utie cpmbiiiaiscii tfès femarqttàble est celle de 
Fàdde sttlfurîqne anhydre avec le sulfaté d'àinmohîhque 
anh;ydre, et qui se foratê toujours gtiàiid ah fait passer 
le gaz ammoniaque sur une ti^ôp grande (|uàntité d'àci'dè 
sulfurique anhydre , ou que àe dernier se trouve, dàiis fe 
Vàèe eu tiotlchés très épaisses. J^ài fait khëtttion dé beite 
cdmhiKtàiîson dans un de mes Mémoires |iré6édens, où 
jiri ait ijue c'est elle qui ën^èche fe fortJdàtioù dti Slil- 
fete àtnmotiique atihydre d*un^ grande pureté j, qdand 
éà veut opérer en griand. Cette coinbinaison forttte 
è^ Xâoi*deàux d'tm aspect Vitreux qui i^essetiiiblënt 1 
la gourme arabique ; elle attire l'humidité de Tair , 
IDtiibe en déliquescence , se dissout faéSeiheftit dans 
Têau ï arrosée dVaû , elle fait ëùtendre MU i^ifflè-^ 
aient ; et ce même phénomène se présente êjn âiss(âv^ïxt 
du sulfate ammonique anhydre , s'il contient un ^ëu dé 
œtte substance^ elle se change diffidilement en sulfaté 
tfiumonique anhydre neutre^ lors niètne qu'où Fé^ttibsè 
bUg-temps au contact de Tàmmouiaqué i^èôhe. 



Mémoire ^iO' VEiher mucique et sur ta PéUaèie 
Formuh de V Acide Mucùpte i 

Oiîiiiîste «tlwslièà la mia»ifMt^ 

/- 

, ijjaaiid im Mêle ufee partie ll'ae?dë- aaafweîqué «tfefc 
qiîë^ p«rti06 d'^oidlî ^fllM4^«fë ^ «t qu'to 4$h%â&% 
draeOBMM ^e Mélange, xm IrOttw qù^il e^ cdfoi^te I» 
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rasètrèd tendre^ ensifiie il] de^iciit 4%ii teM wul^ 
cramoisi , et«e fonce de plus to ^« jù^u^ iicrvm|r 
tmt (i). Arrivé à ce pomt , tim. h Mtiie do êgm ^ ob 
bduehé hermétiquement le récipient ^ et. ai» bôtft di 
douze heures, oh y verse peu à peti , eUBntt^refrvMir | 
quatre parties d^alcoel d'une densitédifc o,8i 4^ On trovAre, 
après vingt-quatre heures de repo» , que là iOMsse averti 
figée. Pour la i*èiirer du récipient > oh f verse de Vàh 
cool , on Tagite brusquement et on la jette êwt un ûhit9é 
La masse égouttée et desséchée a un aspect -eristaflià 
et une couleiiir d'un blanc tiàle. Pour f avoit* très |^âfé , 
A faut h dissoudre pltisieuyè fef a davft raléM>l Imâb- 
lant j d'où elle ^e dépose, }>ar le re&oiâfeftèntent y «oiH 
forme de crtstaui:. 

Oes cristaux sont des pi4smes tétraèdres ^ tèttiâàéi 
^at Une iseule fece perpendiculaire auï c6téa «1 A\m» 
Mmpîâité parfaite» Ih âont insipfitesr d^abwl y IftMs 
bidtsênt tin arrière-goût aAi^ : ih fondent A «f'^^^^i 
^ prennent k 4^ i35^ )sn une masse crialalline. Un péi 
avant de fondre , ih dégagent une petite quantité d^vA 
liquide huiletix brun&tte^ Si , a|}iés qUe là ma^ise fondw 
^^t' solidifiée, oh iaibse baisser ia WcolpArmtste jw^ 
4ti'à 4. 7d^ , et qu^enauite on k fast» MiÉM^r^ là 
fodion a lîëu à 4- i5%° V^^ ^^^ fe inattifoe n^«li 






(i) le î^ensè ^ull si» fblraiè iiàe cônUiinûson Stâdtè mwqiiè ^ 
d'aoiidiltiliytS^M (addé Mdfoibamiîiièl) , cMr flilMÉiffttS îfMhi 
yersanft oelb»^ «Solution aofonlicki^iit diAs aaè certriim qrtiBîté 
d'eau dist^Uée et'satarai^t fa lù|peur par dn^rhoaatf ,4^ ltf!^.«*^ 
trouTe dans la liqueur neutre .une quantité très abondant» dé baryte i 
inais en peu dé temps il se fonnè un plrédpîté spontané de inueaté'A 
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H' 99 âésùmpé^*:ljè% pi^oduits de la décùiiaipOÊitàcia 
igâée sont de lalcool ^ de Teaù , de Facide carbonique » 
de Tadde pynWmaciqoe , qui , en parUe , cristallise 
daiift.la vûûte: de 'la cornue, de Tacide acétique ^ de 
Vkydrégèneicarhoné ep un résidu charbonneux, v 
, . iia deniblt^ de ces cristaux est 1^17 à la température 
ié.' f\^ t'Mft 0. Ils ^ont insolubles dans réther , trè& 
8<ilûbles dans Valcool l)6uillant et très peu solubtes.danjs 
ralcdol froid. Mille panies d'alcool à 0^814 de jden- 
site, k^ iS^fS n^en dîssblvent que 6,4» U^ sont trè^ 
^oluMes dan^.reau bdUtlUnle, et la dissolution laisse 
depiMser p^œ -.1^ refroidissement , de beaux cristaux qui 
«CTeqtentc Ift fotme dVu priane adroit à base parallélor 
grammiqite obliquangle, présentant sou v^it. deux iaces 
li^illiccmp plus éteiiidues que les autres. La densité de 
fiP crisj«ux e^t iji^.k la température + ^^^. C. Leyr 
9«ltt1:>i^y$^:est d^ ^t^7 P^^^^^ ^^^ cent d'eau à + i5\ Ils 
{blindent à^ il S$% ctla niasse fondue se fige à + i^^*** 
Sî.on baisse k température jà + 70®, . et. qu'on. échauffe 
denouvieau.» la m^^sse. figée prend une consistance buti«» 
wmim A -h ii<^ > ^t eïitre en pleine fusion à 4- i3o^ , 
tm^B^^fm les edstaux obtenus par le refroidissemeoil 
€l!ui|;ie disacd^tiou alcoolique , ;sc figent à 4^ i35'', et 
iS^ent de nouveau à -4r-I59^ Si on excepte ces. diffé-? 
rences de fusibilit és les réactions des deux espèces de 
çnsuux sont les mêmes., de manière que tout ce que je 

d|i?v â^fm9¥Siv{ tor e^tappUcftble jndistinetifmenù . 
^J'flbea^ «H«^>>de<< ebUirv de iaryté ;• « dé sH^mitfane , 
a«coin«c}s(^M'!ffitoîat^^^ dé îî sùb- 

et la soude la décomposent par rébulIiti^-rfiiJbdésig^EiiM 
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de Talcodi. Vue ébolUdon prolongée produit le même 
effet. 

Si Foà fait passer un courant de gaz ammoniaque sec 
sur de la matière fondue, il n'y a audine action ; 
mais si Ton pousse la chaleur à + 170'', il y adégage- 
nûiient d^akool ^ formation de carbonate d'ammoniaque 
et d'une matière- huikuse très aromatique , qui, agitée 
pendant quelque temps dans l'eau , s'y dissout en la: 
colorant en jaune : je n'ai remarqué aucun dégagement 
de gas carburé. ' 

Un oom^ant de chlore sec en passant sur la matière 
fondue ^> ne présente aucun phénomène ; mais après le 
refroidissement , .]a masse non cristajHséé est transpa- 
rente coinane de Vandute dont elle a la couleur , et 
deriiet^très^ràktble dans Talcool. Il ^ffit de ^bn volume 
d'alcool et d'une légfoeohaUur , pour que la dissolution 
soit complète ; et si on verse sur cette di$sc4utioQ du* 
nitrate d'argent, iV ne se manifeste aucu^ trouble. En 
considérant Iç, procédé ,4 l'aide 4uqu^l on préparé la 
matière cristalline , et les dffférentes réactions aux- 
quelles elle donne lieu, ^ on doit en conclure que c'est 
un étfaer composé d'oxacide. Dirigé par l'analpgie et la 
théorie à la fois ,' j'en avais calculé la.composition , et 

j'at^^n^flis dç Ta^alys^le résultat suivant ; 

''. 

Carbone; . 'T. .... 4^97^ 

Hydrogène f 6,97 

Oxigèna. ^ i . - . v. ' 5o,33 



100,00 
Ce qui représente une combinaison d'un atome d'acide 



■) 
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mWHioe et d'un àtoœe d'élher «nUîlriqiié ; Môi Peac^ 
périence m'a donné des nombres très différens. 

Première expérience. —0,602 gr* mauèie crisUUhée 
daas Talcpo^ et desséchée à f ak , , onl; donné par la 
combtt$rîou avec Toxidô de enivre dans Tappareil de 
M. Liebig, acide carbonique gr. 0,993, eragrJo,36S« 

Deuxième exp^riefice. -^ ayi%6 gr. matièie €pristal«* 
Usée dans Talcdol ei desséchée dans un courait d'air 
sec à + I vo^ C« qnt donné « acidécarbonique gr« o^BsSj 
eau gr. 0,197. -^ ? 

Troisième ej^penene^. -«-.OfSffc gr. matiàre erïs- 
tallisée da|^ Teau ^ àjs^édkée k Tair y . mu donné : mcide 
carbonique gr. 0,91 S » eau gr« 0^346. 

Quatrième expérience. "^Ot^^f^ gr : maitièara m»i- 
tallisée dana Teau, desséchée à la leifapérattts« de^» ^t^^ 
dans un courant d'air sec ^ oui donné ; acide vtofho^ 
nique gr. o,48S , eau gr. o, i83. 

Ce qui donne en centièmes t 



* 



1. H. m, IV. 

Carbone..'... 45,6i 45>36 45591 45>45 

Hydrogène... 6,7^ 6,83 6,97 6,88 

Oxîgèné. . ; . . 47,61 47,81 47,.ia 47,67 






l[4>o,oo 106,00 roo,6o' iobjtoô î 
En traduisant ces thiOres en atomes 5 On a : 

^ ' Il * Acide nmciqne. Hydr. blcarboné. 

H^^. . . . . . 6,69s _ C*2 ffiO Qi + (? IP, 

o^ 47.70/ 



X 00,00 



■V 



f 



Ces andyses-fint CFoUt», on ^*il •'agit d'à» WMulte' 
§àrt curiettsé , et qirWoline ibéoric centme vt pcfiàTTkh 
expliquer ; sflToir : d'un OXMÎde qui. te )gOBit>ili6riik 
avec de Thydrogène carboné aukydie , on ÏÂtn qUe 
Tacide imucique joue le même rôle qu*ua hydracide , 
et que , ipent-ètre , il est xlH b;^dractde lûitnème. Dans 
cette îhcek<titude i * ^Û cru 'iudîspeûââblë fanalyse du 
mucate d'ammoniaque. Tous les éels amûibtïiacattx con- 
tiennent de Teau; Or, si le iniittatejd^aii^inôniàqùe est 
anhydre ^ cela peut indiquer que Tacide mucique est 
un hydfacide , dont le radical serait composé de C^^ 
S^ O^. Sii ata tmitraire ^ le aaucatè d'ammeiàhqisé est 
hydraté , et Mntre dans k h» commune a«ft sels ItÈimo* 
niSK^U): , i'e«î«(eiice €*«ii mncate d'hydh)gène oarboné 
dé serait qu'un lait k part ^ é» lequel on ne potirrait 
^Ir 6ë "prononcer maintetfant. 

Le mucate d'ammoniaque dont Je me suia^ servi était 
eii ^iacaux pt}sma!i<{ues i <^atrè pans aplatis , sanè 
saVeuf) et ne Ufïs^aâf aucMt têMn par I4 comhustioti. 
Je !'ai préparé en |)r«|fMatit l6s (HstauK de bi*K»ri>onate 
d'atnmDniacitie^^ns ute dIfitdIittidÉL cliaude d acide mû* 
cî<jtte ëlti^^ëltiiM JSWV î^^^^ ^ ^<**fl y «û* tm excèA 
de hi-carhonate , et en abandonnant la dissoltttioii^ k 
elfeMlnètae. Lea* <«rittâliit ël^lettttS ont* élé j^urifiés pSar 
trois di8S<4iit$olM successives danë Vmta 

0,634 g^- faftifcàte d'atotttonîaque tè^wfobé Ains tiii 
courant d'air «e<î i 4^ ito<^€., a d<rtiflé , par la tîôto- 
baatîota àveôl'oilda dé ôtti^rre, ffN olSêi^ wide 'C»th<i^ 
niqve 5 fet gr. 0,*36i toàu ^ qui^ «ricutés & ^àtièims , 
dtmtient : i^rbone (^83 , hydrogène 6,67« 

^^^iilé iàficate d'amaionlaquerdetséd^é à 4* 1 10% 
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ont 4otuiié ^79^5 centimètres ciibes d^azôte , qtiî, raùie- 
nés à la température de o et à la pression 0,76, sont restés 
75,468 =:gr. 0,09568 ^zote, du ii,3g pour cent. 
En r^umant Wdeux analyses , on à.: 

_ ; 

Carbone....; a9,83 = C«. ...^ 39,86 

Hydrogène. • . 6,67 = J?"*^. • . • 6,5o 

Âzojte li^^g szjiz^..y» ix>5& 

Oxigène. .... Sa.11 :zz O^ .. . • , 53,ia 

• * 
100,00 • 100,00 

„ • , ■ - r ' • ' • 

Voijà donc du mueate djammoniàque anhydre. 

Si l'acide, muoique est réellement un hydracide, oa 
peut supposer que le chlore , Fiode , le brome, le cUor 
mre de phosphore $ le gaz ammoniac sec,, etc., agiront 
sur lui de manière à rendre , sinqn évidente , au moins 
très prpbable , Tex^tence de son ra^cal; mais tous ces 
corps n'ont produit aucune modification sur Facide mu- 
ciqua, Mnt.que la tempér^tùi^ me dépassait pas les^ 
i^(/* C. ; au delà 4 il n'y avait que , lej^ résultai qu'on, 
aurait pu prévoir pour chaque, corpa.,: en partant de la 
iiatarc; des produits de l'acide iniici<pie décomposé par 
la chaleur. . . : , ^ 

Ce n'est qu'après av<»r épuisé toutes ces conjectures , 
que j'ai soupçonné que la formule assiguée à l'acide mu-* 
cique n'était pas exacte, et que sa capacité de saturation 
ne l'était pas non plus. En effet , si on admet que l'acide 
mucique , au lieu d'^ivoir pour formule C** H}^ CP ait 
Q^H^O^'^^ O, alors le mueate d'hydrogène car- 
boné et le nuicate d'ammoniaque anhydre disparaissent 
pour faire place à un mueate d'éther (C** fi' O* + 
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& £P^ 0)i et à un muciile d'ammoniaque hydraté (C^* 

Cependant Berzëlins,, dans le second Tolume de Son 
Traité de Chimie , page i4^9 édition de Paris, dit ea 
parlant de l'acide mucîque : «Sa capacité de saturation 
est de 7>57» c'est-à-dire â!wi huitihtne de la quantité 
^oxigène qiC il contient. Cela signifie que lacidejoia* / 

cique en combinaison arec les bases contient huit atomes ^ 

d'oxigène ; mais , comme on ya Yoir, l'analyse du mucate 
d'argent ne laisse pas tirer les mêmes conclusions que 
Berzélius a tirées de l'analyse du mucate de plpmb 9 il y 
aaoans« 

J'ai préparé du mucate d'argent, en versant goutte à 
goutte un léger excès d'une dissolution neittre deuiitrate 
d'argent dans une dissolution de mucate d'ammoniaque 
pur. Le précipité très blanc a été lavé, tant que les eaux 
de lavage donnaient une réaction pai: l'acide hydroehlo* 
rique. . , , 

Le mucate d'argent que j'ai brûlé avait été desséché à 
-4- 100^ Q.y sans rien perdre de son poids ; seulement il 
était devenu un peu rougeàtre, la température élevée 
ayant agi comme la lumière. 

Première expérience. — ©«',826 de mucate d'argent 
ont laissé un résidu métallique égal a o^,4^^« 

Deuxième expérience* — -. i^'^S^x ont laissé un ré« 
sidu métallique égal à 0^^694* 

- Si on considère le mucate d'argent comme composé 
d'un atome d'acide mucique ordinaire et d'un atome 
d'oxide d'argent, <;'e8t-à-dire €*« ^^ 0^ + ^gT O, cent 
parties doivent laisser après la combustion un résidu 
néialjiique égal à 46^74t 
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: $1 on ooiiiidèf^ iit imiWie (i^'Mivift cênam- tonqKMé 
d'un atome d'acide mucique sioîte na AU)m0.d'eau y cft 
dWatoteed>3|id0 d'a^gei^t, c'est^àFt^re €^ S^ 07.-4» 
^g O, (^Qi-pairtifift doi^em laiaaw ui» tétiihi laétaUiqne 

Qr, d'ajprès la preoiière i^xpérieace , le réaidii^ n^tak 
]if^Kffi «st è% SO)84 pour loo ; el y d'après la seeosde ce» 
p^anc* , le ipésidu métallique est dé So^Gi po«r £90w 
L'acf^ofd qAi existe eulre rexpârieuoe el le eakol ise 
dispensa d(9 Élire Taxiâl^e du owcate d'oegcnt par L'wde 
de cqiv^t et je piw œuoluc» : 

i^ Que la véritable capacité de saturation de Tacide 
ilimiquee»ll^)â44>?lno6L pas 7^57. , 

%^ Qm U formiJe de Vaeide mudcpie adoptée jusfa^l 
pésfeiM dojt être: e^MÎdérée eomme cepiréseiaant Tapîde 
mucique Uhre; et que celle de Taeide daps ks sels esf 
C*» ^ 07, etM» pw C«» jèP» O». 

3^ Que Téther mucique est un yéritable éther etNB^ 
posé , doai la composition est analogue à celle des autres 
étluers cos^posés d'^x^cide^ 

4^ Que 1^ mucate d'ammoniaque est un sel eempesé 
d'après la loi de composition commune anx sels am«iQ« 
IMac^x, • 

^Qffl. Pour pr^p^rev le.muc|it^ ^ mékbjlèa^r j'ai 
suivi le même procédé que pou^ pi?ép^f^ Vétbei? VM^ 
Inique f, €^n sub^v(UAiU l'^prit^d^ }^iê à ToilcocA^ Ce tK>u- 
ve^U sel de m^t^jU^e §$t fioJywle , c^sinallisé ,^ î«tfH>leipe » 
^ e^ insipide (.en pe\y VçiiJi^if erisi^ilUsé dans Vat- 
f^pl et d9^s ÎVau, ^ fa jçri^lisajtm 1^'PA pat si pvorr 
noncée que celle de l'éther muciqw* 1^ emtew pséeiB 
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pàtéftid'aaadkioliuiom alcoolique, exaiânié» âu micro* 
seope, présentent la foÉie de kmeiles et de prismes ree- 
tangulaireç , qui paraiss^t bisetés^ Les emtattx préci- 
pités dWe dissolution aqueuse ont là forme de prismes 
à six pans aplatis , qui paraissent dériver d'un prisme à 
base rbomboïdale* 

Le mucate de méth^llène exposé à une température 
élevée , ne se comporte pas comme Téther mucique ^ 
d'abord il se décompose avant de fondre* La décomposi- 
tion commence à -f- i63* C, et se manifeste par un dé- 
gagement d'une matière noire huileuse : à -(* 174^ 1& 
masse se cbange en un liquide noir qui se boursouiffle et 
dégage le gaz carburé. Il y a encore une diSerence pour 
la solubilité* Le sel métbylénique est très peu soluble 
dans r^lcool bouillant ; une partie de sel exige 200 par- 
ties d'alcool bouillant (0,814)9 et par le refroidissement 
elle se précipite presque entièrement sous forme d'une 
poussière cristalline. En revanche, il est très soluble 
dans^ l'eau bouillante^ d't>ù il se précipite en partie par le 
refroidissement. La densité des cristaux obtenus dans 
l'alcool est i,48 à 4^ 20^ ^ les cristaux obtenus dans l'eau 
(mt la densité i,53| même température. La combustion 
de la matière avec Voxide de cuivre a donné les résultats 
suivans: 

Première expérience"-^ o8',46^ d® matière cristallisée 
dans l'alcool, et desséchée à l'air, ont donné 08^,677 d'a- 
cide carbonique , et 06^,24© d'eau , ou bien : 

Carbone. • ' 4^969 

Hydrogène « 5,93 

Oxigène. • «•.•^»»*«^. 53,38 

100,00 
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Deuxième expérience .-n^o^ fin de matière crisiai- 
Usée dans l*eaa et desséchée à Mlk, ont donné 0^^900 
diacide carbonique , et cfi%i%^ d^eau, ou bien> 

Carbone. ....... ^^yj^ 

Hydrogène* . . . . • 5,88 

Oxigène di^^o 

IWIII I I I 

lOOyOO 

En adoptant la moyenne de ces deux analyses , on 
trouve que le mucate de méthylène est composé de 

TiroiiTé. Gateidé . 

• Carbone* • . . 4^970 = C*^ 4^979 

Hydrogène... 5,90 .= Jff**. . . . 5,8a 

Oxigène • • . . 53,4o = O^ ^^ySg 

100,00 100,00 

lia composition du mucate de méthylène confirme co 
que j'ai voulu prouver par Tanalyse de Téther mucique, 
c^est-à-dire que la formule ordinaire de Tacide mucique 
exprime l'acide mucique hydraté. En effet , la formule 
empyrique C^^ IP^ O^, représente un atome d'acide mu- 
cique anhydre et un atome de monohydrate de méthy- 
lène œ B^ O'^ + C^ n* + £P O; s^il en était autre- 
tnent , la composition en centièmes du mucate de npté- 
thylène serait : carbone , 87,95 1 hydrogène , 6.19 ^ oxi- 
gène, 55^86; laquelle composition serait représentée 
par la formule : O^ i3*« O» = C" //^^ 0« +C^U^ + 
jfiP O , ce qui est contraire à l'expérience. 
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'• NbttS allonsexcraire dcrcTettê relattoù dfe voyage la plu- 
pari des résuttara numériques qu'elle renferme. 
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Températures de sources. 

V 

•' •' ' • • • .1 

Le bain thermal de Kukurli^ à Broiusà en Bitbynîe + 84* G. (i) 
Le grand bain de Yeni K^p^^ia*. ....•••.•••+ ^* 

M. le nc^aréchal Marmont dit qu'à B^ou^sa 11 a vu un 
homme rester long-temps dans uii baiu d'ea^ AOM la 
température était -4- 78° centigrades (a). / 
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(i);I^ i8a5 9 Bf • looanaîn arait tronvé pew la teaq^tnre de In 
■omiee.de Kukurb , an point où elle sort de tenre, -h 87^,5 G»- Le 
Kaplàdia, à sa sortie du sol, liiiayait donné préâfléBient -le 
degré. La souzee th^male la pins chaude d'Europe» «lie de 
Ghaudes-Aignes , ne marque que 80*. 

(a) En i774i Foré^, Banks, Solander, Iflagden» Dnndas, Hone, 
Kooth, lord Seafotihtel le csqpitaine Phipps entrèrent tout nus dann 
une chambre où la température atmpsphérâque était de -f i38« G., et 
y rest^ent pendant huit minutes. La plus abondante transpiration 
garantissait les cluârs des effets qu^une aussi hante température de 
Mr amoait certainement produits sans cela. 

Gette expérience ne d<»t pas être confondue avec celles où le oorpa 
hamain est plongé dans Peau. Newton donna- + 4^* G. comme la plus 
forte dialeiur d'un bain d'eau où l'on puisse tenir la main en la re- 
wnaanlL II s^assora que si la nudn ne remue pas , on peut aller 8<> phu 
iiavt ou à + 5o* G. Les sayans anglais dont )'ai donné les noms à la 

T. LXIII, J? 
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La grande source qui sort da pied de POlympe et abreore une grande 

partie de Brotuia esta + 130^5 

Jjta sonrocs do Seamanëve sont à..* .4«».. 4-17^3^ 

Lat^ontainedn Pacha ^ à Smjme, 3u + «T'^o 

Les eaux thermales de Si^ia , à deux Ueiies de Smyme > à + 56^o 

La sooroeda lac de Tantale à • * i + i4%5 

Les sources de la plaine de Beyrout à + aïo^o 

Une source à Balbec à , ^ i5o^o 

La.£o^taine d'Elisée, à JéiichOj à • . & ^ . « + 2QP,o 

• ■ 4 

première ligne de cette note, trouYèrent par une moyenne qu'on 
peut endurer avec la malmmie tempénture 

de + 47* Cl. dans le mercare, 
'» dè-h5o»,5 daniPèaa, '"^ 

• de ^54* ^bns l'huile, 
de + 54*^ dans PaloooL 

Le médecin Garrère rapporte qu'un homme robuste ne put pas 
rèstei'l^us de trois minutes dans un bain d'eaiL thermale du Eoussîl-- 
lon dont la température était -H So* G. 

Lemonnier se baignait habituellement à Barbes à la température 
de + 38* G. Il restait diaque fois dans le bain pendant une demi- 
\ÊàaJ^maàmHmc<fh^àBtÊLy, mma dtes^merapénéiMtt oA fo tàfeim- 
mêai tnarqttait -h 4^» ai^nm six miantei d^immii-aioii^ la # u e m foi»* 
selittdB tiMB Ifspoiitts en râage de ce médecin; tout son e<»pk éMI 
nft^^el g— ié» à la huitiéBW mimite iléptofa dm étodJdttPLMMiii 
qui l'obligèrent à se retirer. - : 1 

. ^mWbM^'Wki^ fixé à^* 4a* G. k dmlev^mi bdfak-d'euii pii^ 
qaf«h oB^pèirt «Mhttaf sans en 4tre ineummedé, ainii qàvleiioàli^fté^ 
dMiM^âèK^^'itae mnaièie InquiétanMà 

;.èLf^à teuWfois ItieB loin de ces nondins ans + *fl^ qœ mrqatit 
lettbsmoméln dami le bain où ledÉe de Rafmea tt un iVm ne 
tenir plongé pendant lon^tempa. Ge tési^tut uimillut ÉiitM 4ee. 
dniÉm » ^iaici-it repense <n i M a grfch s l ; € C'est ^«es yeas<q«e j%i 
«. ml'bemme se baigner. Le docteur Jeng (Autiîcfaien) P« f« 
«.moi^etcemédecm me Ht irmargr dans le moment méi 
« Min le fiât élait extraordinaire. Ainâ |f doiim imm tfbHi é»lDH 
« .feMV'fiiMMaiit eeitaiftay » 
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Température à T ombre et au soleiL 

Nous rapporterons les observatioiis thermométrîqiiës 
faites à l^ombre et au soleil , lorsque^ nous aurons eu Iq 
temps ie les réunir en tableaux et de les comparer a 
celles qui ont été recueillies dans d'autres régiôû$ du 
glolbe. 

Électricité atfno^hérUjuè. 

J^aperçois dans le mémoire trois observations diélec' 
tricité atmospkéricptê négatiife ù&lt^ à Gonstantinople 
par un jtemps serein} tjrois observations du même genr^ 
d^ Alexandrie , et trois observations tO]ite^^pareiU«a/aÂI(9i 
près du Caire. Nous nt^naonspas quW FDÉao0ft[a'«É 
Angleterre , qu'en AUemasnè ^ fttxetm t>bsigi^àtetift' àfi 
jamais trouvé rélect'ii<âté de Tattnospbère négative pair 
un ciel serein. Les résultats de M. le maréchal Marmont 
doivent donc. exciter Tattention des physiciens. Voici, 
dma ka fufec^ea tttrtBMdù miéMnare^ 1b prooélé<{tti iftait 
, «wv4 failli k«€spérièneeS4 ' 

Pourdétermimer la natiêrû de FéleeOrioité, on se êef^ 
util i^ittm petite ct^ontie en verre oontenant une pîlK 
sèche de 4ooidiftq«es^ Une tigeisolés pardela^cired^Eè^ 
pagtve Bott de ctf booal. J'adaptBÎB iJa {^mtie sidiilMie 
extérieure de cette tige un fil métallique enveloppé de 
aoie^ Ce.jU avait un^ longij^eur de lo a x8 pieds enviri^; 
«1 éiatf» •onteiiii fiftr wm veiga de .boia wMpoaéa d» 
^ttUfl^^àt^i dMMM etkmie t»f»se , ipA se pfatçàieut bbtfl 

a T>out et qui acquéraîehl aîhsî la longueur nécessaire 
jjLFa Sfiorpeau â^amadouallumié éuit placé av| bout de Jf 
canne « à Fextrémiié du £1. mMikfÊ».^ fom ^uâdiv im 
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courant et le favoriser , et un mouvcmenl de haut en bas 
et de bas en'bâuï^ëtàit imp^ikxléleîitétïKsiit^â^la^canne et 
au fil jusqu'à ce cju'un eflFet fût produit sur la feuille d*or 
suspendue dans la colonne de verre ou que'soa imn^o» * 
bilité constante eût prouvé qu'il n'y avait pas d'électri- 
Cité appréciable dans l'atmosphère. \, 

C'était toujours en plein air que nous opérions ^ et 
ordinairement , en É^pte , sur le pont d'un bateau sur 
lequel nous naviguions et que nous habitions. 

- - ' ■ * - !• • •.«'•■, ' . ' t' II' ')! f- ! . ; •» 2 ■ '» 1* ♦ '. * 

•i! Mef^re^ de ha^te^r; . ... .^ ., ^ .^ 

Ville de Broussa'. . . . / î66 laëtr* au dessus àe \a mer. 

IMnt Olympe de JKihymé 2247 ». » 

Mokiti^iiiik.dnliilMD. •• • - oSaS < ^ 

^miyitagneder4.8<Mmwiiqui|lo- . ^ i ,. . x;v;»l; ■ 
mine le Jardin des Oliviers (Jérus.) 747 (O* 

* ' ' * -'>■•■ Ctlfj^at de la Palestine. * * ' ^ ' '*" 

- . . I j . 

j .Mii'Aragoa pul^liédaiis l'i^nmiitêrede t834 iin^«- 
moire destiné à établir que, depuis le tempj deM^Yse^ 
U. température' de là Palestnie n'a pas changé 'aensible- 
IMnt^.M. le duc de Raguseinie l'exactitude deaiaits swp 
•l^tq^ob la démonstration se fonder .«Il n'y jbl- plos de 
^ paittô^pftyfdit-il ,.da»s la partie dseJa Palêaiifte qml'^i^ 

- • (i) Ces hauteurs ont été déduites du degré de l'ébullition de Teaà 
4éleKmioé, an- sommet dechaque montigne. 11 n'est pa^qaetfiMdaàa 
Je ménuûre 4>l)iB«^ations corresponda^ates bfltsêàvk lyàrd.de^iMr» 
Il semble donc que dans le calcul on ait dû prendre pour la statîoD 
Inférieure non le résultat d'une e^q^rience directe, mai» un état 
§unren. SU eti ésl: ainsi , les déterminations données dans fo tèxt» 
9burr«iedtéti« afed;^ d'«rre«iv «aex ferM; « '<•' . 






{ 'Ittt ) 

4Kticle indique « » PiusTbas^ ^ci^peiidârntf je> trouve '(('^qU-Ji 
Jéricho ni y ea aquelques uns d'épars. » Èi ïétvL^em 
M. le maréchal eBd^vutrois a àpeUpt^ès'Élètii^viv A 
Rama y cité dani l'articte en question,' (c il epeirisV^^ 
quelques un$ (fui donnent des fruits'^ >> mais Ul oà il eà 
-existe quelques uns il {>ourrait y en avoir' beafuccÀipvUfi 
seul palmier dMnam <Jes fruité mûrs, serait isuffisaiit 
dans la discussion d'une question de température. - » 
La limite assignée , -dàiis V article de Vj4nnuaire\ à la 
culture de la vigne est également c<Aitestée.'Nôus'tiiitis^ 
crirons ici textueiteftient cetve partie du'miéiiioire, dSëi 
<iue les botanistes puissent décider euK-mènves* sixtes 
"^faits rapportés pàr'lè dut) de Rag«i^e>soiit dei^ature & 
modifier leurs àneienfies opinions. ( . 

' ' L -article fixe entré tes ai^ et sa"*» centigrades, le majd^ 
mum de température qu^ia vigne comporté ^pouréti^ 
productive ^- et pour jd^tifier cette assertioilil dit'qù-au 
Grfire, oà'la tetn^atUrfe moyetine est dfe a^^^'oU iie 
cultive pas la vigne en grand , et qu'il n'y a que des ceps 
isolés. Le' fait est ^ î* pour le pasàéV^m^s cela tient à 
toute autre cause. On a fait, depuis peu, des plantations 
dé vïgri^s trfis coiisïdërables , qui jironiéttenf de donner 
de très bons ^résultats ; mais un fait décisif è'eèt^ que de 
tout temps îry a eu ^t qu'lly* à encbîre des vîgnes 'dans le 
Fayoum, qui est mie' des provinces lés pliis'ohaudek'de 
TlÉ^ptè à cause des collines de sable qidlWtironnent 
éfe tdute part. Ces vignes sont situées auit villages dé 
l^idemia , 'd'Adjaitiirâ et de Tuniban ^ elles sont cultivées 
pàr^ctes Copbtes ,* et donnent des' vins àgréaï>)és. 'Cléfài 
que"j*ai1m présente ùiTpliéûômêne' "sîngïïlîer dans"* îin 
^iffl5»%éHtefâ'BW V^iPii'ési poiiït éà^it<it«',^%t^âé^^rttlve 
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l^tfibltt dis la «eoQiiâe aimée. Pooèoke , qui myaiâak 
9m tyZ'j 9 parle de U ciUiur» de k vîgM faite par Ifta 
Copbta^ daM 1^ Fa;^iim; tMn plu» ^ d<iM la partie 9tr^ 
périea?ad8 la Qaute-É^ypl^ , à £tii4, j^ i» lîMe^ avaod 
deThibea^î) y aime ?i0Be d« Tikmdiie d« phi^ienro fM^ 
dama* £U^ avait aaua 4qu^ pmr ol^al paimt^ ^^ 4\ 

cheff, ancôea «oldai 4e Vaivpiée 4'ÉQFpte» priteunUHr 
ifiê MameloMckf à Vépoque de l'évaemiiip^ % resié en 
X)rîwi9 m'a^t av^r amodié eetM vigM 9 4v4dr Cftit d^ 
uè$ bon vî» avec le vmim qu'elle produil » e( en aviaêr 
dbteRQ «M qnaBtHé égale A cdle qu'on fe^e ep Sn^p 
f(^» On peo4 doM o^neloie de oea faiia qm 4 en 
Egypte, jusqu'à il y a peu d'anmieft 9 h Tigne nV puftélé 
iniltivée m «fend» e'««i quA )ei IvibiteM m Muent 
point de vin , et ^'il n'y a enepne indwfieiL 4fx\lmr 

alla la viime ait un ina¥iimMn dn Iftanénlura au diîifwif 

diiqnel elle m peut Ipmwr an mpyep df fair§4ufîii« 
Ch^ffgemmt d0 climat e^ JEgrpt^' 

If qna donnons tf^t^elleniem Tartiple du mimwv t^ 
latif au changem^t de çjimat de la Bi^9^Égyp|e. 

Tput le Inonde mt qu'il ï|^ plewyfUiOiwî^ §îî^ Çfirf 
«fl^trefoi$ (i) } tr^ r^grçoienti §t p^Wt df^ çspiiîtç; tjplp 
icpurts , à 44e9;a2^drie ; m^ taf jj^^dî^^^ encpr^ 7}W^ 
jwjourd'kui , qui appaneuaîeuj ^ T^ripée d'Qd^t^^ pft^ 
yem Tfi^riaer, çt moi-mèpief qiiÂ fQis 4p .nombre, jp 
^éç^ejfi^fjmX communié dçp^ |ç mois de fQyf mbre 

^ (^} Çotit ^piaiaa, ^pu^qa'<4la fit Ulé krK Ptpin^pmm W 
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^7Sft JWW'à '* ^^ d'août 1799, dii^s qettç yîUe , je n'^î 

lîU plei^voV:' qu'une seule fois pendaat une 4çmi-)ieij^rg. 

Â pr^$e^t , il ple\i( cbiiqae aupée jmà^nt tre|i^ç.,à 

«jTOjp^ntÇ jo^rs , et quelquefois , en ifûver, h plujftç. v^ 

membres de réxpéditiôn d'Egypte , est contrûre aux faits. Ainsi je 
tiroufe dans Ntebnbr 'qu'en 1761 il y eut' au Caire ' * - ' 

"Vne^plule larés foïte dans la nuit du 1 3 au i4 norembre; - ' 

Qu'en décembre 1761, î 

11 y éàt une petite pluie à tAâk ....••••'.••...••• le 7 

Una petite pluie ..•••;»•;...*• le v 

IJnepluiede3h.lenwtin; u^e pluie dfsôb. çonsé<»itiTesUsoir le.^ 

Une très forte pluie 1« 27 

Uge pluie abondante dans la soirée le 28 

Une plaie eitrèmement forte de 10 minutes de durée té 3i 

QifenJanTier 17G2, •''* 

Il plut depuis le gnind matin jusqu'à 10 heures •.'••...'. lé 'k 

^Qti'il 7 ^tttne grosse pliiie» . « •••..* ^ ... 1»*' 7 

l^epçtiU» pluie • . I, • • , • t . • . . Y ^ • f • • • i^ 3 

j^iiuteféffier, 

Ilfint . . . . . le i 

Ui**- te « 

. Les ^iMmaQçns ^e |1» ^u^Ue m dannçnl; ^«leiaei^ poyr le 

Caire 

2 jours de plm en ]aott«v, ^ .r;» 

4 jours • maml, r • ". ,* 

» . . i Jour en m^i. 

ll.yf«*ai^ ^PV9I9 \m de ces réfulta|s kc^^ q^ M* le due iJf jl^f • 
.giue rapporte d'amrès des on dît; mais de même que jadis, on se 
trompait beaucoup en afGbrmant qu'au Caire il ne pleuvait jamais ', ne 
serait-il pas possible qu'aujourd'hiii on exagérât en sens intcrseM»-, 
opérons que la publication prochaine de quelque registre «lé^oiel|i- 
gifiie««iierf<.<dans m^des ehaneellcries d«sco^p«ulatsd'4(<9i;^iVlri« 
ou du (^e fera disparaître ces incertitudes. 
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cesse pas pendant cinq et six jours , dès la mi-octobre» 
Pai été témoin , Tannée dernière , d'une pluie qui a duré 
trois heures* Au Caire , au lieu de quelques gouttes de 
pluie , qui étaient une chose très rare , il y a annuelle- 
ment des pluies de quinze à vingt jours en hiver* On 
suppose que cette modification dans le climat est le ré- 
sultat des plantations immenses qui ont été faites par 
ordre du pacha ; on porte à vingt millions de pieds d'ar- 
bres celles qui ont été exécutées au dessous du Caire. 
. Ce qui autoriserait à croire à cette cause , c'esjt Teffet 
inverse obtenu d'une manière incontestable , quoique 
déjà fort anciennement, dans la Haute-Egypte, par la 
destruction des arbres. 

On sait que dans cette partie de TEgypte il ne pleut 
jamais : eh bien , il en était autrement autrefois. J'«i vu 
A Thèbes un vieillard nommé Miinsour . père du Cheick» 
^-Belet. de Gourna; c'e^t.un hpmme.qui , malgi^ sou 
gnmd âge (il a i-aa ans), jouit de toutes ses facultés in- 
tellectuelles ; sa mémoire est excellente , et soii "«sprit 
«st présent «t plein de vivacité. IL m'a. dit qua dann sa 
jeunesse \ sous le règne du sultan Mustapha -, ilry a 8o 
ans , il pleuvait assez souvent dans ia Haute^Ég^te \ et 
qu'alors les montagnes libyques et arabiques qui forment 
la vallée du Nil , avaient de Therbe ;et des arbres qui 
ombrageaient ces pâturages; que les Arabes y amenaient 
leurs troupeaux ; mais que les afbi'es avaient été'détrûits, 
que les pluies avaient cessé, que les pâturages s'étaient 
desséchés. Ces arbres étaient de deux es|)èces} mais quoi- 
que je les aie cherchés d'après son indication y je n'ai .pu 
les retrouver aujourd'hui en Egypte#Une des deux'awit 
des feuilles qui ressemblaient à celles des citrounièi's', 
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et donnait des pommes douces ; l'autre ayait dés feuilles 
superposées. 

A Kene , plusieurs Turcs âgés , et entre autres Saïd- 
Husseîn , "qui remplît les fonctions d'agent consulaire 
d'Angleterre, m*ont dît tenir les mêmes faits de leurs 
pères. Enfin je citerai encore Pococke , qui raconte que 
se trouvant dans la Haute-Egypte, il fut forcé dé sus- 
pendre momentanément son voyage à cause des pluies 
qu'il éprouva. Il me paraît donc încontesiaWe qu'il pleu- 
vait autrefois daris la Haute*Égypte. Ces pluies favori- 
saient la végétation sur les montagnes, et celle-ci servait 
à contenir les sables du désert, mettait obstacle à leur 
invasion , qui , si elle avait été toujours , et de temps 
immémorial, ce qu'elle est aujourd'hui, aurait infailli- 
blement rétréci encore la très étroite vallée du Nil et 
élevé son sol de manière à la mettre au dessus de toutes 
les inondations àa fleute. 

Le désert que j'ai traversé pour me rendre sur la mer 
Rouge , renferme quelques places rares où une végéta- 
tion misérable se fait remarquer* On y trouve de loin 
en loin quelques arbres à épine dont le bois est de bonne 
qualité , et dont les jeunes branches et les feuilles sont 
mangées avec avidité par les chameaux; cet arbre est de 
la famille des acacias. Dans les années pluvieuses il y a 
des bassins et des vallées qui peuvent être cultivées , et 
alors les Arabes'^^édbuiïis viennent y camper, ensemen- 
cer et récoliet" ; 'mais ces pluies arrivent d'une manïète 
très irrégulière, elles deviennent toujours plus rares, 
les pâturages par conséquent toujours plus arides, et ce- 
pendant ces pâturages passaient pour excellens il y a 
quatre-vingts iins , époque à laquelle la tribu des'Abadîs, 
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qui l69 occupe à présent , a quitté F Yemen pour yeuir 
s^y établir, séduite par un état de choses qui u'e:Kiste plu3 
^inonrd'hui. Lçs arbres qui s j trouTa^eut ^lo^ out pres- 
tjne entièrement disparu* Quoique la tribu des Abadis , 
fort^ de 3ooo âmes environ et de 1900Q clwpeavx^ 
possède à elfe «çulç un paj» d'en vîro» 4wo K^tiçs carrée», 
elle ne pourrait pas subslsier ^ sMe p«cba ne lui avait 
pas donné un supplément de pâturage dans la vaUée du 
]^i)y m elfe demeure prefqu^ioujoufp, ^ çouserrati^i» 
^ arbrea et des boia, et à feur dafe«( fe soUides p)au^ 
;ta^us f agissent donc «ur fe climat d'ilM manière filua 
prompte , jJus directe et plus puissanta qu'on ne fe croit 
originairement, ei sont une des bases de rii|;ricuUur&. 



Observations sur un Composé de JBichlorure 
cte Meroure et et Iode; 

Par ml LAssAïanE. 

Ancuqe observation n*a encore în^qné l'union de 
l'ipde aY^JQ^rtaio$ chlorures métalli(|ues \ çejle que i^oqs 
^ignalon^ aujourd'hui tend à prouver que ce métalloïde 
-ÇW «iSWP^ifel^ 4S çepqmbîner , dan^ unefaibfe proportion, 

41 ^ %f^\ , avfic fe JiiiiJ^lQruw diR mçrcnre » pt â^ fprmer 
3VCÇ cç HQinpPS^ ^y^ 4^n?çjèwç ordre un^ çpp^binaî^on 

jusqp'afefs jnaperçfiç; des chimistes, 

^ Sf 1^ r^Mm^en que noup Ames» il y « plusi^H^s amibes, 

.^ Pf!>P#l^^e liç^ijl-ç 4 amidine , npuj çongUtâmes 
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<|u'il ne fif pfo4iiU»i aqi;pi;iç préc){4tAiio|ipea(i«fit Oflt^ 
réaçtipo. Cq h\\ , $«r le(|Bel nous ne non» mrdtliueft {»i|i 
à q?Hç épotqne, a^ëtaut reptâsenté dftM da nonyf luxi: «ar 
«918 <jue xiou» ftme^ 4eroi$rçiiient» uqu$ cherch&i«ie9 uw 
expliçatign 4e ce phénomène , qui nou9 parMmûl d'iob- 
tant plus surprenant qn'U élMt împosj|iJt>}e ^^^^Kfp 
une âëeompositicHi du 9^Uloé p«r Tiodi?* C*?st en iai- 
sant des expériences pour arriver à cette f iq^calioi^ quç 
nous avons reconnu <{ue Tiode poUYftit» sous cfurtiunf;^ 
conditions , s'upir au sublimé et produira ayep lui UU? 
combinaison iiicolore soluble et çmtAlUsable » que uoiy^ 
distinguerons prgvisoir^pient fous le nom de kiçhlorur^ 
de mercure ioduré* 

Cette combinaison nouvelle ne peut ^ jupoduire ^qw 
rinfluençe du c^lprîqu^ ) c^r eu qt^uflM m4Mmf4 
dans un vase jsubliniatoire un m/élanse de #iihlîn >4 âH 

d'iode , d9M le» proportioqi où.i^ deusc içorp peuveul 
^'unir, ou. les voit se «épainçp suivait rprdre an leur p)w 
jgrande T^btiliM » et s^q» qu'ils aieut ç<VKtQ^ aWuu^ 
union. 

La seule cir^constaue^i dW9 laqw^ll? PPm I^^Ui olpr 

«ervé ui^e ^çium, ç'eat çn «i^t emmblp 4w lalnr 

V 

tions d'iode et de sublimé ; eu e^t^ lonqu*ii>|l ve^ipse ^Wfap 
précaution dans une solution aqueuse ou alcoolique 
d'iode une solution de sublimé « la^cpuleur|9UW^r foncé 
de la première selution s'afiaiblit, disparait peu à peu et 

9e trqiEVf/? bgent^t 44t;ruHt * ^ ppî**» tPUt f wd^ ^qoî 

4WM^f^ »rp,uw evff^ d^ups fvifrQ9wbiuià?0UOTesîf 
f9)4mé^ ^ît f^e fffi\ çat orçWRW^te ^ ^'ff« V^^\ fff^fkfff 
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iînpossilile de le reconnaître avëc'ràmidîiiiîVni t^ar Feni^ 
ploi dû cUore, ni par celui de Tacîde snlfni^eux , éotnine 
cela a lieu avec les composés oxigénés ou hydrogénés de 
Tîbde.'Cé fait explique de suite la d^cOÏoraiîon de la so- 
lution bleue d^iodure d^amidine ; car dès que le sublimé 
corrosif est en contact avec cet îodure , il s'empare de 
Tîode pour s*y unir, et râmîdîne rendue libre reste en 
Solution mêlée k la nouvelle combinaison. 

Le moyen d'obtenir cette combinaison pour Fétudiêr 
est donc simple, puisqu'il consiste , comme nous Ta vous 
pratiqué, a prendre une solution récente et concentrée 
d'iode , à y verser une solution concentrée de sublimé 
jusqû'.^ ce que la liqueur soit presque entièrement déco- 
lorée et à évaporer le produit à une douce chaleur. Le 
composé qt)i en provient cristallise par le refroidissement 
en petites aiguilles blanches , soyeuses , qui se disposent 
obliquement de chaque côté d^un axe commun, comme 
le présente la disposition des barbes d'une plume. Si la 
Solution d'iode a été employée en excès , le composé qu'on 
obtient est rose ou un peu rouge, par une petite quantité 
de bi-iodure de mercure qui s'est formée par l'acide hy- 
driodique résultant de l'action de l'eau sur une portion 
ll'iode libre; niais il est facile de l'en débarrasser en re- 
'dissolvant'le produit dans Féau froide, filtrant la sidlutiod 

et la concenti-ànt de nouveau. 

' - ... 

Propriétés du hichlorure de mercure ioduré. 

■ . .." . • ^ . 

'Ce composé est incolore et inodore: 11 a uhe savent 
très styptique , qui ne diffère en rien de celle du' sublimé 
torrosifjle calorique et Tr lumière âe loi fo&t éprouVét 



?LÇ..V5J[4Qfî^.fln,eiiUer.. L'çau le.disaoutaYef; assez de faci- 
lité, mais ea plus grande quantité à chaud qu^à froid : 
Talcool et Féther sulfurique le dissolvent aussi. 

La solution kquôus^ du bitftlùrate de' mercure ioduré 
se comporte avec les réactifs*, à' quelques excepiSous près, 
comme la solution d^e sublimé corrosif: les différences 
notables qu'elle présente sont les suivantes : i^ rammo- 
nîaïqu^ Uc^ide 'pK<^diui.t diinsrjj* $oJ«iiicip de çç^^^quvfau 
€o«pip^sé t%n.pr^ip^tté bkAÇTJ#IQMt<^ qui pa$çe au Jai^ne 
chamois aubouf, de ({u^lgue iQUfips.î %^ le précipité Xbrnié 
JV «W. »«a4^s 4^ Wl.rata 4'2^l'ge4t , . dai^^ u^e portiqa de 
cette ^olptiou^^ n'est p^$ «ntiJ^remft^^t redtsjsons par raw- 
moniaiQ^e^ et, il r^Sfte de TiodiiAre 4'f^rgent quf, s'^st form^ 
4i|ns cetlç^i^é^Gtion;^ 3^; 4 9 9lPff^^.^y9Î^^A^Pûmp,osé une 
pprûop.de ce bîchlorJUTQ <^ ipii^iiQlii^ç îpd^ri^ ,J)^ up esfcès 
(Jç^^lmw)» 4e pol^s^^a^stÎQtie , ^'oiî.f^jt^e pour s^arer 
1^ bioxJ^^e.de pfierçure hy4ralé qui s'est produit y on peut 
^}ora d^op,tfer , 4ans .la liqueur filtrée., la présence de 
IJipde en rjf versant to(ur/)à*toijLr de ja solution, d'amidine 
c^ 4e Jf^^splution de chlore en petite quan^^ . 

Anaij^e quarUitalwe. rrt^^ détexminalipa du iap<p 
pprt4es élément de ce cpim^posé a été obtenu^ par deux 
procédés : i^ en estiman^ dj^-çc^emei^t U qu2^sai^4^soIii* 
iion titrée de bichlonip^ de .mercure néces«^irç..popf,déj- 
polprer;ii»i|^ splutiQU alçopliqi^ç d'iode.étendpe 4'^imj 
^^ en décomposant un poids co^nj^u de ce .chlpr^^e iodur^ 
.{MM? la p^i^sse caustique , et calculant riode.jvir.le.ppids 
^liqâpi;^ àlBx%wl formé en préfîipitafJLt Tiodure de, pota^- 
4011111 ^^nu pajC une spj^tior^ deij^iiffli^p d^ajgWl», et % 

JiM^k Vmumvài^^ k ^jépjpijé^ „. 
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làtê ikoz cxpénnces ^jofc immis âTOBS finies nous poi^* 
iet&t à regarder eentmreaa ddonneKidiiréeoaiine 
fOÊéàei 

m m 

KcUonire de mercave. • 97*88 on so «u 
Iode -••• »»ia I 



100,00 



' \m MDipoeilMHi inéori^pie t6 nppnMabenil imimjuiiy 
êe eeUe dédolede racpétieu», cl k ferm^léde «se eoH^ 
pOié «eraft exprimée par (m ^T^ Ci^f). 

Bêdè va Itwâ pliUié en tdHS dflÉs les ^mufelej A 
fAfiin^ et èè phfAqiÊBs unie 36, p^^ 366, m^do re 
Bbtakj avait tignalé TttBieti dm fciddomre de « tfutfe 
âVec le bviodore da même méud ; mais les coadmiaiMtis 
qa*itk dtcriles , peu staMes d*aiilea!S , n'ont ancim rap* 
port âtec le composé ^i fiâti'oljél de œ travaS. Noof 
âirons recûtititi caomnic lui tjne le bnodiins de mercim 
poav«îtsedissoDdre,smti froid, soit àdiaml,dansmie 
soloiion de sublimé et produire des ecMnbiBaisoiis pett 
stables, variables par lenr «xmleor et les pro po r ti ons dans 
lesquelles ils étaient unis, thie seule de ces eombinaJMms 
a de r^ialogie avee oeHe qœ nous avons remarquée , ut 
paradt être isomcM^pIie avec die , c'est celle que Tim ob» 
tient eiiiaisant macérer a la tempétuture ordinaire, daai 
ntte soluiiou saturée de sublimé, dnbîiodnte dètaoraute) 
tme porâon de ce dernier ccAuposé se dissout et formu une 
oûimbinaisoii soluble, incolore, cristallisable ei tedécom^ 
posdble par Feau , tout^à-^fck sembUde par sa ferme 
ïsristaHine an Uddorare de mttt tt f u iaduvé que 4M» 
«vcoa étudié. Ce composé, résidlant| dam 
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staace, de l'tBdlaa «ta bky<iirbr« de iaemire àwe le bi- 
iodure 4è mereiure) el ^oe nems tlistmgitenms du pté* 
cèdent par te ttom de biehloroiùdûre de mereatê pour 
rappeler sa formation et sa ^composition, soumis à Fatia- 
lyse^ pp^enie une tpumtité d'iodnrede mercure équiva- 
lente à délie dé Tiode contenue âaas le ^reiâifsr, Nèoâ 
avotis~xxmstatë que loo parties de ce cMoroiodare.de 
mcl'ciuife éui&ûX forméôs de : 

Bîchlorure de mercure, •• ^6^070 ou ^«i. , 

Biiodurede fiâiéil*eUi^. . . • • 3,9^0 i 

\ ' ' Il ■■■ 

Lcs 3,^d pour IDO ite biioduré de "mercure coli ténues 
dans e% oomposé renferment exactement a,t8i pour tôù 
d'iodé ,' c ést-à-dlre , à très peu près là nirêiiie proporl^en ' 
que dans te bichloruTë lie mercure làdure* " "~ ' 

Si, coiiithe xtous VavonS dÀfiiOniré plus haut^ le Ibicklé- 
rbre de piercure iodurë présente pour sa composition | 
atoûitqûé !^ô âlôlïiês de bîcÏÏtorûre'dê mercure et i at6me 
d'iode , l^analyse dtl bichloroiodure de mercuve démOA'^ 
tre qu^n est composé de 4o atomes de J»îchlm*ure et i 
atome die Imodure ; mais Tatome de biiodtffe ifenfer* 
mant a utomes d'iode , l'on voit que le rapport du ih 
chlorure k ce métalloïde dans ce dernier coftiposé ési 

• : 4o : 2^ ou : : !2ô : I V ainsi que cela a lieu pour le pre^ ■ 

• -. • "" 

mier coÉiposé formé directement par le bichlorure €11 
l'iode. . - 
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Notices diverses ; 



Par mm. J. Libbig et Pelotjc^ (i); 



Sur un nouyel éiher qui procure aux vins leur odeur 

particulière* 

Tout le monde sait qu^un mélange d^alcool et d'eau 
dfpis les mêmes prp^iponîojDs qpe celles que {M^senie le 
via y nV, pour ainsi dire, aucune odenr^ XaiM^s que l'on 
peut distinguer ayec la j^lus grande CaciUté s'il y a du vin 
dans une bouteille vide qui en renfermée { à .peine eqcoM 
quelques gouttes. Cette ^deur caractémtjqjue que tous 
les vins présentent a un degré plus ou moins marquë'est 
produite par Une substance particulière qiii présente ^oui 
les caractères des huiles essentielles • Ce qpe Ton appelle 
commmiément la fleurv, Farôme , ou plus particulière- 
ment le bouquet du /vift. est /produit par un^.substanqe 
qui ne possède pas d'odeur, et par coiiséquç^t, <elle n^ 
doit pas être confondue avec la matière. <]pii-^t, le styet 
de cette notice^ Oi^ sait que cet^ subitanceiii'^s^ pas. vo- 
latile; elle parait différente daiis les diverses f^pèces d^ 
vins , et dans la plupart elle manque complétçmenl. 

Lorsqu'on soumet à la distillation de grai^des^ quanti-* 
tés devin, on obtient à-Ia.finderopératiçrni une petite 



«•Mi^*a**M«*»f««*Haéw«*i 



(i) tffit^ 1^ ezpiérûwoes qui ImI Ib fl^ei 4s ce tnvail ont été 
fûtes à Giesseo , pendant on séjour que f ai fi|i^^bi|| ci$l|e,?ille'jiii« 
Iffés ds inon honorable ani» II* IieWg« f. fdonie. 

T. XiZin. 8 
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quantité d'une substance huileuse. On obtient également 
cette substance dans la distillation de. la lie* de vin, et 
particulièrement d^ celle ^ui se dépose au fond des ton* 
neauk , après que la fermentation a commencé. 

lia distiUation de ^eite lie de vin, im de.içéî vin me- 

langé de ferment, donne encore un certain profit : on en 

retire une certaine quantité d*alcool et de Thoile dont il 

jçft quesUoi^ ici. Çfm^VM c^le lerure.de Vin forme màe 

pâte assez épaisse , on la iftélAxige avec la moitié de son 

volume d'eau , puis ou la distille à feu nu , en prenant 

4ei ^i«èaW(Iète 'n«dJ8skIt^s potir <^ti'è là matière né se ca^- 

fkoMië ^i/>I£ fTmii de Ik \iiMM(Ài 'marque \^^\ 

4'àréW«ètfo«è'Cirtîèr^, bâ^fislftie Whé séfcôndeTois, 

»be ^1é ^à à !i^^. 'k Ik Sk'Se cette secondé '^stiïV 

'^teh , tm^é réà\i-àe-tie nfe feiar^dé pïuâ que i^^, on 

i'«8lt^W«*éti*R^île. Stir Vô,6ôolâ; dû proàùit dtstiife, 

m^Wttlëfil'eïMM ilà. â'hùaè, eVron peuVafatre 

^è'titetteittbktàhcëTciime eàviro du vîn. 

'^*éMli Mi IWtât^àm^s qàé nous devons les r^sèigne- 

H^ t|tfi^t«éè6àént WrTeitHctSon de f huile etherée au 

^Vhi-, iH'tî'éètTùI quî'â mik'à'iâot're^dîsposition une qiian- 

"tité'irssét c^î^UéraMô de dette substance précieuse pp^r 

'eti'falie'ttbê^tufle coift^^^^ r :; 

- li*liuile Biîftte aniné ki veùr fôr f e , ïe plû s sou vènV.elte 

i^t ibciôter^f qtfélquèif oik dej^én^^ est légèrement 

coloi«% %ft V*t , ce qui «ënt S la présence â*une' petite 

-^ttAinâté )i*bt18e de cume, comme il est facile dé s'en 

lÉMuflef ^l'I^^ riékétilrs V l'addition d'une pétfte quan tité 

d 'acidp hy d g o culfupiqac fait dispaiailre celte couleur. 
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pH9ei^/iIe$ |tr0|ffiélé» / don» ]» cmmmnàmce eaê né^ 

. L'ipiiiitp 6(jbk^¥f^ 4^# yiiia: tenfetope iidecpiaAdiéooiliiir 
4iira^ 4'^ii(tee } m codHitvtiott ma néaamoiu biraf 
â|flS(f6a^ 4<f oÈi^iyb A»»Jiiiti«f (ebMBtîeites piigécms eèb« 
nues jusqu'à présent. Elle coBswttï m une coinlfckuiikm 
4!u9 ^ipu^i^lfLilJkle.f^iriiénlwtr» pèésentant dei F«Âalb^ie 

m^m IWtHbrlittl âéu la- ckaée d«fl étbers aootpoéé^ 

l^tmfct 4f^)]^rfib4«ibl fsadantiÙftnBAiiûtaticwvmraAe'saiD» 

^leif à j^Uliftr QM dârnânis sMisuaiatfs i0lis te mèlM^ 
je%é|^ qiwîp» J^ovAm sêtiç .«•»« classe de «oflbdiifitflèoÉb 
^ue , et par suite l'huile esseutielle. doit prendre l^nOiË 
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yélMçrJ^iijil i!e9i^i^i«;e^ m^ma^ det^qi|i€ntixéf Vd- 
riables d acide libice^ comme il est plus volatil que^ytl- 

c^le „ oo.^emh pçWF f^îwî *^fr:» r^btenir ilMdé de eét 
acide par une simple distillation, en ne recueilkmqué té 
premier quart du p roduit. Pour l'Qbieiiirr toat*4^£m pittj 
il estpréférable de Vagiter fréquemment avec une disso- 
lution cbande de < carbonate de soude » qui dissout Tacide 
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libre. sans altérer Tëther. Le mélaDge est laiteux et ne 
ft'éclaircit même pas par uti long rep09 ; mais si on le 
soamiet pendant q[ael(}ue temps à rëbullition , alors Pé- 
ther se sépare et forme à la surface du liquide aqueux 
une couche que Ton peut enlcTer facilement; En Fagi*- 
tant: avec des fragmens de chlornre de calcium, on lui 
enlire ensuite fadlement la petite quantité d^eau pu d'aï- 
oool qu*il peut encore retenir. 

• L'ëther purifié de cette manière est très fluide , à peu 
près comme Thuile essentielle de moutarde j il est sans ■ 
couleur, il a une odeur de vin extrémementforte et qui 
est presque enivrante quand on la réspire de pt^: Sa sa- 
veur est. très forte et désagréable. U se dissout fiiotlement 
daos Féther «t dans Falcool , même quand oe dernier est 
assez éten^lo ; Teau n^en dissout pas sen^blement. Sa 
densité est o,86a; sa volatilité eét très fâiUe ] quand, 
ou le distille avec de: Feau ^ sur une livre d'eau qui passe . 
à la distillation , il n'arrivé au plus que 6 graounes d'é^ 
ther* U bout entre a%5 et !i3o^ G. , soua la presûon de 

Analysé par Toxide de cuivre , il a donné les résidtaia 
suivans : 

L o,36o gr. ont- dourié 0,932 d'acide caorbo nique et 
o,384 d'eau. 

II. Oi3i37 gr. ont dbntîé o,S!Si35 d'aci)^ carbonique 
et 0,335 d'eau. 

UI. o,a58 gr. ont demie 0,67a d'acide carbonique et ' 
0,980 d'eau. 

Ce qui donne sur 1 00 : 



■ ' < 



1 . ' • ■■ . 
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1. IL IIL 

Carbone •»... 7i)8i5 7^)50 72,02 

Hydrogène .« • ii,844 ii)86 ia,o5 

Oiûgène. • • • • • i6^34i x5,64 x5,9$ 

Ce qui conduit à la composition thëori<pie suivante : 

1.8 at. carbone* • . . . • 1375,86 721,39 

36 hydrogène. •' é . ik^^fi'i 11,82 

3 oxigène«. ..^I • 3oo,oo 15,79 



1 at. éthjsr œnanthique*. 1900,49 100,00 

y 

Coaiine Vérification nous avons pris la densité de sa 
vapeur. . > 

Poids du ballon plein d^air à la*. . . 70,221 gr. 
Poids du ballon plein de vapeur. . • 10,578 

Teaipérature de la vapeur. •> 292* C. 
,7 Hauteur barométrique. .... p*,747 

" De^ces données on déduit pour le poids de t,ooo CC^ 
de vapeur a 0^, et à la pression de 0*^,760, 1 3,654 gr«, 
et pour la densité de sa vapeur io,5o8.. Par le calcul qn 

trouve : 

■ 

1 • . r • 

I 

iSvel.carlxme.... .1^5,17022 

36 hydrogène. • 2,47680 

3 oxigène .... 3,30678 



Densité 



1 1 / 20,95380 ,* 

calculée ■ '■■ ' = 10,4769 



L*4CCQrd est aussi parfait qu^on peut le désirer. 
]Li*éther ceuanlhique estdécQiaposé instantanément par 
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lesalcaUilcaustiqilés, maisléb carbonates alcalins ne lui 
font fSê s«ib)r d^aMi^tion sensible. H n est pas non plus 
altéréfMir Tamniônfaque, «oh, gase^x , soit en dUsolù- 
t!on , tnèmé soui Fttifluenbe d*tihe douce chaleur. 

Quand on le fait bouillir .^vec de la posasse çau$jtiqve, 
on le voit disparaître en très peu d'instans , et si Ton 
fait Topâr^Ton àaiks pn appareil ^•tfilatolre» on ob* 
tient iitté quantiléoDiuidérable/d'aicool, et la liqueur 
renfernie uàe consbiiMiison très soloble dans Veau de Fa- 
cide œnanthlqtle ayêc 11 potasse. Si on décompose cette 
combinaison par l'acide sulfurique étendu, Taçide œnan* 
ihiqée «é sépare lannédKaiietfietot , et irient foiHafei' lÂie 
couche huileuse inodore à la surface du liquide. 

" r ' - 

% 
/ 

L'acide œnttadiicpjue^ê^té die ses ecfmbinai^s alcali- 
nes au mo}i«fi êm Tacide ^fiiriqttê , 'doit ètl% lavé avec 
bç^coup de soin â l*fau chaude. On peutenipitelp^-* 
cher, sioiteu IWitant avec du chlorure de «calcium, sait 
en Texposant d^Lns Je vide sur lacide sulfijirlqijie poncçp- 

^' -ri. ' 

On obtient de cette manière l'acide œnantbiqae 

hydraté. A la tiSti^éNUire de ^S,^- c^ à'ëide est 

d'un blanc parfA$t 1^ présente Une Consistance buti- 

reuse , mais à une 4einpératui*e supéric^ure il se fond et 

forme une huile incolore , sans saveur ni odeur, qui fou- 

git le louTnèsot, 'SB TKs^oTict facilement dans les ^alis 

caustiqties et dans les carbonates alcalins. Cet acide ^ 

comme tous les acides gras, forme deux séries de sels, 

)0S ^(M âéid«s 1 faiis eâ|imdaiit tna^ester 4é >éactioi| 
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sensjible , les autres neutres^ qui présenlen|;i)|}^ ^^F^^ 
• alcaline très prononcée. Il se dissotit facilçpieaf 4^9* 1^^». 
tli'er et dans Falcool. Lorsqu'on iieutralife uji,e âi^9pJ9-«> 
lion chaude de l'acide œnanthique avec }^ potasse jysqv'i 
ce que la liqueur ne manifeste ni réiictioii acide niréa^. 
tîon alcaline y et quW laissa refroîdiip, la Ifqugur $9. 
prend en i;ne ipasse pâteuse farinée par des s^ifsp\i\^^ffffn 
trèmement fines qui présentéQl ^n écUf.soy^uif ^ppf^]^. 
dessicalion. C'est le sej ^ç\^ç àfî potasse. ' ^ . , «j 

Si Ton dissout à chaud d^ Tacid^ p^n^ntbique 499S4¥i 
carbonate de sou^e , q,u'on évapora }f dissplutipa ^.M^ « 
et qu'on reprenne par l'alcopl, pn 4js30ut de l'oepauihate, 
neutre de soude ^ ^et le carbonate c(6 soude r^^tp* Ladi^^pr 
lutionfle l'œiianlhate sepren4.en iine ipa^s^^ gé]<)Li^e|}f^ 
à demi transparente par le refroidissement. ;;. 

Si l'on mélange k froid de l'àcidè oénanibiqne avec une 

dissolution d^acétate de plomb, on voit se former immé- 
' ' •■4 ■ « » 

diatemcnt des flocons blancs d'un sel insoluble. L'acétate 

de enîyre prodi^H une décomposition analô^ne^ Ces ^Is 

sont des sels iicides, qjui sont insolubles dans l'e^u, uiafis* 

se.dis§^lvent facil^mefit dans l'alcool; cm peut les obte*' 

uir cristallisés en laissant refroidir une dissoiiHiori êltXKh'' 

lique saturée, ' . 

Il est cependant fort difficile d'obtenir par ce vojfn 

des Sels exempts a acide libre adhérent. Si on les lave 

avec de Talb^k)!, alors itsiiédécom posent elt âélk pfus 

acidiÈSjôA<fu'$€J^fc?#î<|«W# , , 

Nou# nous spawiies donnés beauco«p de peme peur dé- 
termiï^er ^i^gy^^pté de satura t^QU de l'acide pjr ^'ana- 
lyse <îe quelques uns de ces sel| , ^ygj} gbtenir ^e réjfir*. 
Ut satisfaisant. Heureusement \\ pe peut rester^e doute 
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sar flon poids atomique , après les analyses qne noua 
lirons données de rëiher, là détermination de la den- 
sité dé sa vapeur, enfin après Tanalyse de Tacide à Fétat 
d^iydrate et à Té ta t anhydre. 

' lié temps ne nous a pas permis d*étndier avec beau- 
^ïàp de détails lés sels que forme Taçide œnanthiqiie. Ce^ 
#ls,' comme ceux formés parles acides gras, présentent 
tMjonrs d'assez grandes difficultés. Cet objet doit être 
« fknïmis encore à nne étude particulière. Pour le moment^ 
nous nous contenterons d'indiquer seulement quelques 
résuliats que nous avons obtiènusi 
* Une dissolution d'œnantbate neutre de soude fatprc- 
dîpiiéé successivement par de l'acétaie de cuivré^ de nî- 
ttate d'aip^nt et de l'acétate de plomb, les précipités fu- 
reiit'Hrrés avec soin et séthés dans le vide sur Tacide 
snlfurique. • 

0.9.860 d œnanthate de cuivre ont donné 0,0785 d'oKÎde.^ 
o,4o5 ». 11 « o,ioi: ' * ' ) 

•De la première analyse on déduit ce nôtnbre propor* ' 
tionnel i438 , de la seconde t4^o ^ nous regardons ces 
dous nombres comme ceux qui s'approchent le plus du 
véritable nombre proportionnel . 

o,368 de sel de plomb vont donné o,t43 de métal. , 
■ o,38o » » ' o,t5o » 

J^a première, analyse donne 2098» la.siecoitde do44* 

o,i5i du sel d'argent ont domié 0^089 de métal. 
0,296 » » 0,106' ' » 

De la première analyse on déduit le'nembi^e a34ti>*«. , 
de la seconde le noàibré aSot ,. t • 
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Si Ton fait attenlkm que ces 4ifi<ireiis oenanthates ont 
été obtenus au moyen du même œnanthate de soude et 
dea-dissolutions neutres des sels métalliques j on ne peut 
pas douter on instant que les sels de plomb et d'argent 
qui présentent des rapports bien différens entre la quan-^ 
tité d'acidç et de base , non seulement entre eus » mais 
encore avec le sel de cuivre , sont des mélanges de sels 
neutres et de sels afiides* Si le Véritable poids atomique 
de Tacide est i438, alors les sels de plomb et d^argent 
que nous avpnà analysés, renferment 2 at. de base sur 3 
at. d'acide. 

Pour montrer jusqu'à quel point est facile la décom- 
position de^es sels, nous allons dire ici comment âe com- 
porte le sel de cuivre que Tou.obtiejit eu versant une 
dissolution cbaude d'acétate de cuivre dans TalcOol avec 
une dissolution d'acide œnanthique .dans le même liqui 
de. Le précipité que Ton obtient ainsi s'agglomère dans 
l'eau chaude, et après le refroidissement ou a une masse 
dure et qui se laisse broyer facilement. Si on traite cette 
matière par l'alcool bouillant, on la sépare en deiircom* 
binaisoiis • dont l'une est très soluble dans l'alcool et 
reste comme résidu, tandis que la seconde se^ dissout et 
se dépose ensuite par le refroidissement; Cette dernière 
combinaison a donné les résultats suivant : 

I. o,33o gr«.de sel ont donné 0,062 d'oxide» 

De la première on a obtenu : ^ 

IL 0,8 to gr. de sel ont donné o^iSoJ 

La première analyse donne pour le poids atomique 
le nombre ai4o) qui s'accorde avec ceux qu'ont donné 
Içft sels ^e. ploinb e^ d'areent ^ çt la i^çconde çondiiit ;iu 
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nombre ii5o, qui ne s^accorde avec aucun de ceux ob*: 
tenus précédemment.. 
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analyse de Vcicîde cçnanthîque hydraté- 

I. 0,4^0 gi*. d'acîde ont dotmd 1,057 d^^cîde carbo- 
nique et 0,439 d'eau, 

ÎI. 0,4^75 gr. d'acide ont donné 1,080 d'acide carbo- 
nique. • > 

in. 0,3535 gr* d'acide ont donné 0,875 d'acide car- 
bonique et o,368 d'eau. 
On déduit de là : 

I. .11. HL 

€arbone . . ^ . €9^^8 69,74 ^68,59 
Hydrogène.. 11)54 ^ ri, 56 

% Gîtlgène/. . . . 19,1» » 19,86 

Ces nppibi^es condaiiseaji aiix résultais j^niyans : 



i4at. carboné. 1 ..... • 1070,12 Cp^aa 
28 hydrogène....- i74>7^ ïï>39 

3 oxigèné 3oo,oo i9)39 

— ' I ■ I ■ l ' i i< I II *i ■ I % i 

1 a^ ^çide Qn^anihiqiî^ hydrafé ii544i8J xoq,oo 

jicide œnanthîque anhydre, t- L'acide œnanthîque 
hydraté soumh4 la distfllaiien abandonne son eau et se 
change en acide anhydre. Au oomiMuc^ve^t il paise uja 
mélange d'ficide hydjaté e^ d'ea^yi^ R^^^ '®.?J^^îl^ ^}^ ob* 
tient Tacide anhydre. L'ébuUition commence à a6o** et 
monté à la fin jusqu'à 298 où 1950 , mais alors l'acide 
se colore un peu. 

"ll^'acidç anhydre possède un point d'ébuUition .plus 



/ 



élevé que Taciâe hjdraté. Soq po^nt àe fusion est aussi 
plus élevé. L^acide œnantliique anhydre fondu n^ se soli*' 
àiûe que vers 3 1^® C 

liVcide anhydr/^ a donné à Tanalyjse : 

I. o^ftSgS gri ^Taciie oBt denwéo^'Gg^S d'aiâée eai4>6>- 
nique et o,a86 d'fiao, ' 

II. 0^34^ gr^ ont donné ^<)9^^ d'acide )oa>rboiiii|ttp tet 

ce qui donne pour 100 parues : 

I. IL . 'V "1 

Carbone .»•... 74>32i 75,oi 

Hydrogène ... * j2,io i2s,i8 

Oxîgène . . . , • . i3,58 i3,8i 

ç^rriespondani k la foimuile : 

* liat.carbone to-iOyia li^li 

1^6 bydi^gène*. . . 162,^3 11, 33 « 
a oxigène. . . . . . , aop,oo ^3,96 

I at. a,cide anhydre... . . .14^^35 lop^oo 

Il est isLiMé Ae voir que Ton obtient la composition 
de Facide œnanihique anhydre quand on retranch^un 
attome <iVit«i A l'adde hydraté , ou un atome d'éiher C'^ 
H^e^ O .— C* ffi^ O à Pélther cenanthîque. Ûaccord par- ' 
fait qui existe idàns toutes ces analyses ne permet pas d*é- 
lever île doutes' siir la composition de Tacide. D'après la 
composition connue de Tacide œnanthiquc et la densité 
vapèifrde Féther œnanlhiquê,onvoîtque i vo1> d^éther 
reaferme ~ Vol. d'acide eenanthique, * 

. . • vl* ^ >é^h6f. .*••••• 
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Quant à ce qui regarde la présence de ceC acide dans 
le vin 9 c'est à des recherches postérreqres A nous mon- 
trer sHl existe dans les pépins du raisin ou en dissolu- 
ti<m dans le suc probablement en, combinaison avec uu 
alcali. Il est possible et même probable que Téther 
osnanthique ne se forme dans les vins ijue' pendant la 
fermentation et le travail qui la suit. L'odeur beau- 
coup plus forte que présentent les vins vieux> et leur 
consistance un peu huileuse, peut provenir d'une plus 
grande quantité d'éther œnanthiqu^ qu'ils renfermer 
raient* L'acide œnanthique entre certainement dans tous 
]es vins, et il serait à rechercher si l'éther œnanthique 
n'exerce pas une action particulière sur Torganisation , 
et n'augmente pas encore l'enivrement produit par l'al- 
cool. Là propriété que possèdent tous les vins de renfer« 
mer cet éther œnanthique distingue maintenant égale-» 
ment très bien sous le rapport chimique cçs liquides de 
toutes les autres liqueurs alcooliques produites par fer- 
mentation , et l'on peut espérer que par la suite on par- 
viendra également i séparer d'autres principes qui pro- 
duisent les différentes variétés de vins , et qui , jusqu'à 
présent , ont échappé ajax recherches , probablement à 
cause de leur petite quantité. 

Nous somixies p^arvenu^ à recomposer l'éther œnanthi* 
que avec l'acide œnanthique isolé. Si l'on chaufie 5 par- 
ties d ethéroisulfatede potasse avec une partie d'acide 
œnanthique hydraté, le mélange se fond} et si l'on chauffe 
jusqu'à i5o^, on voit se former à la surface un liquida 
huileux^ qui est un mélange d'étheroenanthique et d'acide 
encoreJibre. Si l'on sépare cette couche huileuse Qt si on 
Ja chauffe avec une dissolution de carboiiMe de aoude, on 
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dissout Tacide libre et l'étlier reste à Tefat de pureté. Si 
on Tagite avec une dissolutioa d'acétate de plomb , il 
Tient nager à la sulrface eh présentant son odeur carac- 
téristique et sans qu^l se forme de âoeonJs d'cenanthate 
de i>Iomb. ^ ; ' 

■ • ■ , - . 

Acide ntellitique. 

. . . , • ' .. ' ■ 

La composition de cet acide remârqusdile ne parait pas 
avoir besoin de nôavelles recberclies après ^les travaux 
<{ui ont été pubKés sur ce sujet , înais le point de viié 
5oas lequel M. Dulong à j^résenté la composition deTa* 
cide oxalique et desoxalates nous a engagés à faire quel- • 
qves expériences sur les sels que .forme Tacide melfiti-» 
que ^ malheureusement il nous a été'impossiMe de nous 
procurer une quantité suffisante de cette substance pré- 
cieuse y et nous sommes obligés de nous contenter déa 
observations incomplètes que nous avons été conduits à 
faire j ainsi que des conclusions auxquelles nous avons 
£lé anienés* La composition de Faddë mellitiq^e dans 
le àël'd'ai^ent séché est représentée par la formule C^ O^^ 
:asch lious croyons qu^ôn ne peut pa$ admettre que c'est ^ 
celle de l'acide mellitique lui-même; nous considérons' 
iti contraire cet aelde comme un hydràcide formé par la 
•c^tiibinûson d'un radical C^ O^, avec 2 at. d^hydrogèné. ' 
[Xaprts cette manièrede voir, Teau ne serait pas conte» 
me f^omme telle dans lacide mellittqùe hydraté, uais^ 
mi^ oxigèné entrerait comme élément constituant du ra^ 
IScaK'iîous ne'noùs dissimulons pas là difficulté qu'il y a 
;i^p^jër cette manière de voir pat de^ preuves- irrésis- ' 
3»l4es^ celte difficulté fioùsiste engf ande pàfctie en eeque. 
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Vq/a. e$t habituç^è^ Rendre l<!.s p^opci^t<éat<^s|;^^çjù(l^À, 
rddical simple au:j^ compqses anaiogiies. r.enferjj^f des 
radicaux composés -^ mai$ 4Vpi^è.§ la nature/ ovèni/e de kf 
chpsyç . il doit au contraire e^t^^t^r ^s dijOTérwce» ^xj^^ 
mement notables entre ces deux genres de copipci^, 
principalement si le radical renferme de Voxigène. On 
ne peut pas hésiter à adnjiettre Texi^tence de combinai- 
sons de métaux avec dès pxides de carbone, le métal s y 
t/TQ^yi^L à l'éU^ méu|li/|u^. et; e^ii i^ X^^h l^'^^^i^s. Il sof- 
^ eOj. e^et po.ui: çeU /jb 9e rappeler. la f ubstajoci^ t^èf re* 
q^^n^ble qne Toje^ f)b^e^t en, ffi^i^t ^r le ga^.p^:^ 
de carbone $IM^ le pQ(a3sian;^.,Çe coRigf^é jse c^ib^qj^ 
.contact dç rc9* en oroconate a^ ^ <^l^t^.4e n^^^sa^^ 
llefff fouçnififâft 4aR cette jjîircçiîftj^ç. V^^w^, <j/f^, 
c^n^ç Iç ipétal en ^c^M* 

. )f^o^Kes 1^3 analy;$çao0aliue^îu^<^'ifqidek inP^l^tfO^a. se 
jKfpi'çi^fîeftt qon^e k «jqwjwjjw^içn, Ç4 0% W^rpflf.§4^ 
içetgénerajievient iif)(ur çei acide, l^'ag^i^ Ifi ^tm^ Oi, 
9rî ^ le ppid? ?[tQ<ni^ij^ 4^ Tacide^ef L ^Q^ ^4^ -*• et ^ ot^f. 
dfi^JiM,e\]xsj^^]^\Q^^ d'^rè^ cel^ ri?»^ 

m^. $9,7 .4"^^^ dp pjpml?. M. Wohjier i\'en a trouvé 
€|ue 67i^q5 j. e^ le poids atomiq^g^ calculé d'ajirès çj^)a ^-. 
ra/.t à peu près Ji9y%f^jé, . . ..... 

jLe nijeUitale darg^t^t donne <3k« rjç&plj^(^.e^;^ç€Mr$^.|^i|(.. 
difip^ de ^sqa^[q^e• Ce sd es^^'ua hh^c dç ^igl^f^M. 
nPÛ^iJi^.P^^î à laJuiia^ère çpnujfie.lef auu-es sels inaojL^j^- 
fÇarU^at. Ci on Iç. laî^e pendant a^.bpures exppaé 4^aiSr. 
le vi(^ seç içt qu^en^ujLte on détermi^ l'9¥fi?9t>PQn^9^iii!«: 
o^ trouve qpe sar loapartfes Haren^fi^i} 6Qi9$i,<Vp3âdifti 
dlargeoOî^ d^'on Y ça Réduit le npnxbre y^ogoftiqf^Q^i 
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plomb. Ce .D9n4>rfi est plus grand de jia^.». jc'estoà- 
dire, du poids d'un atonie d^eau^ que le pomJbre 605^74^ 
que donne la ff^rioule C^ O^» 

A xop® le $el d'argent des.3éch4 dans le vide ne perd 
rie^ da spnpoidu^; à jxné tejDptpér^ture plus éleyée^ Ofi 
remarque qu'il abandonne de Teau , et ce d%f gefpe^ 
d'humidité ne cesse qu'après que le sel a été maiiitçnu 
pendant long*temps dans le yide et à une tempérstîure 
de 180*5 ^"^^ ^ cet^iB température il s'altère et il noircit. 
n ne rea£prnpiç plus alors d'eau ; si on Iç; chauffe da van- 
t^9 9 il prpdaît une l^re détonation , et il reste une 
masse légère -et vQlumiueiijie de çharhou et d'argent p|::o- 
bablement en coinbinaison; si la décomposition a été faite 

• * * * i 

>^axis un tube, on ne remarque aucune trace d*hunii(}w* 
Oxi peut retirer de l'acide mêllitiqûe ^e niellita|ed'arge9Lt 
séché à une haute tempéralttre en déco^iqpo^^jçLt ep sel 
jpar l'acide l^ydrôcklorique -pu pjar l'hf drogènp sylfuré. 

Xf^ seljd'argent sécbé 4aus le vide reufer;D5Lp Ç^ 04 ^ 

-^ Aîg Q^ f^elui desséché à une haut<p temp^^ure rea- 

ferme C* Q^ A^* La quesijipn que nous naus proposons 

dç l'ésoiudre es^ celle-ci : ll^'e^m que le aet %})^Qdo^e p 

jUiiçhauAe température ëtait-elle, c.on.teune Gomme telle 9 

pu ne proyient-elle pas plutôt de la réducticxi de l'oxide 

d'^rj^eç^, Toxigène de je.^ P^i^e S(5 combinant ^vee l'by- 

droeàne de .l'acide O Q^ JP'î Ç^%\ .cette dlernièrje api- 

^ipnqiiipQus partit la plus projbable. iV7i$5 d^ melli- 

tâ.ie .d'l^^gent sécb^é daiijs le vide nous ont ^ipiVS^A à une 

Viaiite température p^oSo d'eau* En brùlfint ce %^ avesç 

Foxide de cuivre nous ayons encore obtenu ^^^^Gd^.eafK 

en tout 0,1069 ce qui fait unjpeu plus qu'un atome* 

Cela tient probaMement à ce ^ue pendant Ij^ pe^ le 
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sel de&séché a attiré un peu d'éau hygromëlrique. 
• L'observation a montré que tous les sels d^argent 
abandonnent leur eau de cristallisation à loo^. Le mel- 
litate d'argent ferait seul exception si Ton admettait que 
Peau que ce sel n- abandonne qu^à i8o^ est oontéDue à 
l'état d'eau. 

Le niellitate de cuivre en jolis cristaux bien nets , 
tels que ceux que Ton obtient en versant une dissolution 
saturée d'acétate de cuivre dans l'acide mellitique , et 
laissant reposer pendant quelques jours le dépôt abon- 
dant qui le forme, après avoir été séché à loo^, n'aban- 
'donne plus d'eau à une. température supérieure; ce n'est 
que vers le point où le sél commence à noircir et à se dé* 
composer que l'on voit apparaître une grande quantité 
d'eau. Le mellitate de potasse et de chaux se compose 
absolument de la même manière. 

Il nous semble évident ^ d'après cela, que l'acide mel- 
litique daiis ces sels desséchés à xoo^ présente la compo- 
sition C* O^ IP* Considéré comme un oxacide, Tacide 
mellitique se combinerait simplement avec les bases, et 
le mellitaie d^àrgent séché à 180^, sortirait dé la classe 
des sels'ordinaires; envisagé comme un hydracîde, il se 
combinerait directement avec les oxides métalliques 
sans les' réduire , de la même manière que les bases or- 
ganiques se comportent avec lès hydracides inorganiques, 
seulement le' sel d'argent présenterait à la température 
de 180^ une réduction de l'oxide aux dépens de l'hydro- 
gène de l'ifcidê , et il se formerait alors une combi]iaiso& 
du radical de Thjdrogène avec le métal réduit (i). 



*i 



(1) iMiMUnuo^taotteVuiioméli^^ Iqrdit* 
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r^ous avons essayé dcprodinre xme combiuaison d*jo- 
de avec le radical de Tacide mellitique, en ciiautrani de 
Tiode avec le sel d argent préalablement çxposé à U 
tempéra tuie de i8o^. On obtiem en effet dans cette cir- 
constance, putre Tiodure d'argent, une substance blan^ 
che, cristalline j soluble dans Teau^ possédant *un goi^ 
acide et astringent, rougissant fortement 1« papier dp 
tournesol. Mais nous n'avons obtenu qu'une trop petite 
quantité Je cette substance ppur pouvoir Texf^mineirf , 

On sait que le mellitate. d'ammoniaque affecte deuic 
formes cristallines différentes ; les deux espèces de cris- 
taux restent brillans et transparens dans les eaux mères; 
mais l'une .des deux devient bientôt, lorsqu'on )'a retirée 

. I " ■ 1 " I ' r n ii|ii .. siii i ?>'i ' 'ii ii i i II w i > < I ■■ ■■ I II . il I I ■■ 
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dde et les hfdraddcs ordindres n*«8t pas'pliv grande que celle q«l 
0iîÀe eatre FaamMiDiaiiiie «t les aksdUt végétlinx. Il est adndt q«e 
éfê ecotoiMUBi^ias wA eu jfté^moà dis hfùkuàsàM stdéDoaqK»- 
aent nutiMlleiiient, et penr iNrodinirtt aisiç r«apiiioiiiaq«^el «nvOginMe 
une combinakon dans laquelle l'adde peut être lemplaoé par d'antree 
acides et la base par d'îsalres bases, il font; satisfaire à nse certaine 
condition ,sâns taqndlè le sel anmoniacal cherché ne se produit paij. 
Cette cMJditiiÉaeit la présence de i ât;â'eaii.On ne reoiarque rien de 
aeniblabk^Àr les bises Végétales, qoelqQe analogie'qa'elfes pr^^ 
tant d^aitteurriTèc Pimmomaqué. Ainsi on petit obtenir directemenl 
des sol&tes anhydres èe morplnne «C dé strjrclimne, et nous immm 
ionunet assurés par une eipérienee directe que de la ^ulaipie biea 
Ééiika'dMofbrftlé gés adde tdlhreuz avec dégagement de chaleur, 
^«(e^jmil lei.ad ^^m» uihpkt. éi»A biMl» tfeéorieqve 
]f . Bendius a doni^. pour les comtonaisoas de raauMmiaque ne 
peut pas être étendue aux bases organiques. C'est d'une, niiauiére 
toUt^à-fttt semblable qu'il faut Àvisager l'acide mellitique comme 
ftf)Ariclde. IHms la plupart de» es» les sels de œt acUe sont analogues 
IteeuSfQte tewont leseoncidBs s oMis danè ceftaines ciramstaoepé il 
y a une déMinmsttîiWy <e«llBTeî 

T. xxnu 9' 
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àt la dissolution, subitement laiteuse et opacpe, bien- 
tôt ixiëme les cristaax se résolvent en poussière. Les cris- 
taiiiL dé la éeconde espèce conservent , au contraire , 
'pendant tk*è$ long- temps leurs propriétés. Cette dernière 
espèce correspond a la formule C ÏJ* N^ jS*, tanais que 
là préiiiièt^ contient encore en outre une quantité con- 
HdëràUe d*bâti , tnàis qii^il est fort difficile dé détermi- 
hér 1 eàuké d'é la proihpte décomposition dû sel. Mous 
Gotnidérons le sel perivanènt comme la combinaison aii- 
hyété àé lliydracidè; eirdûtre sel comme iin set ainmo- 
Hiàcal; âTéd Se V^û âé <a-1sullisair6n , Sans lequel Vu- 
ciAt kt c^Jtiipotte cbmme oxacide. 

L*^tialysè dfl sél d'ktgélil desséche à iSo^ a suffisam- 

.ment nanfirmA coft-iséftoUalft- pgéeédemnwnt ubteiius . 

o,6i8 de sçl d'argent pn^ donné 0.533- cl^ûrim.AV- 
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4 oxigepe....... 4oQ,QO.o. ,,^9^ ._^,^ 

I atpqie..» ... . • .2057^55... XQJQ9Q0 
^ If copbusiioii avçc l çJHWfllî PW^ Çf ^ «qpww^ dp i^llA» 

^tt^ GranHè c«f sêl irè dontîe aucune mH^é'â'ëâ^ 
on le cïïauue seul dans un iiu)e termiei par un bput «. jl 
îitut Bjécessaifewœt foft^idér^jç l'e^; i^twmtdMl^^Mllit 
if Vfâeîfme^ x»nUM do J'^au. h jq[tt«piMéivI(|mr têipmMPfÊk 
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Carbone. ••....«. i4t7%S 
Argent. . * 65,7^10 
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Jtclae mucique et ether muci^tle. 

' ^^M Mt^mhébè's dm. éerzéll^ta compbsi'tTôn 
-ffè -Fk6?d(r%ttcrqà'^ Crlitâiii^ e^t r^|)rèàenik'e par ta fori 
TftMè «•««'O*; 'ôU 'à HdMs fié ^^ôntrÉ?retaenl i ce 4uî 
liitétlTpââf lés àtilfeS à'É^'ties' anàïogtVes ', tiicide mucique 
lâisi-eSÈ^së filait IH^^kVîIra^^ >"4a1^ se db^!)^^!^ 

^ Mièa^^aâîiii^ck'te ^é ^loiiii^, l^.efer^'^iu'l à Wii- 
^ '«JÈti^yilël^t 1i P^ atb'iàfq'ùè 'qui VéfTôn^d^ tk 1t>é- 
mnle ci-dessué, .et M'.TroJotnSaétÏTélt 'parVenti aù'tàeme 
maf^ Î^itr4és 'àUali^ëâ 'dëi ^^en'd^im'oé¥ài]i&; 'déno- 
tasse, de sottéfé; ilé Ifàry^^ de sttbblîanë eil 'de clïâux. 

iMk'Wsmtfli ffiStVà^Si'e de tàriâehi fàat aal^dre 
vu véritable sel avec Tammonraque. Cette anotnalie Viém 
aètre éclairée par un beau travail de M. Malagoti. 

M* Malagfûù est notammeiH parvenu à préparer Té* 
iher muciqu^^ùi, entre autres propriétés remarciuables, 
poMèdo cette è» oè didbmàm ^àspM l'teàti %< «è i^rTmtiKè^ 
facilement. En analysant cette substance par Toxide de 
GuiYre, il trouva qu elle se composait de carbone, d'hy* 
drogène et d*oxigène dans les rapports qu'exprime la 
formoW-^ JST'^^ U^^-Oi^4^n retranche de cette for- 
mule W^l^en^ ite VStjîâe mucique » tel qu'on Tadmet 
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actuellemcnl , c'est-à-dire OH^^O^^ îl reste C*iï*, 
c'est««-dire de rbydro^èfie bièâi'tioné. On conçoit da- 
près cela de'queÙè îiAportanicè est ce résultat pour la 

« 

théorie de TétUe^r et dc's^ cokiikiia'aisoud. 

3i l'acide mucique anhydre est exprimé par la formule* 
C^ H*^ Cfiy et si Téther est en effet Thydrate du gaz olé- 
fiant C* H^-^^ jéqy alors la compositi.on,de l'éther muci'» 
que décide d'une manière irrévocable en faveur de la 
théorie admise généralement eii France sur W combi* 
naisons de Téther, Mais M.Malaguti est ;an.cont^aife 
arrivé pi|r ses recherches à un résultai tout^i^-fiiit favp«- 
raT>le à la théorie d'après laquelle Véther-n'es^ pfisiu^ 
hydrate, mais un oxide d*u%.hydrogi^ne. carJbot)é. Ce 
chimiste a trpuvé en effet que Tjfiqîde o^ucjque crisjl^lisé 
renferme un au>med eau qu'il perd en sç.con^tm^ntavec 
To^ide d'argent. D'après cela» h CQmpos^ùoQ..deijAci^e 
mucique anhydre serait C^ B^ O^. , ^ . . •. 

Nous avons répété les expériences de Af • Malf)g«^i 6|| 
nous les ayons trouv(ées tçut-^-fait exactes. 

0^36^5 dether mucique ont doqné o^a^^ d/eaf^ i|t 

o^Sg^t d'^cidç carbonique , . ce qui doi^nç P^HP^^Çp^fiRTr 

tîes: r , » , . . . . ' .^ .., 

Larbone. . ; ^o^oob'j . 

^ Hydrogène, 6,8659' 

■' \ " ' y ' Oxigène.''. .- . •'. • . • . 47>7775 . 

coi^^pQ^dwl à la pompoKiltoa tliéoriqôe sniTanié-r 

' 10 àt. carboné.. *f. . ^64,370 /{S^S 
18 hydrogène.. ii2,3i6 6,7 * ' 
' ' 8 • 05cîgène. » • . . 800,000 ^ 473 

.1676,686 I00|0 . . 
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Dé plus nous avons obtenu de : 

, If .0,454 muette dVgenl.o^aBi argent mi^aUiqil^ 
ja,; 0^368 » p,i.85. . » 

Là preniïîère analysé donne pour le nombre propor- 
'^tiônnel de Tacide I2b6^..«. la seconde 121 ï, ou bîeki 
le sel renfermerait : ' 

Acide^ mnciqne 45938 4^f48 '' 

Oxide d'argent 54,62 549^^ 

_. La formule C^ H^ O^ conduit au uon4)re:i2o895S<r, 

d après elle le muLcate d'argent^ renfermerait ; . . ■■' 

Acide mucique .... 4^>44 
"' Oxîde d^argent 54>56 

►. • I ' '-. *.' I l II II i' < M. I... 
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,Aciae xanthiqM. . .■ ^ 



' M. Zèi^è a fàit'connàitre dans rannée i834 > et* no- 
tammént dans te voldiùe xicxii, p. 307 desAhnalesf 'd!è 
-Pbggendorff,' l'analyse xl'iin sel très remarquable trouvé 
psfrlni, le xanthate de potasse. De ces rechercfbes fl rc- 

• . . • ' * 

virile que Vâcîde de ce sël'doîl élire considéré conime 
tîàë cômMnais'otl de sulfure de earbone avec deTéther, 
•£? îS* 4; ^ //*♦ O: Les recherches de oé pWttîsie qiiî 
^oui connaître en détail les propriétés de cet 'acide et ses 
'ct>tAl)iniâ^ohs ÎRvec les bases, 6nt paru plus tard, en sep- 
iétahré 1835 j dans 'lé' Vota inié xxxr, page 4'S<j'des 
in«iit<À annélésv 0ànir-ce gftttd mvkï'exéctxxè aVéc Ib 



soin et la conscience qui caractérisent; ^.. ^f^i^ <^^fl^* 
mist« fit voir que Tacide xanthiqùe isolé de ses combi- 
nârisons par un teide^ se décomposai td^ spottUnémetit, 
à la lempélralure de ao^^ aVec développement de chaleur, 

de soude^ dç barjlç el de plomb op^t i]^\rf ^^e i^SW 
position déduite du sel de potasse convenais éga^lq^^eia 
aux sels pn^édens^ j|t par consé(]Uent que les xanthatea 
renfermiiient éga\çjmgçit à l'état %fiç. ^, «^^AQS de Té- ' 
ther et 4tt sulfuré ^ carbone. , ^^ . 

Soius le titre de « Chimie du sulfure de carbone^ » 
M. Cotierbe a publié dans le lxi* Tolume dé» Jlnna^ 
les de Chimieeide Physique <f un Mémoire dans lequel 
il traite le m^^e ^ujel que IVIr 2dsç* () f ccord avec ce 
dernier chimiste si^r la compo^^p^ de^ ^^uthates alca* 
lins, M. Couerbe- e» diffère complètement par la ma-» 
iiière dont \\ envisage la constitution du xanthate de 
plomb. Tandis qu'il ass ign e au x prelhiers la formule gé- 
nérale Ro C* H^^ O, -|^ a «S* Ç , il représente le der- 
nier par Pb O, Cf J %ii S* C. Si Ion aJmet que lé- 

jlff^ft çst ^n hi^r^tg dj| fgii <?l#*fti., il f^ut 4gfle|||^iit 

11 s'je«{ cp.i)tQf|té il? \tr^\çe iç ta(ft,hftf; .^ f^l^^ 



la dëtermmq;lioD de la base, le poids atomique de Ta- 
cîde. 

Dans trois analysée, t/L-. Conerbe a obtenn pour loa 
de sel de glonfil^, ^^,*3, 17,^, ^^4%^.^S^Wh W" 
dis que la formule Pb à,C^H^ + a 5^ C, n'en QOJfff/ç^>^ 
que 16,9^0. S^I^. s'expliquer sur ç^| |^;9C^de carbone 
fourni par re;^^é^iei}ee , Ai. C(OUQ|'^ft ^^Vlf 9 P^^ ^^^ 
de son Mémoire ; a Ces . an^j^Sj^s f^\ç^ pour éire 
persuadé que T acide xanihique perd i atome dCeau en 
seiiçmbi4^ntuvfi(6foxided^pBè9mh»% 

lia comlîi^tlw, du xwirfaate cW plbrak pac VoÉid^'de 
c^^^e, doot^ 9YQiX de Tacida eurkànîqbe'imè «p^ncîlé 
cottsid^stble 4.'^cide suUiÀreùx^ elsiouLn-a paslapc^' 
caution d absorber ç^ devbi^r ffU de l[Oxiib9'pW6 d«> 
pJ9nRb, çn aç uiç^ye fpipo^^ à amv^ ^ d^sré^ukala.«n- 
tj»$]^é;$ ^& plus gr^ vi(s çe(i?çttx$;i. 

](M'i\fiaI]ii^ 4m î^4i|ihal« de plottb, par M. Zebiry celles 
du même composé et du xantHate d'argent qu£t lioui 
a^.Q9s i^Mes., ae apiis sembknclaMrer 'aiican. douM. «ur 
rincxactiludQdes données de M. Gàoçrbe;* 

Analyse du xaniKate de plomb t pan M*. Zèise^ 

0,90^5 de xanthale de plomb donnent 0^609 de sul« 
fate de plomb , ou pour loo parties : 

Otide de plon*b, »... 49?^^^ 
Acide • 5o,36a 

0,4^3 de sel de plomb oi\i fourni 0,^^75 d'acî4e ca«7 
bopiq^e, et o^oS^o d'eau , pu pour, iqo parliçS:; 



\ 



(i36) 



'» . < j 



/ " . 



Carbone 16, 179 

... Hydrogène* • • • • .9sax$ 

lyaprcâ la formuîcp 5S C^H^^ O, Pb O, on ob- 
tîcnu • ' ' '' '* ^ ■ • ■ •'• '•- 

Carbone..; 169^7 

Hydrogène... 2,20 

Oxide de plomb 49)44 

Nous avons obcenn^de OyGSt de xantfaale d^argettt, 
0^407 ^ cUorure dWgem, ce qui donne pour ce poids 
atomique del'acide le nombre i4i8,.».. ) celui quëToé 
déduit de la formule de M» Zeise est 14^5,679 : ik s'ae^ 
cordent fuiani qu'on peut le désirer . ^ 

■ 

- f ,^ïo de sel de > plomb 4>dc fourni o«6oo de sulfate de 
plomb, correspondant a 49»58 d'ôxide de plomb. D'après 
la formule de M. Conerbe , on aùnaii dà en obtenir 

5if497^ -^ 

e,GâfcO de sel de ploîab ont fourni 0,3^ dWde car* 

bonique t et 0^124 ^^^^u j'ott pour xoO parties : 

Carbone. 16,20 

Hydrogène. * 2,21 

* 

) . 
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Sur ta constitution du sUcre* 

Afin d'établir une certaine relation entre les produits 
de la fermentation vineuse et le sucre, on a supposé que 
ce dernier contenait de Tacide carbonique et de Tétber 
tout formés I supposition qu'aucune autre décomposi- 
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tien n'est Venue jusqu'ici corroborer. Cette manière de 
se représenter la constitution du sucre, doit être envi** 
sagée plutôt comme une fiction que comme un fait 
susceptible d'être démontre conformément à certaines 
lois bien établies. Nous savons que les produits de la 
décomposition de beaucoup de cdrpg peuvent varier avec 
là nature des agens avec lesquels on les met en rapport , 
et que sans courir le risque de nous tromper, il ne nous 
est pas possible' d'at'riter à aucune conclusion sur là' 
véritable constitution dune substance, en paftant du 
produit d'une seule décomposition. En combinant Vam* 
moniaque avec l'acide cya nique hydraté, on obtient uili ' 
sèl ammoniacal particulier, qvii , lorsqu'on en élève lé- 
gèrement la température, se convertît en> urée, dans 
laquelle l'ammoniaque a cessé ii^être' ifne base Salifiable. 
A l'aîde de réactions différentes ,'iî est facile de retirer 
de Purée les acides cyanîqufe , cyanurique et carbonique,* 
bien qu'aucuh de ces acides ne s^'y trouve tout formé. 
Selon qu'il se formera tel ou te) produit , nou^ pourrons 
donc iniàgmer les éléniens de l'urée distribués suivant 
lin ordre diffeteilt , et ces différentes formes sont^néces-^ 
saires pour nous rendre compte d^u produit de chaque 
décomposition. 

C'est ainsi que la théorie âti bênzoïle nous explique 
la formation de Tâcide benzoïque avec 1 essence d'aman- 
des amères, et qu'yen paitant des produits der la décom- 
position de l'acide benzoïque, un .habile chimiste a re- 
présenté cet acide comme une .véritable combinaison de 
benzine avec l'acide carbonique. 

Une marche semblable conduit à adinetti'e cemnie 
vraie la constitution du sucré considéré comme éther 



Uaire , à fairç rejeter çf^ mode d'arrang^^n^ Wlfz 
calaire. 

{■* ' • • » 

». * - . ' 

Ces, observations pi^V ?'f ^PH^^^?» p.M^ re?:çërîençç^ 
suiv^^q^ • -, . . ;' , 

Si l'oà yeuse y«edi§5Qlutioç^ ç[ç pçro[îai:|^cbalç 4^.por 
tasse ^^^^^ y.ti^ 4içs<>luuoi]i «ij^ei^ç tçès étejp^dft^ d.ç §«çy^, 
cç. ^ç^r^i^eï^ dis^^r^U çat^èrçp^ç;rt,,et V<3^9^,^bt^^ w% 
dîfSQlHtî^fl d'p^^jiM^^ ^e^^ede E^tesfe.. Çç^t^iq d^çQo^- 
ppsiljç»^ s'opère §i9n3 awjfin <|^9gem^t;4e^az ç^saç^ 
qft'U syit fp^sih\e 4e ^çp^Y«r ^flÇW? ^l»^Çe pr^i^^ quç 
d.ç.rq^al,%tç de^ pptas«<^. Si l'pn pre^ad pJ|U5 deperman- 
gat^^^ii'il n'en fa\it poui* faire, disparaître le suçrQj, 
ro^alat^ ^e dççoippose à §qn» tour en i;aV'bp<^9tei et à 
paftiif 4«;:ç:0 ppipt^ la liqueur. pjren4 une ireactîou alca- 
Uj^Çj, jp[^ a,ip«ie ^^ ^uçfe ;^nhi^eC^£P^ Q^ est déçoçi-» 

B^î4 C?i^ 4^.*?^?^ 4??M^^^?^^^*^^ de pQl^^s^ç pour pro- 
duira, ^ ^tÇ^W^«? dfO^Me de potasse netit^re , et 6 atomes^ 

4ç.|ief;o^d§4nn^Wg^,èsjÇ>ydraté- . ^ . 

: Ç^^? M*^- eSgéçkçpç ^ éXi feiljè. pçjU.^- la. premièrç^ 
^M WM¥r Çfk^^l^ ^fi%m%K&ipy^9^ l'avons ^epé- 
^ÇT?iy%^'îf?'>? «^.U.9a9,^€^4e,^oi^ iropor^jj^ce, ^ue pour 
appeler Tattention des chimistes sur une nouvelle voi^s 
41p^i^io|^, i^^f laqij\^lg;ui)iç ba^ eçie/^îcçîeî et la pfé- 
8Ç^Ç/? <Jfua^,^ul^t.u4 ÇW^^^ d oxigeoe faîblfeni^n| 

Jj^jçif^ , .pçttv^V dQuqpi?>ais5ançe à une foule de çoïOr 
biuaîsons nouvelles e^ iatéressame?. . • 

l^a og^anoite ^q eomjçortç comme le sucre avec le per- 
manganate de potasse ^ q^ais ,à côté de Tacide oxalique 
îl^se ppdujt^ ^a^ ^%^^ ^^j^e. L'alcool forme, dansK les 



lique. ..V 



•■>■ 



Matiniie. 

On a ^|$ii^faé j\l^'f^ i^ JQUr, sous h Dpîft de sticre 
de cUampîgiiçdns , ufiç espèce {^^rtiçuliç^'je d^ sijKre , d'une 
coqipositiçp ii^conqv^, qi^i, bien quç di^ç^t par ses 
, propriété» -de» ffttcre» de^caone et de raisin ^ a néan« 
moins été placé dans la cTasse dé ces derniers , parce 
qu*on Va cru su^c^p^^ible de (ermenier, Oi^. ^ tiW^^ 
entre la composition du sucre âjç can^e e^ ^6 CjH'Xv^ dp 
raisin et les produits de leur fermentation une relation 
simple et rep^rquiible, qu'il était àa plus grlvnd intérêt 
de reche^'^icif dan^^le fàcre extrait ées cham|)ignon8. 
Cest cette «oasidératioii qui nou^ a en^gés à 3dfumettre 
ce dernier a 1 analyse. 

Les deux échantillons de sttcre qui ont servi à nos 
expériences , o|it éiéprépek^éai Verajy par Mk. Blâuclkety 
Vvfx avec le caMhareliai €Hxdentùs ^Vkmte îL\tc la 
davelleria eoralloides* Une p^mière cristalB^lition les 
àonvisb saiaâ la i^nne de priantes. & 4- T^cetses , rraospa*» 
jrena et éorsi ;. mais des purlSoatioiM soccesiàfes )è«cblR»» 
gèrent! iHjèni&tènaignrUes so^f^oaeà, telles que c^^ sei|$ 
lesquelles on a dé crij le sugve ie champignon?, Êisaûljs 
dans Teau et mis eu contact avec de la levure de. bière 

iJwtdkrvKl mtmm eigvQ d«'£eitncniawin ,. ^ilaMd^Wifpw 
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I* Ql^''3474 ^ sucré du -cantharellus esculentus, ont 
fourni o,243 d'eau, et o,497 d'acide carbonique. 

n. Oi4oo de sucre de clavellerîa coralloidçs , ont 

donné 0,276 d eau, et 0,574 d'acide carbonique. 

D'où Ton tire : 

I. II. 

Carbone 3g»5579 39,^82 

Hydrogène 'J$'J^^o ' 7»732 

. Oxigène 52,7701 52,486^ 

100,0000 lOO^OQO 

Ceè uombres correspondent exactement à la coinposi- 
tion théorique suivante : 

6 at. carbone 458,62'4 40i<>^^ 

14 hydrogène . . 87,357 7*7378 
6 osigène 600^000 52^224 



mmm^mmmmammimmm 



1^4^9979 ioo,ôooo 

* f r 

. : Cette formule est celle de la oiannite (i). > 

AL ledoûtpur Wiggers « trôuvédans le seigle engoté 
;iiôe matière cristalline qui*il cfoit être une espècèparti*^ 
•culièrede sucre* D'après la descriptionsque M. Wiggers 
41 donnée 4e oes cristaux , et leur ressemblance avec les 
.préeédens , il nous parut très vraisemblable qiifils n^é* 

— ^— *— »■ IIB^I P H I ■ I —■ i l l»»»W^^»«»MI.«WM— l^l^^^^—l— <— — >— W— — a— ^Ml 

(1) A une époque antérieure à nos.eipériences, B|« Halaguti s'é* 
lait déjà occupé du sucre de chann^giions , et avait été conduit aux 
«lélMi coniéqaettoaB 4110 no»; U n'avait pas toitMois tM de son 
icavail m lésoltat déftaitîf à;cai|M;dift mailaws ip> substa^c^ ^)ans io- 
qisel il iPétait trouvé. Nous ignoroos sur iiu^ 01)1^ d^^ 
osdMMileaopéié. 



taiept autre cnose que de la manniie, d'axiUnt plus qixfi 
les recherches de M. Wiggers semblent démontrer que 
le seigle ergoté doit être rangé parmi les. champignons. 

L'échantillon que nous avons soumis à l'analyse^ afin 
de vérifier si notre opinion était, exacte, avait été pré- 
paré par M» Wiggers liii-mème ; if était d^ailleurs loin 
d^étre aussi pur que le doit être une matière, pour que 
Fanaljse élémentaire en établisse la composition avec 
quelque sûreté. Les cristaux étaient jaunâtres et salis 
par une petite quantité dé matière brune ; malheureu-* 
sèment nous en avions trop peu en notre possession 
pour tenter de les purifier. Notre échâi^tillon pesant 
0,295 y nous donna 0,159 d^eau et o,36o d'acide carlxH 
nique , qqî représentent : 



.- • ► V ' » » . . » » 



Carbom.. i J. .> v 38>34®7 • ■:' ;♦ 

Hydrogène-....^.. 7,8079 

Oxigène 53,8434 

v' " ' \ '" v-^^ ' ^ ' 

xobyoooo 

• » > • » ■ • y • • f ' l ' 

Nous désironjs que les résultat^ dont nous venons de 
parler engagent M. Bracônnot à s!àssùrer, par de non- 
vefles expériences , de ïa propriété fermentescîble de la 
matière quMl a déérilq; quant à noua, tfoqs sommçs 
certains de ridenlîié des corps que nous ayons examuies 
aveclamannite^ . . , t . 1 

Il nous semble que jusqu a présent on est loin a avoir 
dpnné à la mannite toute f attention: que ', spn hjstoirç 
mérîie.; sa présenjce dans, un gjrand nonxbrcde végétau^Çj, 
sa production dans k fermentation ofisqueuset , font as^ 
sez entrevoir le rôle important que joue cette substance 



àaK&iàiètêàela végétation et celdi de là décompositioa 
spontanée cl'ûn gr^nd nombre de inatièrea organiques. . 
On ââit quç ie jus des betteraves^ outre le sucrô cns- 
tallisible, né renferme que de très petites quantités de 
manières étrangères ^ éprouve spontanemeiit jnne decom- 



qu on obtienne d esprit de vin , et qu au lieo de Ce der- 
nier on obtient de l acide lactique et une quantité con- 
siderable de mannite qui h y existait pas avant cette 
décomposition. Nous nous occupons de rçcnercnes exac- 
tes SUT ces changemeas remarquables , et nous croyons 
quie la connaissance de tous les produits qui.se forment 
pendant cette singulière fermentation, pourra njen jeter 
quelque luuiièf^ iUC 4euj: firoduptiii^ ; * 



j 
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Esprit pjroacë tique (acétone). 

' i ' ' . * 

Personne n^a cherché jusqu'ici une explication de la 
formation de 1 esprit de bois par U distillation seclie du 
bois ; l.om ne peut nier cependant que ce ne fut une,dé^ 
couverte importante que de trouver une paatîère de la 
décomposition de laquelle cette ^ubs^ance jçeitarquabie 
prit immédiatement naiSsaiIce« INous avons d abord cru 
possible que resprit^de bqis vint de I^ci'de aceîiqjie^ 
et, en eiiet y si on retran^ue 2 atomes doxide de car-> 




posilion de 1 esprit de boîs. 

rious savons ausd qu a un ceilam pomt de la distilla- 
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tiéii du bdls ;'Ié3 Vàpblifô diacide âoédilué H^dtât^ ^'àS- 
seiit & travers Ht clikAttii l'oiigè, et en soiiifteitkiiï l*ï- 
cîde icéBiJure à (tfés mëmëô conâltiônfe, noUs àevfôiis 
VMciâer BfêniSt jïisi^ti^l ciuel poiiit nos conjeciùres étaient 

ftàâ^. •■ • ■■'• '•• ■ . " • " ■ ■• • • ■•'•■•"' 

^ ' ^u^ âvo&d ftemplt de bbari>on de))bîii un tiiBe de pol*- 
cébitié , (jfue h'otis avons mis eti commuhicâlibîi d un 
€^ àVcd iib ap|>àreil de (KondéiiUiion , et dé Ï^Aihré avec 
tidë «briiûe À âhinl teàïpWè d'àcidb àcëtiqùiî cbucenCi*^. 
Après avoir j^brtë lé tî^bë au iroiige faible , oii fît bbùittir 
IlièldcS àiiécï(|ile et pasàèr sa vapeùi* ïentemebt k travers 
'fe tube. Ii*âéîdfe 'acétique ifiit décompose, 4t aâns l'appa- 
l^n de cbndètt^àtfôù où ot^tiu't Une gtindë i|iià^tit^ ^'iîii 
li'qâidé fWifàilimiBib. Le liquidé^ Pdl débkrry^^i ^ai^ la 
rëtiiîficàtibn i â*iiii jièU d'acfdè àcetîqùe qui Vatdômjià- 
'gtikit, et inU ehsbitè eii contact avec du chloruré ae cal- 
c!uin?ondu. il se partagea en dédx couches^ aorit la plus 
légère était 3^ l'esprit pyro-acétique. La partie infé* 
rietlrë, l^êfëâient bbauflTée, se divisa à son tôûr en deûik 
îiorivèRés couches , dont la moins dehsé lut encore re- 
cdnhfic fiout de l'acétone. Dâiis lé cas où il se séra!t 
jpfb'diiit de l'esprit dé Bois paf la décomposition dé Ta- 
ct3e acétique, il se sérail ilroiivc'dans là couche la plus 
ibiirâe tetiâht eii dissisllitldn dti chlorure de calcium''^ 
mué dê^ disUllktttihà réitéréeii bous fournirent cbnstaiii- 
%teti2 tiu liijtildé Infiammàëié qui,' en contact avec le 
chlorure de calcium , se partageait toujours en aeux 
6bùchés, et daBk lequel 11 nou^ fut impossible (le recbn* 
naître aucune autre chose que de Tesprit pyrd^âceiique. 
Quoique Texpérience précédente prouve que Fesprit 
de bois n'est point le produit de la décomposition de Ta- 



• 
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cide acëlîque, et quHL dok $a .production ^ mie aoire 
substance, nous avons cru néanmoins que nos observa- 
tions n^élaîent pas sans quelque intérêt , puisqu'elles 
nous- avaient conduit à un procédé aussi simple que 

• 

commode pour obtenir dé grandes quantités d'acétoae 
pure : au lieu d'un, tube de porcelaine , on peut se ser- 
vir avec avantage d'un canon <}e fusil ^ mais alors il faut 
avoir la précaution de ne pas porteîr la température jus- 
qu'au rouge visible , car dans ce cas Tacide acétique se 
4écomf oserait complètement en gaz inflammables. 

L*explication de la formation.de l'esprit de bois est 
devenue un problème encore plus intéressant par la 
découverte que M* Scaulan de Dublip a faite d'un nou- 
vel esprit dé bois plu§ volatil. qiiç l'esplrit de. bois ordi- 
naire , et d'ailleur^s difierent de ce der.»ier par ses pro- 
priétés. Le {M'ofesseur Kane a çioun^s cençuvçl esprit 
de bois brut à quelques recherches qu^il £^ faites au labo- 
ratoire de chimie dé.Gièssen, et. l'a trOuvp formé en 
grande partie d'aldéhyde. En y faisant passer un cpurant 
de gaz amm<miac, et abandonnant la liqueur à uae éva- 
poration lente à l'airi on en retire une quantité considé- 
rable de crisiaux transparens et réguliers d'aldéhydure 
d'ammoniaque \ il donne d'ailleurs aveo l'oxide d'argent 
et la potasse les réactions connues de l'aldéhyde* Cet 
aldéhyde est mélangé d'pn autre liquide qu^ M* Ka^e 
croit être identique avec l'esprit de bois analysé par l'un 
de nous, il y a quelques années. 

Le produit brut de la distillation du bois contient donc 
tfois substances inflammables. . . 



. \ 
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Cj^Jff^O^^ jiq* aeide acétique. 
C/^Hç O «4* '^^- aldehjde. 

^4 ^.o Ci esprit de bois s a (C. iSTg O) ^%H. 

C^HqO 4* -^9« esprit de bois (bihydrate de méthy- 
lène). 

On pent difficilement se défendre d& Topinion qu^un 
rapport commun ne lie ensemble ces quatre substances. 

BenzooJte d'hydrUre de benzoïk. 

L'un de nous a fait connaître, il y ^ quelque temps, 
l'analyse d'une nouvelle matière cristalline^ produite en ' 
grande quantité par Faction du chlore humide sur Thuile 
essentielle d'amandes amàffes. En substitaant à cette 
dernière huile celle du laurier cierise , M. WinckJer a 
également obtenu une matière cristallisée en aiguilles fi-» 
nés et soyeuses. Nous avons soumis â l'analyse cette der- 
nière substance, pour nous assurer de son identité avec 
la première* 

0,2775 de matière ont donné o,i4i d'eau | et 0,766 
d*acide carbonique , ou pour 1 00 : 

Carbone. 76,3266 

, Hydrogène. . . » . • 5,64 iS 
Oxigène. .,.«... 1 8)03 19 ^ 

Ces nombres ne corresj^oadant pas entièrement à la 

formule C^^ JB^q Og , c'est-jl-dire, à une combinaison de 

a at. d'hydrure de benzoïle avec i at, d'acide benzoïqoe; 

mais la différence dans le carbone i^'est pas asses grande 

T. ixau 10 
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pour qu'on en puisse àfiifbm^m^l^iÊiX^pli^^ 

rait du obtenir 70,8 de carlmi^t Jft dJ|Ki-e4ce f» liroj^ 

» 

Stéarine» 

liCS recherches publiées par !\in de nous sur Tacide 
sulfoglycérique et ses combinaisons , ont fait connaître la 
composition €i le poids atonique jusqu aloxs inconnu de 
la glycérine; elles ont permis d'étudier la constitution 
des «çor^ s §fu sous «m p^MDt de v\ie r^itwuiel doM les 
enjpériénces suivanJies po^eut être ffigardées coma^ 
une .canfirniatiDu déoffife* 

Nçm^AVÇi»^ préparé de U>|téarii^ 4e suif.de aiu>utoa 
d'après 1^ jvéthode de M» I^cc^^u, .et pris l0 p)us fmud 
8om^ la di^uiUer ^gOff^pléteaMHi^t d^çAéjuA par ^iœ^Miê* 
tallisaiions réitérées daps i'étW^ ei 4^ lavages mm-^ 
bi;f(9]| AIK9C qe ihè|n« Jiquide* £Ue 4ta<u d'un Jblai^c épa- 
tant, très facile à réduire en poudre, et préseptwl4V41* 
l^a toi^ 1^ q«ract;ères. iu^Hlités par M. Leeânn* 

Nous Ta vous soumise â un gjt^ïkà nombre ^'analjried 
dont nous allons communiquer les résultats en suivant 
Tordre même dans lequel ^ic» ont été faîtes et en fai- 
sant obserj^er que les combustions ont été exécutées sur 
de la stéarine provattant chaque fois d'une opération dif- 
férente. 

* I. 0*^,4194 àe stéarine ont fourni 1,170 d'acide car- 
bonique et 0,466 d^eau. 

nv 0^,2855 ont fourni 0,796 acide carbonic[ue et 
0^324 d'eau. • 

I 

» 

I 
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m* oi'459& m» fMfUi t^v^ àtièé éÊ^m^kpiê H 
Oji5o8d'eao« 

Ces trois analyses donnent pour loo parties : 

Carbone , • . . 77, i3. 77»X)g 76^7.0. 
Hy d r o g è n e # , ^t^ydft- I2,38 t2,aS 
Oitfjgètie . « • • tl^ySS 10,53 . xj|05 . 

Notls avons obtenti Ûë jîltii: 

l^téarîpe.. Afi^.carixmiqiie. Eau. 
iV*. OyZi']5 rs 0,869 o,35o 

V. 0,2205 = 0,60^5 0)246 

VI. 0,288 = 0,798 0,3 19 

VIL (uJoSi = -0^845 0,343 

Vin. 0,276 SZ23 0^760 o,3o6 

iv^ y. Yt Vil. viu. 

Carbone... 75,g8i 7$^54> 76,69 76,177 76,14 
Hydrogène. 12,244 i^»388 12,99, 12,370 x2,3o. 
Oxî|jène... 11,775 12,070 II, n 1x4^3 ii,56 

On vdi qàt la ^ffâ*enee eMvé les â^t ^Més (Fatrà^ 
lyses provient de la pureté inégtf le de k Hiétfriûe empiùfée 
anx combustions , et notis croyons <|t!ie les nombre»' de k 
seconde série sont ceâx qui se rafpprocb«^t téf plus' dfef la 
Téritable composition de hi stéarine. Le suif piiriAS , 
contient, comme on sait , 8t trentièmes de cafbone , et 
Ton conçoit que cette quantité de caiiione pins emisidé- 
ral>le que dans la stéarine, dépendant. de la présente dK^ 
l\>léine dans celle-ci, devafii dimÛMier à mesttre qM i'on 
poussait plus loin la purification de la stéarine»* 

K^s^ analyse» réoniés^^ux «périincc»4^ M ;^ âmfvetd 
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VOUS dooneÀI )e droit , ce nous semble , d'admettre 
pour la stéarine la composition suivante : 

i46 at. carbone • « . • 1 1 159,80a 76,111 

2186* hydrogène • • - 1 784,640 i a, r8 

17 oxiginet...» 1700,000 11,61 
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En lui appliquant la formule rationnelle suivante , la 
stéarine correspond à , . ■ * . 

Cnbone. fijdrogènt. Qiigènft» 
a at. acide stéarique. . i4b at. 368 at* 10 at. 
I glycérine V 6 i4 5 

a eau*. •..,. » 4 3 

' ' ■ Il I I I ^ 

i46at. a86at. 17 at, 

CSomme hydrate d^un acide , cette' combinaison est 
parfaitement semblable à Tacide sulfoglycériqué; deux 
atomes d*àcide sulfurique y sont remplacés par deux ato« 
m'es d'acide stéarique et elle contient d'ailleurs exacte- 
menât la même quv^ntité d'eau de combinaison quun 
atom^ d'acide stéarique libre. 

La stéarine est décomposée par les alcalis en acide 
stéarique et en b'ydrate de glycérine jsi trois. a tomes d*eau 
se fixent dana cette réaction sûr les nouveaux produits, 
savoir deux atomes sur un atome d'acide stéarique et un 
atome sur 3'atome de glycérine , le calcul indique que 
loo parties de stéarine devraient donn er unesomme 
totale de loa ,3 dont 7^ en hydrate de glycérine (glycé- 
rine libre), 

I^es expérimoes de M* Chevreul présentent une con*- 
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cûrdonoe frappante areo cet cateiils. De leo partm.Se 
uéarine qi|i devaient contenir encore une quantité ê^n^ 
aible d'oléine , si Ton en juge par son point de fnsion et 
cekii de Falide gras obtenu en la saponifiant > M. Cbe- 
irneul a<retiré''ioft,6 de produits dans lesquels la çlycéi- 
line entrait p<mr 8 parties. Cet ac^sordde la théorie avec 
Texpérience paraîtra encore plus parfait quand on se 
rappellera qu'à parties égales Tacide oléiqué se combine 
fiy^u,n peu pfaia d'eau que Taddi stéariqué. - ' 
. J)'après ce qui précède^ la stéarine ne nous pâràtl'paÀ 
pouvoir être copaidérée autrement qoe>Gomnle'riiydiVI^ 
d'un acide comqpoâé d'aeide aiëariqueet deglycApin^j: ' ^) 
• L^s expériences de M. Cbevreul nous oaUt appris >q«te 
kff corps gras couver tlssient les carbonates alcalma«i| bî^ 
carbonates \ et que ces der^iîfera sels eux-mêmes -sont 
susceptible^ d'être décomposés par un contact prolongé 
ay;eç les corp^i gi^^^'Ilous allons exposer les raisons qui 
nous portent à croire que dans ces cireonatances, comme 
aussi dans les premiers momens de la saponification \ il 
se forme des stéaro-^jeérates ^ qtii nc^ se décomposent 
^ gljfç^riiie libre et en .acide stéarique, qœ^ar l'action 
prolongée d'nnjexcès d^akali. '. ^ - •• 

. ..Si l'oA a|c^e ip^u à peu de ralooôl: à une diasokitioir 
de stés^rine dans^ l'étbar^ Jusqu'à oe que le mélange cotti^* 
mmoe à ^e troaltir^ et qu'arrivé & ce point> :<>tt ajoiite' 
q^^lqbeagotetlead^.tinedissolution alcoolique ^ pofas^v 
la liqueur légèrement chauffée de vient claire à l'i nstan t, 
et les gouttes de stéarine fondue qiii s'étaient déposées 
se redissolvent'complétement. Le, liquide laisse déposer» 
en se refroidissant , quelques petites paiUf^(es:&[ies qfii i 
ne sont autre chose que de la stéarine» Lorsqu'après aiÉnr ^ 



ttffÊé£M «rlUSiXf'Mi hin énf»^ katmetti kt 1»» 

féhi.t|n0U« t ii»l^« iMdB Boe Itcpiear épaitsedàftil laqnJBiW 
.an reiMr<(|ii« 4e& ^riBtiiax trè# dUMÎaeU^ Bita qM tuma 
/Ppf^ffifciHf cette esKptfriettee, iiQasft*yitttttclioii»pat liêili<- 
fXMip d# vtirâr, parco qwt bouil «voab une pneow pittt 
4éQWV9 (^ rapide àn^ tel prëeéd^aï n» peut ilni 4è 

Si Ton Jiif^m^fm% f^r nu aoMe miiiâuil la dissoliitkift 
^fifliMi fin aal doni nous vieBoos 4e; parleri tt s'en aé- 
Hi^t a rinNam ëe la siaanfte doatfa de loiitaaiéa proprM^ 
tés qtt'Miçn^iiMMiM cette qua noua avav^teciielUte (en* 
4aH 4 65 ^Itflr^a^ tempérnlQro à peitledifltéreti|a ëaeélle 
<kl faWil; de fiiabn de la aéa itee avaa t tdu t ^oniftdi^^ a Véé 
jUa^alealta 1 o&aati que TaoKle «téariqifte ne «escfHdMe 
4|ue ver» 70^ et. il «st impossible d^auH^eiîP titie diflS» 
tfpae aussi grande i Bne favie 'â'ebs^irTatioÀ (i). Le 
%$mf^ ivavs.a ananqu» poor Ikh«,uti0 iitèa ptus'éxàtté 
il pittrcoibplèle de eelte noutella aéri» de seW: udil^ «^ 
(^roni l'ofeiel d'un travail ttkémm'v 
ï On )p<Mit «nija(;ea airee quelque rraisemblalBfee^ qtiË IIP 
léine possède une compositkMi 'ïmalogiaë'ii c^Bè dé^Ite 
alétnMf et la mèdiM dont aik( se com^ttf avee <îer- 
Uma poaoïildtt^ la rappiécfap.4iiQors' da vMnégé>dè ViifAêè 
suUi^i«àqV«tidkiBAià&qtte c^demi Kid i ni flè M laâlâWf^ 
Caoïafec le penoiûdé ds manfiairfaft^ fes pMtoifadd IV 



. -» - ' ' • » 

(i) La ssponificatioii ds la stésripe a fourni k n(. iaqsmi,lm acida. 

faiibte i 66« , ce qoi sdmble annoncer que la substance sor laquelle 

a «liM ea d^idlte i^atiâf 1^ aitcora cooiplétsmSnt dé|K>ttlÛéé dV 



pottli^il.de Tac ide foria(V»beii%oiLlîqiie .par U tmaofpm&tH 



Carbone: ' 77,5$ ' 7»,ôag '/ "\' ' 

flydrogéne t^ . Vl 1^,17 ' f5i,3éy'^* '' * 

^' * ';; Otîgènëv...::. to^iS g,5ff4 »' 

Ce chimiste, fej^caj^jitf ]ç^ potQ^ prçjcçdens p^r. ](f 
fRVmk^Tgif^/^fin fPÇrioapwd^arà i.àt. d'acide siéa- 
,ri<{qe «Qiubiqd V I ;it diîç'îfî^rip® * Ja^uelleM. Lecanu 
^m^ ppuij fori9tt[ç, C^ Hq)0^ii^ ^i à çe^ éç^.^d Çaiial^s^ 
sjaoqq^d^ bî^9 ayçjc W l^^ÇjW^iÇ-l Dçpifiis cp« Von copnaitJljB 
.^vitat^e poîd» ai^çiiig^^f la j^l^érrac^ on pe\ii ava^r 
c^r a^eCiçeruaud^. qi)e)^.,i[ojrmules. dç M. Lecaou m 
apMp^s r^pire^i^a, rebelle, de |a composiiioii de la stéa- 
rîfie,^ Qo.so r4{)f»«li^ qiw ^f AS^ Jçs aulfo-glycérales anhi^;- 
di!ea d. i^t« d!wM .8Ji>l(ui'iqi^ isonl coQibiiués^ avec i at. de 
glyoérine Mjiijdre « ^k quc.la, ÇQn^osnÎQn de ceUeci dovi 
être e|tpriro4o. paf U fprmqle.jC?^ H^^ O^, Lî^-soq|i|ie ^0,- 
lala de» ;tM?oduiu, de U «apooiftcation d^ |a «di^ptiae 
^'^i»j^*d]iifa».dc X^à^ «le^rique hydraté et du 9té£)ra4e 
'db ^y^rii^o)' £iN)ri^t imiï preuv^ wovaîacànte .<iue la 
elûnpoMiion dQO)^^ à- smX^^^. siub^tance par M» I^ecaiiu 



-m/^tiM à^MkM donflèr. 104,7 p^i^^yMit en «cide 
-qu'en glycérine , tandUque &iavm%i/L Cfaevreuly Tang- 
•mencâtipii de poids ne- suisse pas atyô Qi cet emci» mtoie 
doiièlrenn peti plas grand que ne lesnppoae la ib^éono; 
xftf la stéarine de M., Gfarrneui n'était pas eritîèrettient 
éxeÈÈipie d*oiëiiie., qui, comme on^sait, fôiïi'nit à poid# 
ég^Hix «à peu pltis de prodâittên poids que k stéarine» 

D'après M. LeçanU ^* k stéSârine serait ttil^ combinai- 
«on analegne aùi^iétHeH composés; tàndiéi{ue, d'après 
notre uaîiîère-4}e^^o1i!^ eéltè sttbstàtobe xèntuesraita, an 
contraire ^ ^^ih» Ja dasse.4^1<icides coi^poi^és^ « . 

I^a première, çianière j^p voir a r^ç9 4^rnièren[ient nn 
appui bien puissant par ie travail dç MM. Dumas et 
Pëligot, sur le blanc de baleine y>qui a été publié dans 
ïtAjinnalês 'dé chimie y tom. IiXI'« p« i« ^ '^ 

Les faits' nouveaux rapporta ttaius; ce ttvva^ |>éttven't 
être expliqués diaprés detix tbéories' différerrtes.'Dans 
roue, Véthdl côri^espdndrà^ti'rafcool' et serait l*h;^dk*ate 
de î'oxidè C^ ff^ O correipotidâot lui-piéi]c|fé à Téther. 
QuauâontraiteréthaIparderacidésiilfDriqùëjco)ricehlré, 
i1 se forme, d'un toté^ une combiùkî'soh deVs^cide sùlfu- 
rique avec deux atomCs d'eau ; et de l'autre, une combi- 
naison du nouvel éther avec l'acide sulfurique anhydre ^ 
«jiiî joiîe le rôle d'unacîde et peut se combiner aVèc les 
bases. JSi Ton dîstîné de rètbal avec de l'acide phoépho- 
rlque fondu, il^'se Fèrm^ liue combinaison de l'oxide 
C^'H** O avec l'hydrate d'adde pho^phorique; et si 
Von chauffe davantage, cette tiouvelle cotnbinsiison se 
décompose en éther qui distille et eti un hydrate dTscide 
V^hosphorique avec deux atomes d'eau. Si l'on distilla 
ensuite l'éttier <^H^O avéb de l'acide phosj^norique 



( i59 ^ 

anhydre^ alors Tittide qui se forme aa coimnencemenl 
de la réaction se décompose de la même manière que 
Facide phôspUovinique , ou que les phosphovinatés ; dé 
même que par la décomposition de ces dernières sub- 
stances on obtient une matière, l'huile de vîn, qui 
présente la composition du gaz oléGant y de même par 
1» distillation de Téther C® IJ^ O avec Tacide phospho- 
rique anhydre on obtient un hydrogène carboné présen- 
tant la composition C^ JSl^. 

Les auteurs du mémoire en question considèrent, au 
cfontraire, 1 hydrogène carboné C* fl** comme le radical 
de ces'ébiinbinais'ons , et Itii donnent le nom de cétènej 
ils admettent que ce radical est susceptible de formei; 
4eux; hydjraies : le premier seraitla eombjinaMii C^^JEP^ 
O, e4 le second serait réthah. -' , ^- 

* Il serait difficile de dire d*&ne manière. absolue la- 
quelle des deux théories précédentes ^ mérite la préfé^ 
rence , car elles expliquent également bien le» (ihéoD*- 
mèiies; Les ehimisies qiri' vegat^tent Télhér otdftiâirc 
coiiime un hydrate n'èrttpas été embarrassés dans le cas 
particulier qui nous occupe , pour choisir leur radical 
entre trois hydrogènes car Loues j Furi Jîquîdé , Taulrè 
solide 9 et le^ troisième gazeux, qui tons ont la même 
composition et résultent de la décoraposîtîon d'un seii) 
p^i mèaïe corps (ï). : - *: - ' * ' 

(i) léfÊitbé iH>«t atobt dmttâiéoriéi d'aéré» les^iiéilet noùf pou^ 
ymê mMtew. nlatioii directe uilè certaine 'iéiie dé ^ftaMousmit 
idnfliiifiii^i il scieiiee y gagne tous tons les rafiport». la oonsé* 
qneiioe nâlnrèUe en eaî ^on chmiM à treufer 4es âità I Pappid 
4e Pane et ëe FanM ', et ces ireeliéfelitot ëoitent fttmuHindiÉblèmeiit 
eondmre k des déooofertes cunemes et importantes^ Ces bits ne 



hs, vésviJI/UAh pliifli importait du irrwldeJUM^ Jàfmm 
ç( Vélifpt est que le blaw de haLsiner peut être considéré 
comme une combioaispu neutre de deux acides gra> avec 
iiB nouvel élber, D'après, noa recherches sur Ja stéfuriae^ 
nous som.mQ$ conduits àadraetire en outre des combinai- 
sons acides de celle espèce ^.et la découverte de Téther 
œnan^bique montre q,u^')l exi&t^ une cUssç d^huiLes yola«- 
tiles-.dans lesq^uelles rétbe? da hlanc de^Hlaîno ou.de la 
glycérine se trouve remplacé *|^ar VétUçr «.ulft^rique or» 
dinaire. 



doifent pag être eu ocmUndictioft «t«c les Im QxdioMUt de lai^i»: 
mie ; mais ^ comme argomens, ils doivent avoir quelque chose de ptos 
qneàe l'analogie. Il paraîtra naturel de Confier la préférence i là 
Aéotîé 4iaè «vpSque atoe «érie êéxhÈ mgÊim^ de la aMiiéte' kl pta 
natureUè et la moins forcée; et je cMi qiic>1t Uiéeni fû iepcéflettl^ 
Télhe^ comme, 'ozidei d'un^ jcadiCjd eomppsé détente cet atanCige» 
£;ile n'a pas de. Ijfase hypothétique; elle n'est, s l'on. yeai, qùeTei:* 
presàioa Vérbàte de décompositions et de changemens dont la. nature 
iii0ii0BDflkide nM» présente ûf» èxeiÉiples s^ifs' nombre, -le vais ra»- 
seiaUflV» p^iiv.k« «b^istee qur p«ei»«it q^ttbvm iatéièt I cm Usé»' 
ries, les faita^ cités à. l'appui de l'une et les lûts qui. parlât eaCiwioc 

de l'autre. 

' ' ' • . . ' ' • ' '' : 

'Argumfns pour la tlvéorU tfUt représente U çàz olé^ànt comme la 

hase des combinaisons d'étker. 

lo Ueasence de térébenthine^ de citron, etc., ete., forment des com- 
binaisons avecPacidehydrochloriqtte; phydrogêne phosphore avec Pa- 
cide hydriodiqiie ( Traite de chimie de Al. Dumas ^ tom. S, p. 96); 
!2? knaphthalineae combine aîecJ^acJde inlhirigne étlonne un adde 
aiM^(pa41?llri4i>«ribfîrâii»a teagt 9^^ $f les éàl9irf:««i«i«iiie;«tii- 
9tiM^m.m^o§fmik^^.^ selsr a^wmiaomu^ QfitiUmin hm mi d o 
0aJS^aB»iiij9nift9«» I s^o^ ramplaaésipac quatre lahMUafl # gsnnMiaf 
âP4p^%}i 4? !*• MHiUâté ém .ffl^mwleie^ S? 1» cMig» sefîTombiin 
ttiaflk lir otBi ^éteilalê- flimbflMiiÉCiii /imw^*- Je ^OMttefleanefifc éo^hk 



( «5$ ) 

Argument contjre îm théorie precedfntet 

i« Le gaz oléfiant fte se eoffibine ûl i t^àcHI^ ^fvètociAbfiqtiii^ M É 
encan Kolde; \ ' 

!!« L'addè cnUbniphtbàliqiie hè contient pas àe naplit&aîîni (pag(^ 

«47)î • "'■''•■•. •. '^^ • *.'."• ';■• , 

a<^ If'aaimoniaqQe contient trois atomes ëliydrbgéne ; \é |;az ôté^^ 

il hY â aucune raison pour coMmer leurs combinaisons (Traité» 
isomorplûsme); 
4« Lé hiéf&Mtè es Vriiiaf iâtmë de» Ùimtâiâ mMrî ptat 

5* L'huile des Hollandais ne cotitî^t pas dé géz èlétfaùt; 

^ àe WêDÀre corfifi^ i^é fbumit ni i la Itiftitêré siâîaîté, ni pài" 4à dé- 
eompQfeïtî<M s(vee'les abalié tiHë côlù&îilù'alson appartenant I fà sé^^ 
des éthers. On obtient par la décorapontion des Combinaisons éà Vé- 
tber trok eirttoÀ d'faydrtrgièB^i^/'ietjctét est (à tériiablè iiàe de 
W&erf ■ ' f ' ^ ■' ' ■• 

7« tl est TraisemUfaMls que c^est Hiullé ^fe iiiî, dor pitf It dùrtiffà* 
ftôti désf iMlbrièfates at^Û chanx (Jrttiaîès dé chimie^ et dëphysi- 

^j tonfê Lf ^« pà^ Ï76) r i ittome dMtîier se décompose tq 



r • i 



Jt.en hmlç 4Qi}ce , . . C* ^^ 



. « . # ..^ 

8<> Lithéorf(B des 8ùl»tituf ions fotm^ une preoyie directe <K>ntre 

I^iîsfençe ieVéii dans f ^tlbêi;^ cpmm^ le le développerai (lu^ louû 

hydrate. ' .' -^"\ " '' 

^ LVulidiraiili«âPide bQpdriiè^Mi M e«lé«e ptfl i»mik^umJSmm 
«vtfnUttotf «iml>lMMm , VtiUt èidfo fi i tt < »e > diwalttMiiifti fj i ii i .d é ^ 
Mifllrt«irteajksaulifiS9 Vr 

i(^ i/«àie saUtfiqQaiVBMc* n^enlt» à lHil|ÉHi9 wôsl ft 

«il éétomp^êé ât^ik te Mam éê tam «us dépiBS Ai i»ar ««igisMi 



•» •* 



z' 



( ï56 ) 

mmmmmmmmmttmÊÊ^mÊmmmmmmmÊmmmÊmmméH^mÊmmÊmÊmmmmmmÊÊmmmmmmmmmmmmmÊmmmm, 

« 

3* La pile Toltaïque ne déeempose pat l'éther , maia.eile décom- 
pote ralceol. La décomposition se borne 11 l'eau d'hydrate dont léa 
éléme99 paraisfent aax .pdles ^Arthur Gonnele); 

40 L'éther fût-il un hydrate ^ son eau d'hydrate poorrut être rem* 
placée par. un autre oxidè , œ qiâ n^a paa lieu. Dans laformation de 
l'oxaméthane » l'alliBioniaque ne peut pas Jouer deus rôles différeni 
(Traité , pig. 565). . 



A9ffm9rti9 én/avmit de la tkiori0 4tui,ccmidh^é 



î 



i« l/étlier lonM dfs combinaisonsMutresel àddes; • 

a^ I4M addes-en sont neutralisés suivant les lois ordinaires dé 1 

capacité de satura^on de diaque apide ; . - 1 r 

3« Dans les sels doubles., les suHoyinates^ l^DXJgéBe.de deux, bases 

(de Pécher et de l'oxide métallique) M à ctM de ^'acide conune 

rm V ;■ .; ,,, ■; .-; , :•,. ,. .... 

, 4** Dans les'pnospbovinaltes, Poxlgénedes ïrois bases, de réther, 
de Toûde métallique et de Peau, est à Toxigène de Tadde comme S : 5 
Mîrabam). Le p^phoTînale de baryte perd au dessus de x30* une 
de ces bases» 1 atome d'eau j Q reste un sel analogue au pyrophoa- 
phate c(Nrrespottdànt, dont Toiôgéne de deux bases est à çehai de Ifa - 
dde comme 3:5} 

$<> L'adde hydrochIori<iue décompose l'hydrate de l'éthet ; l'oxi- 
gène de Péther forme de l^eau avec l'hydrogène ^e l'hydradde; 

6» C'est pour cette raison que Péther hy^ochlorique nç peut être 
formé par du gaz défiant et du gas adde bydrochlorique. Les parti- 
sans ^e la nouvelle théorie n'admettent pas que le gax hydroddoriqne 
cide de Mordrogénè au gax oléfiant (Traité,» pag. 95) ; 

9», Il enste une combinaison basique d^éth^^Foç^io^, lenlerBiftDt 
3 atomes de base; 

S* L'éther , considéré comme oxide , se prête à toutes les décom- 
fMâons^ d'âpres^ toi Ion de la théorie dimsùbsUtiitionsl A ces ar- 



gumetts» Je vetaj^ncmpe afouter uae^uaiogîe noavdtèmeKt obserréc^': 

Par la disiflnon d'un mélangé de peroûde àé manganèse, 4Jte* 

eide^dbriqte et d^ésprit de bas, M. Grégory » déoeutertm non* 

corps éthéré,examlDé et i«ialysé*pàr IL KaÉe de Diibiin, avèe 

icoBipbsilMicpeul «frf eifriméè par dedKiMN : 



^ ( 'S? ) 

y 

* ». . * ' ■ 

miilM ; d'après l'une, c'est un oiide du Xftdkal de l'éthsTi O JP? C f 
d'iprés l'MÉtre» c'est une eonbliliâHMi de . 

I at. d^JKSîde fonmque • • • • O J9^ O' 
3 ^. d'étherméMijiiqiie. • • C* jsr* o* 



i »• * 



Je r^^e la dernière coaue l'expression de sa téritable constitua 
tien; d'après elle, c'est Vacétal de la série des cond>inaîsons mèthy- 
liques. Quand o;i le traite par la potasse caustique, il est décomposé 
instantanément en formiate de potasse et en esprilde boif. Les belles 
rechercbes de M. Grahi^ ont prouTé Jusqu'à l'éyîdence q«e dans les 
eombinûsons basiques, l'eau d'hydrate dos oxides métalliquei on des 
addes, est remplacée par son équlyalent d^oxide métallique ou d^ule 
base eorreipondante. Si d^s les coinbinaisons méthyliques, la base' 
est le carbure d'hydrogène & S*yCe nouveau corps oDRriraît ainsi, 
comme l'acétal ,' une anomaliç sans exemple ; il renfermerait 3 <aomes 
d^etai éPhydraie. Rejetant cette formule, nqus sommes forcés à adop- 
ter C^ ff^ O^, incompatible aTCC l'ancienne théorie , mais qui r^^ 
parfaitement dans la nouvelle. 

Je TOUX nuôntenant essayer de prouter, au moyen de la théorie dèa 
snbstitutÂons de M. Dumas, que la théorie qui représente l'étber 
comme oxide est en accord avec toutes le^s décompositidns et change* 
mens que ce corps éprouve ; je veux montrer ^que la théorie d'après 
laquelle l'éther est l'hydrate du gaz oléftant, est en contra^ction pé^ 
pable avec l'expérience et avec ses propres lois dé décomposition. Lea 
règles que^H. Pumas a établies sont les suivantes : 

Première règle. Quand un corps hydrogéné est soumis à V action 
déshydrogénante du chlore ^ du bromes de tiodé^ de Pôxigène^ etc.» 
par cboifue atome d^J^drogène qu^U perd, il gagne un «tome de 
chlore, de brômé, d^iode, ou un denti'Otome d'oxigène^ 

Deuxième règle. Quand le corps hydrogéné renferme de' Peau ^ 
c^Ue^ci perd son hydrogène sans que rien le remplace} e{ à pqnir 
de ce point, si on luienjèye une nouvelle quantité ^hydrogène » 
eeUe^ci est remplacée comme précédemment. 

Faisons maintenant l'application de ces règles à la formation 
de l'acide acÂîque. V alcool, corps hydrogène qui renferme de 
Peau^ €St exposé à Vaction déshydrogénante de i'oxigène; som eam 
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■«■■«««■■■■■ii^MMlHMMMBaMWi 



« ft k . . . • ■ • > 

perd son hydrogène sansqnàPiemiêi^Êm^daQefàpm^êbiÉefiÊmef 
par chaque atom^ ^^hf^rogène qu'il pprd^ i^M^^ ^^ demi-atome 
^oxigène. D'aerét II. Àmnas, j'ideopl ^ C^ J5P + JZ^ O* ; retran- 
cbODS donc 4 ■*«»•■ d'hydragéne de Teau sans les remplacer, et eub- 
fUtiioiis à 2 atoMftd'^idrog^e da gai défiait i atome d'oiîgéne; 

— jff- + O — fl* 

/•••*■ ■ ' ' • ■' 

4[> Jtf a^ <Êf^€f*»atf «Me ieéttVM 

iQâi ert anrM i U cony^itioii de FiKâde acétique pajr un chepio 
e»lBimemept euiîeia : fhY4r^ne de Vem de Paleopl a été enlevé 
par poxi^ine pqur passer i Pétai éteau^ Vpitt mp ||eUe c^uueé- 
ooence de la.deiixîime rède de M* OimUM ; il a ceDendant aarijûte- 
menl eotremi (m'elle qiétie;iime absivdité; oar pour Pacétjflofon» il 
B^gi^e dV i|)oiiUr fnU Yoîâ comment UF^vliviepag» lo» de eon 

Traité de chimie : 

» l/Mfid»! eomoîa à l'action ccndanteide Ytàx ee oonTattit en «oide 
« a«étignaf Admettant qne l'akod renferme C^ H*^ B> Ct;l'o3P%èi^ 
« ^it porter fon qctian de préférence <ifr P hydrogène oaràoné, et 
« e'il ^Miléve-^S il les remplace, par O* : il en résulte donc C* l(* 
« O^ I c^eit-à-dir^ de Tacide acétique Jhfdsatéy qui se représente par 
« p4 J3& o^ 4« ^f» » 

Adoptons donc son opinîeni et sid^stitoaM^ l'Jijr^cfént«n]|Bf 4 mm 
éqpwalept d'oxigéne) nous atfjif on» à upe antre formule : 

AlCôd. • • « ^iS^+ 2Aq. 

*"* ■■■■* ■» -■■ t- i»< .111 

Acide acétique CfJ?^ 0*4-a^«» 

Bt* Bornas Tcut bien nous persuader que cette formule peut ae re* 
présenter par C^ ^ O^ + ^f ; mais celle-d n'est point une consé- 
quence de sa théorie. 

Areoons maintenant pour point de départ la composition de l'ai- 
oûol C^ B^ + Jlijy éa n'aura à Cure aucune supposition mYrusem- 
tUMe podr en faire résulter de i'adkle «oétique ; enlerima 4 atonae» 



Il ■■III ri' ;--•-- 

, nMÉ«f«iiit- - ' '^^ 

ToiU un accord parbit avec notre théorie eC la pmm^ Jtq^ 
de la théorie de «ubstituâon 4e M. tourna?* 

Je Tais mainténiuDit m'oocuper daTeiplieatîoii donnée par H* I>i|- 
nuis delà formation du çhloral* C'est la pçduction de C)B corps ^in 
Ta conduit à poser sa seconde r^^le. |)ians s^ Traité j^g. loi , dp 
trouve : .. 

« Si l'akool a pour formule C^S^-^-B'^ 0*^4e cUoié peut enlerer 
« H\ sans les remplacer ; en .sorte gue Talcool sera cenyerti eu éther 
« acétique C' J3^ O' ^ ce qui arnTo en effet. A. partir de jçejpeint, 
4c chstue atome 4'l^ydrogèae enlefé sera j;enipiacé par x atome de 
« qhlore ; et sançpous occu^ iâdes coifqposés »ntennédii\^eii, npi;Mi 
ce dirons qu'il se forme du chloral. C^ H* Ch^ O", où l'on trouve 
« Texacte api^lication de l|i règle. C'est l'analxse de ce c^rps ^ui a 
c eoi^duit à l'établir. » 

11. Dumas admet q^e le chl<Hrç enléte à l'oxide H^ O* son hydco* 

gène plus facilement qu'au carbure d'hydrogène, qm^ue le cUore 

dàt f prier son action de préférence sur Thydrog^ène cçrh'ové» 

Je yeux bien admettre ce point, guoique je sache qu'on peut 

ftîre passer du chlore dans l'eau l^owllante des heures entières^ 

sans qu'il se dégage la moindre biue de gaz oxigéne ; 3 se lorQie 

donc C^ ^ O* ; ce qioi , d'après M. J)uma8, est de l'éther acétique. 

Maïs la formule jpouf Féther acétique n'est pas à^ Jï^ & , mais 

C< 2P» 0*4- C*ff'*» O ou C^ tt* + Jq. On ne conçoit pas du tout 

comment l'acide acétique, quitenferme 3 atomes d'oxigéne, peut se 

changer en chloral^qui n'en contient que deux. J'accorderai encore à 

M. Dumas la formule C^JB^O* pour l'éther acétique ; et au lien d^une 

discussion inutile, Je me contenterai de lui poser la question suivante : 

Pourquoi H. Dumas prescrit-O.pour la préparation du chloral de 

l'alcool absolu , et non pas de l'éther acétique , quoique ce dernier 

pi:é8en)te des ayantaj^es palpables sur le premier? li'étheàr acétique est 

ubui facile â préparer et à ohtenv pur qunl'alcoel ahsolu » et pour sa 
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traQffomiatiaii en <^)ocaI, on éoonoipiii««iMmnioonp ds te«p» ette 
1^0* éedbUae. Je n'en cacherai pai la raiaon aux chimiatei : c*eu 
4iu9.Véther acétique ne/ofirnit pas de chhraL Je dini encote que 
par Pactien du chlore see ra^ fatço&l ahol», il ne le inruie paa one 
tnoe d*«âde aeéti<iae. 

YoiU donc la beae «làr iaqoelte k secondé tëgle de la théorie des 
iubftitntiona est étaUie; Je prouverai maintenant qae la première 
n*end>ra88e pas tous les cas, et Je montrwai que Ja théorie sur k con- 
stitution de Pétber qui lé" regarde comme un oiide> n^zplique pas 
seulemlsnt k transformation de Paloool en chioral , mais eitpUque 
aussi pourquoi 2 atomes d'hydrc^éne dans te cUoral ne peuyent pas 
être enlevés ou remplacés par k chlore. Je n'ai pas parlé dans ce qui 
précède de Paldehfde , ni du réle qu'il Joue dans la formation 
de l'adde acétique. Ce corps était inconnu au temps où M. Du- 
mas a'posé ses règles^ et sa découverte n'a pas été une conséquence 
de sa théorie. Pour expliquer k formation de ce corps et son passage 
à Fàcide aldehy^que et acétique^ Je me vois obligé éo poser qudqoes 
kb ; mus Je déclare à l'avance qu'elles sont tiés ancknneset très su- 
perflues : 

I. Quand un corps composé est soumis à l'action de l*oxi§^ney du 
chlorcy etc., V élément du corps qui se combinera le premier, et de 
préfirence au chlore^ à Voxighne , etc,^ sera celui qui a pour eux la 
plus grande affinité ; 

II. Si une des combinaisons nouvelles Jormées ainsi , possède, 
comme telle, de l^affinité pour Voxigènç^ rien ne s'oppose à ce que^ 
ces deux affinités ne soient satisfaites , si Voxigene est en quantité 
stfffisantei ' 

III. Lorsque, par la décomposition parcelle dfun corps, un de ses 
élément est rehiplàcé par un élément du corps réagissant sur lui, 
cette substitution s'opère par équivalens. 

JL'aldehyde se prodint pa^ l'action du chlore , ou de Poxigéne sur 
l'alcool. Nous disons , d'après k première de ces règles, que l'action 
du chlore s'exerce exclusivement sur Phydrogène de Péther, le chlore 
ne déconqposant pas Peau à la température ordinaire, et ne se combi- 
nant pas dans cette circonstance au carbone. Enflammons un mé- 
lange de gax oléilant et de chlore , nous voyons se produire exclusive- 
ment de Padde hydrechlorique et se précipiter fe carbone h l'état 
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de noir de fumée. Quand le ohloTe a enleté 4 «tomes d'hydrogène de 
l'éUier » a reste de l'aldebyde : 

Alcool. • . • C^ J7'o O 4* Jlg: 







AMehyide ^^ A^ O + jiq. 

Si l'ileodest alisola, un excès de chlore déoonlpose i'aUelisrde 
tourné ; d'aprà» U trobiénue r^le d-deisns, pow ehaqne «tome d'iqr- 
diegène enleré , il perd Tèqpiifalent «I ddore : 

AlÀeliyde. . • . C< ZT^ O ^ J? O. 

. GWoral <C* C/^ O r^-,^^ O. 

L'eau >de Pddéhyde eiDtr»dans la cdvpoaitÎQii da dtand : nilà 
poorqud le rensplacémeiit de l'hydrogène oesse* d^nAr Veu à tn 
eertain iM>iht* -^ . a- ^ . » 

Si dans cette décomposition on prend de Pilcooi aqueuti il se pMH 
doit, oatre des composés intermédiaires chlorés, de Facide et de l'é- 
ther acétique. L'aldéhyde possède unegrande affinité pour i'oxigène; 
il l'absorbe rapidement en se changeant en acide acétique. Le chlore 
et l'aldéhyde en contact aTec^l'eau produiseiit sa décomposition ^ro^ 
que le chlore, par loi seiil, ne pourrait pas faire. Il y a deux affinilfi^ 
lisant sur les élémens de l'eau : l'affinité du chlore pour l'hydro- 
gène \ et l'affinité de l'aldéhyde pour i'ozigéne. 11 se forme de l'acide 
acétique. , dont une partie se combine à l'état naissant af ec de 1'^ 
ther de J'alcool libre. 

L*|idehyde , d'après la deuxième règle , absorbe a atomes d'oti- 
géoe en formant de l'acide acétique hydraté, et i atom^ pour pro- 
duire de l'adde aldehydique : . 

•4-20 -Ç o 
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Aeide acétiq. C ^ H^ O^ + ^f . C» Ji* 0\ h- Atj. acide Mdfthydiq. 

La foimation de l'aldéhyde par l'oxidati6n est absoldnient analo- 
gue à celle par le chlore , seulement les produits sont plus nombreux ; 
l'action de i'pxigèae ne se borhe pas seulement à la fomution de 

T. la^iu II 
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il se produit eo outre de l'acide» et de jt'j^tkfH^ fVWtWt .4 ^9 Vwh 
carbonique. 

Cherchons mAbtenant à j^b rendre compte de la formation de 
l'aldéhyde d'après la pre ndére régie de M. Dunas, et oublions la A- 
Gonde. Faisons i^^ Vow^ «tf IfiffliÉlf ^ A» + s ^q» ICm^la- 

Aldéhyde C« V O %iAq 

Ccttele aml ed ii èr edela ntees ^MipWb elle, FàideMe eeritia»- 
dta 3 atomeiril'eaa ; nous admettons fpifm itome s'en estséparé^ tL 

kMmJuMumiàaak «ripledil » umià aiiciijiilM UiMMe 

. iejamwtej» irid e leit i iii^l <a a^ 
et diaprés la première r^dé M. Dumas, 4 atomes JfcjdptgMiiei 

Aldéhyde. • • • C^ i^^ O :i- 49 

Cette formule ne correspond pas à la conipositioii de PaddeacM- 
tfue 2 il flrensutty ou que celle que nbus admettons est faiezacte, oa 
que là loi àt M. 'Oumas doit être modifiée* 

Espl^pioiis mabtenant la formation de l'aMeh^ pur Pactfon Ab 
chlore ; oil verra qu'on arriTera à une tout autre constitution. Le 
chkre énièfe $ atomes dlqdroêène âe Te^a de l'alcool sans kèiUi- 
pheerpffr 
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AMeMe & m + ô 
*''lMplii celle inramleb Paldehyde serait un oxide dagaséMfiui 

JÛodnttiBii iMUimitt ilserte i/l daco oocml Ûldebsde chidll 

11 
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atec Toxide 4^argeDt pa^ie )i Tétat û^^ààtt 9i4àKi^ff^f(^^m^ là 
théorie ée» «aMitiitiQns^ 01 atomes d'hydrogéné îoot rempUcét pat 
I aUnpe d'otigéoeé 
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e aldehjdique €« H^ 0* 

Cette Eivraiide expnme la cmnpoêitibny non de Paâdealdehydfiqiie, 
mais celle de l'acide acétique. Pont expliquer. la lormation du pre* 
nier, il faut admettre que 2 atomea d'hydrog^ aciwt eatotéa jBa< 
substitution^ Ainsi ^ ou la composition de c6( acide |r ndinMe aitfoilD* 
d^n», esVinelaéte» ou la loi dé M. l^umas n'est paa vrûe, et 4oit 
f i#r 9* iiodifliitimiw 

tiqwest en cojuradictipifl QK^^etl fi(f>^ «iiiL lj^|fptfatJ W« ^ a a »y%- 

' JW prétofé eit outre que toutes Us régies 4s substUmio^ dt^ 
JUk Jujmir sot»i f^iÊàkSS Iw^ <i<ftf CJEjErâwiicer inemsictiss et contraires 
#^/8«ts &r if^ttar iifii^^^ÀijNiijl^ f u# le nmn^eSk théorie tt«m 
près laquelle Péthèp art f$n <pm4< Q^ B'° Q tufpUqfSêtom èe^ehângfB* 
mens qu'il éprouve éCuhfi manière parfaiteififUU W iffi i i ^àfSUm, ' 

B'oà Tiieîit donc que If. Dumas ait pu rester aussi leiig*teiii|)i fw?* 
mé d'«M émar si peu eonceTable ? 

Je ne H ca^tiiisii paranelûaiiitss. Gela tient ào ce qu'iT a pris le 
^ence absolu que gardai^t lea eUmiftea pour une veaMamaiice 
directe de ses lois fondamentales ^v de de qu'il n'a ^ jjagéidignea 
4 ' a l te iittoB le» £ntr en' opposition à sa théorie ; de ce qu'il a troui^ 
Bli>i% WUfftd» ja:aMttra ea^df^uleieui^exaetiMe, que de prpute^ 
tapF î|»^i(rti&ldn p»i la foit'^'Plnpértenee » ou d^è9 essaya unc^e;!'* 



'Tfl.Wi<"QWi¥liii tfijdni IflitilHi» ^ hypetftèiiea et des théories dam let 
recherches de chimie organique : nous sommes obligés tous les |cHtf a 
IJawa Jm la^atoiiea é^iiova étéet dei^ théories^ nous ne pourom 
flîre ui^ nM sanaeiks \ lBa»eipérienGes tea abattent ou les fortifient^ 
|||U|f9.iioiaui noua ( gaad ^as Mea ée parler » dans nos aémoi^es^d^ sf,^ 
reurs qui nous ont conduits à la Térité* 

^ m»it«0Btidti l'époque dételoppemeat deli chiafoiMrgttftVit» 
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i>e VjtcUonde Vlodt iur Its bases salifiaoles 

organiques; ■- . 

Blésrâe préMfité k FAeadAnk te ScÎ6Doef 

■> " • . * * 

-- X . ... » • ■■>. • 



Ce méihoire cjtie je souoiets au jugement de racadémie, 
est la première, partie ,.d*uii travail, iqu;.. a pour but de 
remplir une lacune qui existe dans ThiislQii^'de la ^i^Ucè. 

I4!acti<m que ies corps, dits halogènes exercent sur^ 
les bases salifiables prçaniques, n'est pas encore counuè. 
On ignore si ces corps peuvent se combiner aux alcalis 
végétaux, bu s'ils exercent sur elix "une potion trfiéfman» 
taire qui change leur composition. Sot» Fiiïfltiehce des 
^ bases salifiables^ riode, le brômey lé chlore donnent- iU 
lieu à des ipdates et des iodures^ des brômate^. et d^s 
bromures, des chlorates ou des chloi^reç? Exîste-t'^il des 
iodites, des brôqiites.et des. chlorites^., ou bicri la base 

organique est<-clle décomposée, et dans ce cas y a-^t-îl 

» ■ • . ."'■'.' ' ' ' 

elle n'ft fait qae ses premien pas ^ et neus sdnuaefl lojn enowe tfe 
pouToir faire rentrer tous les faits dans les lois génératoB et embras-» 
ser leur ensemble dans use théorie conséquente. Nous 4ef oiis être 
tout prêts à échanger, à ohaque mom^t» les Iqrpolliéses admises 
contre des théories meiUeares.. - ' ''• 

£n terminant cette note^ j'ai à «dédarer qn^élle -a-été écrite afArès là 
départ de mon ami M. Felovxe »,et sjuns qa'i) en ait eu la^ moindre 
eonnaissance. J'ignore même s'il pwtage nea opinieiis dont sevf J9 
deis porter la responsabilité» . 

lonnss l4nE6« 
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substitution du cUof^^ 4u brame et de Tiode à Ffaydro* 
gène ? td^ 8<mt les :point8 principaux sur lésqu^els ce 
travail est destiné à jeter quelque |our. Je me propose 
de le diviser en trois parties.! Dans la première, qui fait 
le $ujet de ce Buémoire) je, traite de Faction de l'iode sur 
les bases salifiables organiques en y rattaclsant qudques 
observaticms^r les iodàtes et les hydriodates encore peu 
connues dans leurs propriétés et leur composition. Dans 
un second mémoire, je me propose de traiter de ractioii 
du brome, et je terminerai par celle beaucoup plus com- 
pliquée que présente le chlore ; tel estle plan que je me 
suis tracé. ^ .., . . ' " 

Quoique mon intention fût dé traiter k question soùs 
un point de vuer^énéraly j'ai senti quMMtait uécessairCi 
pour arriver ^ quelques conclusions , d'examiner quel-* 
ques cas particuliers j ce n'est qu'en comparant entre 
elles un certain iiombre d!obseryations i ce n*est qu'en 
groupant 4es .faits, fnombreux par séries d^analoguer; 
que Ton peut raisonnablement espérer de pouvoir éta- 
blir des tbéorieis satisfaisantes. 



' '■ ■ N^- 



Action de V^Qde iur la Strydminê. 

Ce n'est pas au hasard que j^ai agi en m'occupant> 
d'abord de l'action d^ Tiode sur la strychnine j cette 
base peut être eonsidérée jusqu'ici comme le type des 
alcalis végétaux* Lorsque nous en fbnes la découverte , 
M. Caventou et moi 9 nous noois attadtàmes à déter^ 
miner ses propriétés chimiques aTvec un soiii tout parti*** 
culier \ M. Liebtg a depuis'établi avec une rare sagacité 
son poids atomique et sa caipacité de saturation^ son 
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insololrilitét h fadlil^ «rec lnqteUé «ttë fortadé (les CÔM^ 
binaisont défiaiot et dee sdp eritfiaUiittblës, ioât èeiioblâit 
donc Tindiquer coata^ devaot tervif de pfetnier jâloti: 

La strychnine brojéé avec la moitié dé son poids 
d'iode y • p^i» vûie «ioilleiir r^nge bmnAtre ; on a ajouté 
de l'eau diaiillée et Ton a coutinité de broyer là matière} 
la liqueur filtrie étaii incolore i elle u^étâit ni adde , ni 
alcaline, et ne reienaiique des trac0i d'iode et désttjch^ 
nine, 

La matiire rett^ mt le 6hfe a été traitée pai« f eau 
bouillanie, l'eaù s'est légèrement tfol6rée en rose; fiUi'éd 
et évaporée, elle a donné un très léger résidu sdt* le(|uél 
noua reviendrons bieiitèt 

La matière brtthe iiwolubJe dftoê Teau a été soumise & 
l'action de l'alçOol bouillant } elle s'est entiënGârient dii'^ 
soute , la liqueur ételld'ua jaune orangé : par lé refrdi^ 
discernent ït s*en est déposé une grande quâutild dèrpëtits 
cristaux lamelleux d'un Jaune uvanj^é, ayant l'ap^rencir 
de l'or musif. 

• • • 

La liqueur évaporée aux deux tiers a encore laissé 
déposer des cristaux semblables ; on a évaporé de nou- 
veau , toi^oilra lea mèoiè cristaux se Itètot faiontrés ; ce- 
pendant , tout à ja fin de rôpération , on a obtenu des 
cristaux blancs atguiUés iqfu'onf k reconnu être de rby*- 
drîodate de itry4tlinine« C'est ici le cas de dtfe, pour 
n'avoir pMa A y reveni^i i{ue lé résidu cristalKd pro- 
venant de Vaodot» de l'ean bouilhnté ^r la strychnine 
broyée »tee Tiède ^ 4tait de même nature que celui qtti 
noua eccupe^ aeufemelst Thydriodate de strychnine y 
était en proportion beauc4)«ip p)u$ faible. 

On peucdifieiefiieiii ob<ia^ir ces deux espèces de eris« 



îMSt ; etj if àitiint ffiféctèméné ^v i'alcdbl uft mëlbtigë 
d^Ibdèëtflëstfydhiîîiie.- 

Lièttctiérè mibàtéè èôldréè , obtentie Jjàr !*kclîbiï ëe*' 
rioâè/ siir U ëttycUbitte , {>f^éente lëé; caractères s&f- ' 

Elle est insoluble dans Teau frofdë et excèéëlvéilieiit ' 
peu dàds rèâtt bottillaiite; elle est peii solilblè dàfis Ni- 
cbol portâfit 4o degrés Cartier, sein tneillëil^ diséot^aîil * 
e^t rakobl à 36* au degré de rêbttffilîon. Pii lèrefroî- 
dissettient elle se précipite en gfaiidëfpëlrtieëtipaitïëttëj^ 
micacées ; î'Éther sBlfûrîque né la dl^éoui pdrft. ' ' 

Sa savètîr est d'aibord peu i^eiïsîbïe, ce n'esi qii*airf| 
bout d^ùn certain temps ^iie l'amènumë ié développe' 
tfvéc uni peu d'astringence. ËlIê ésfinfiisilïle ^\à tem- 
pérature de Feau boaillante et à toute teinpéfatUre infë-' 
riéuire 4 èëlle où elle yen tre en décomposition ; cbauuee 
stir liné làme de platine, eite se ramollît, et boursbumé^ 
laisse dégager de Fiôdë et se cbàrbonnë presque aussi t^f 
eu répandant l'odeur propre aux bases saliâablés orga- 
niques que Ton décompose par ïe feù» 

Les acides ont sur cette matière une action aificrenite 
selon leiir nature et leur degré de concetitratiôn'. En 
généra'ï lorisquMIs sont très étendus ils n^oni à froid au-r 
cune action sensible ; par une ébullitidh long-temps 
prolongée , ils mettent de lioae à nu et se chargent 3iè 
stryclininé qiiè Ton peut précipiter par Fammoniaqûe. 

lî'àcidè nitrique concentré sépare , inême a f'roid, oe 
riode en détruisant oU altérant la matière organique } 
Tacide sulfurique (Concentré produit le mèùiéenet> mais 



ivéc moms d'énergie?. L'acide cblorbydrîque concentré 
na a froid aucune action sur la matière micacée^ à 



ctirad U .en ^ar« de Kode et it charge de sirjdmioe* 
L'ammoniaqae ii*a d^aclion sur ia maiiàre micacée ni 
i froid 9 ni à chaud t la pota83e et l|i.80iide ne Ftituqaetfi 
qpik Taide de la ctialeur^ un peu de strychnine est mise k 
nu y et l'ofL retrouve dans la. liqueur de Tiodurede po- 
tasj^ium on de sodium. 

En faisant agir suceessifement sur la matière micacée 
des solutions afcaliues et des solutions acides » on finit 
par la décomposer entièrement f aest un moyen sinon 
d'çn faire Tanalyse quantitativei du moins de déterminer 
la nature de ses élémens ; d'après ee qui précède noua 
ppuvons dope regarder la matière micacée .comme un 
iodure de strychnine* Il restait à déterminer les propor- 
tions dans lesquelles Tiode et la strychnine sVnissent 
pour le constituer. ^ 

A cet effet j'ai profité de ractiou que le nitsate d'ar- 
gent exerce sur Tiodure de strychnine, action rapide , 

même à frcnd, et qui donne liéu.à la formation d'un 
iodure d'argent qui se précipite, tandis que la strychnine 
altérée ( comme nous le prouverons plus tard ) reste 
^dans la liqueur unie k Tacide nitrique. 

cf^f'ji d'iodure de strychnine , dea^séchés dans le vide , 
ainsi'traités par le nitrate d^argent, ont donné 0,497 d^io- 
dure d'argent ^représenunt o,a6a d'iode, d'où il suit 
que lood'iodure de strychnine contiennent 35,5o d'iode. 

Dans une seconde analyse if^^o d'iodure de strych- 
nine provenant d'une autre opération, ont donné 0,920 
d'iodure dVrgent , ce qui correspond i 0,49^ d'iode bu 
34,3o d'iode pour 100 d'iodure de strychnine. 

Ayant déterminé. l'iode dans l'iodure de strychnine^ 
je pouvais avoir par soustraction la quantité de strych^ 
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nine et étabfir «inti le rapport diaprés la deaxîème aaa* 
lyse ; maïs j^ai pensé quMl serait plus satiêfai$aiit de dé- 
terminer à priori Ja quantité de strychnine* Or, comme 
il est impossible, en traitant successivement Tiodarp par 
les acides et les alcalts,.dé.rdtirer 'toute la strychnine sans 
perte ni altération , j'ai eu recoftrs pour Tévaluer à la 
combustion par le deutoxide de cuivre. 

0)5isi d'iodure de strychnine ont donné,' acide car- 
bonique 0,93* .3; cette quantité d'acide carbonique corres* 
pond i 0,2^57 de carbone; 100 parties d'iodure de 
strychnine auraient donc donné 54|ioi de carbone* Qr 
la strychnine contenant carbone 7^7>^ô pour 100, les 
54)101 de carbone rep^sentent 67,4^^^ strychnine. Ce 
léger excès de carbone pouvant provenir d'un peu de 
strychnine libre, contenue dans Tiodure, on est auto«- 
risé à r^arder Tiodure de strychnine comme formé dç 

a at. iode 1579)60 34^70 

I at. strychnine . . 3969980 ? 65,3o 



4549930 100,00 



Si nous rémarquons que Fiode s*unit le plus générale- 
ment aux métaux dans le rapport dé deux atonies contre 
un de métal, nous serons amenés à considérer Fiodure de 
strychnine comme un pirotoioduré représenté par la 
formulé Si P. Mais dès lors çrl serait peut être ccfuduit 
à considérer la strychnine comme jouant ipi le r61e d'un 
radical métallique. Nous n'îiisisterons pas davantage smr 
cette considération qu'on pqurra plu4 tard apprécier. 

L'iodure de strychnine formé de deux atomes d'ioda 
et d'un atome 4e sutychnine, étant supposé converti en 



iisàkib ^i? K qùahtUe a'oxigené nécessaire pour porter 
rîëdè a rÉiil aacîdè lodiqué, devrait doiîner un iodatè 
rè^rëiënté par la lormule suivante : 

.m . 

■ ' '^. ■. ^. ' - , • ■ ' ' 

I at. acide ibdique. • 20{jg,5o ii%i6 

I at. strychnine •• ^^^ 2969,50 58^8a , 

liUbvià k éeHible curieux ciè former cet iodâie et d'en 
faire ViûsA^é âirèctè pour lâ comparer à là lof miile que 
dôrfiràit lif^ (liéBrid^ éfi côtiséquehce, sur clé Fâ strycnni&é 
réduHé èji'pbiiaré très fin^ ëi d^ày^e dans de l'èaù tiède, 
y ai versé àié Vàhide îodjqùë eh solution assez étendue, èû 
ayant sbiÉt de hè jpkk en ttiettj*ë ixû excès pour ne pas 
former d'iodKte àclde, la lîqtièùi* fiHrlé Bôwïlante ei 
maéë à êHfoiet^ ^ fourni dèstrïitàui nacrés en aiguilles 
aplaties. . ., ^^ 

Il faut, éii préparant te sel, bien éviter de mettre un 
excès d'acî^é } on atûiait^âns cette précaution un iodate 
acide, preAjue toujo'ûrll.cbloré éti rouge par suite d'une 
réaction que Tacide iodique exerce sur la strychnine, 
cxmtmë âé|K Sévktkà tk fait bbéerf ér; dh peut aussi 
ftepàrbt TidâSitè dé Htjtfitïiné éri décomposant tiodaié 
dé hàHJté pât" le sttlfafté néiitrè dé strychnine ; par ce 
îÊbjëii^ yàî crbtèiiu dei cristàu^c en longues àîguinés 
àyàht Pàspeet que présente le cyanure aé rnèrcure. 

Vàûitijsè clé Tiddâftè de sirychtiînc et en général celle 
âé» tediftW ô^gôiriques |)résente hieàucofà^ dé difficulté ; 
je ^ài^db^c Ôécii^è avec qiïefqàès détacïls là îhéthôdé que 

-' ViàMë éi mîf&xi!më t m Bii6)iè dans suÂsante 



€|[tliitit}tê ÏTtàix et d^<56tilpbsë par un exc^s ae potasse. La 
Uqdéiir iahs être filtrée a élé évaporée daos la capsule 
(qui la contenait ; Si f est resté l*îo<3late àe potasse, un 

' •4k. À ' ' "^ 

eJiCsès de pbtAssè et là Êtfjr^nnihe mise à nue j la strych-^ 
nine à Hé Bêitûhë pat^ là càtcihatiOD, en ayant soin aa- 
joutèif âkni la capsule liii peti de liitraie cle potasse pour 
bHklei* le carboné ) Tiodure clé potassium a été redissous 
dan^ dé i^éak et pfécipité par le àttrate d'argent^ le pré- 
ëipitë, loiijdtlrs dàbà là même capsule, a été lavé par de 
Fàclde HitHtJuè étendu pour enlever l'oxide d'argent et 
laisser Tio^ire métallique. Je ferai ici remarquer quil 
faut bien »e garder de salurer pitr Uiicldé mîri(|ue Texcès 
de potasse^ avant d'^footer 1^ nitrate d'af%ent$ parce que 
Ton dégag^i«H tonj o urs - untf certaine quantité d'iode, 
^ où résultëfait une j[ièrlte dans l'analyse. Cette action de 
Tacide nitrique sur Hodure de pôtaasiiMa isH tejle qWil 
se dégage de Tiode avant takt^ k]tte toiil Texeèe d'aleclji 
ne soit satucé. . 

Oy 1 76 d'iodaie de str|cbniae ool donné 11^106 d'iddhM 
d'argent. Si d'après ces données on calcule la quantité 
d'acide iodique contenue dans 100 parties d'iodatede 
strychnine, on trouve' 4^)7^ (i) , c'est-à-dire un peu 
plus que ne l'avait indiqué le calcul \ mais celte légère 
diflTérenee qui provient , comme notts nous en sommes, 
aperi^ns ^ de qûelqtles traces de cntorare de sodium con- 
tenues dans le salpêtre employé, ne peut inâuer kn rîpn 
stir i'aecôfd évident qui existé entre l'analyse directe et 

(i) L'iodwre d'ar^eoit «ontient 53|89 «^îode paltf lotf | ^te6 eiMih 
tiendront o,oS;xy et 100 4'iedate de ftr^dmiaç MrtieildMi^t |%4ft 



Tanalyse calcnlée ; néanmoins , pour plus d*exactilode , 
nous avons encore ici cberché à déterminer les propor- 
tions de la base par expérience ;, à cet effet , j'ai brûlé 
par le deutoxide de cuivre o,33 d'iodate de strychnine ^ 
cette quantité a fourni o,55a d'acide carbcNtqque repré- 
sentant o,i5a6 de carbone^ loo d'iodate auraient donc 
donné 46,a4de carbone équivalent à 59,89de strychnine, 
cette base contenant 77,20 de carbone d'après M. Liebig* 
Établissant en centièmes la composition de Fiodate de 

« 

strychnine , d'après les données fournies par ces expé- 
riences y nous avons 

Acide iodique. •• « A^yJ^ 4 ^9^4 
Strychnine.^. ••• . Sg^Sg 58^36 

102,61 100,00 

Ce qui rentre tout-à-fait dans la composition établie 
précédemment par le calcul théorique, et démontré que 
l'iodate de strychnine est un sel neutre, formé d'an 
atome d^acidç iodique et d'un atome de strychnine» 

- • • , ■ 

Hydriodate de strychnine. 

L'histoire de l'hydriodate de strychnine se lie avec 
celle de llodure ^ je vais dire quelques mots sur ce sel 
encore peu connu. . v 

L'hydriodate de strychnine et les autres sels que Ton 
peut obtenir en unissant l'acide hydriodique avec les 
alaaloïdes, n'ont pas, que je sache, été encore décrits ni 
examinés ^ans leur constitution* L*acide hydriodique 
fôrniè at¥èe la strychnine un ael pe^ solûbte que Vou 
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obtmit ml ea unissant dîrecteniem Tacide hydriodique 
avec la 8tryc|iniiie, soit eh décomposant un sel soluble 
de strychnine par un hydriodate alcalin. Ce sel est blanc, 
formé de petites lames ou aiguilles aplaties 'qui s'a ppli- 
quem les unes sur les autres ; quoiqu'il soit pefù soluble 
dans Teau froide, sa saveur est très amère, il est beau- 
coup plu^ sblublédans Talcool que dans Feau* Il n^çxerce 
auct^ne réaction sur le papier de tournesol. 

Sans m'arrëter plus long'-temps sur les propriétés de 

rhydriodate de strychnine , propriétés qu'on peut pré-^- 

. voir par la nature de ses élén^ns, je passerai dé suite 

à Tesposé des recherches que j'tii faites pour établir le 

rapport de Tacide et de la base. 

1,1 39 d'hydriodate de strychnine, privé de toute eau 
hygrométrique par la dessiccation dans le vide, et traité 
par le nitrate dWgent, ont donné b^552 d'iodure d'ar« 
gent. En calÊfuknt, diaprés dette donnée, la quantité 
d'acide hydriodique que renfermât 100 parties d'hy^ 
driodate de strychnine, on tro^ve t26,3i» ..> 

Si Ton considère que rhydriodate de strychni^ie ne 

, • . 

s'effleurit point, perd à peine de son poids dans le vi^e 
et ne s'y déforme pas , que^dès lors on peut le, çegaider 
comme privé d'eau de cristallisation , cette expérience 
suffit pour étabUr la proportion de ses élémens» Ce- 
pendant j'ai cherché à établir la quantité de strychnine 
par voie directe. En traitant' 100 parties d'hydriodate de 
strychnine par un alcali, J ai obtenu 67 parties de strych* 
nine, moyennes de plusieurs expériences ^ mais ici Hy a 
une perteiassez forte, que j'atWbùe à une certaine quan- 
lité de strychnine retenue en dissolution peut-être à la 
faveur d'un %er ^xcès d'aleall. Tdutefois^ pôulr être 



bien, certain ^^f^ p'^si Ixi^ là \^çvimÂVk ^«fidlftl; qn^eHo 
ne doit pas être ^t^:ribq^ ^ i^i^ei f^^rMôiiir.^li^utité d'e«ii 
de cnstallisatiep ^^^oi^ {M^^urrai^ mpp^ep ^tnh^r dans 
U, sel e^ ^'af ^ pp)$ élé w\^v^]^]l* deM^ali^tt^j'ai 
cherché à dé^<:Q^er ]^ SS^vmfÂ ^ Mliy Aiii»e p» IV 
naljs^ él^eijuairç. 

vicie , (Mit foui^^ jj^Q^l d'î(pi4,ç W^^ft^lipift ^HèBpmAatOi 
à 9?^847^de, çs^rbppe^ iQQ d>y4*i9d^l?> dft »trycbiaiie 

anraiçnt doi^o 4oap^ 4$f Sî^^ 4^ ^jribii^iif^ ^ ràptémmnt 
;j2,3q4e,sirychpU^e. , ., : 

date de strychnine : 

r 

AeMe fajdrioâique ..... 20,3i 

r ' 

• 8trychnîût3?. ..: -[2,3o 

• >^ ><. pj II »■ 

, ,.' ■ '■ • \«^« •■•■ 

• Cette stfi^ly^ , malgnS îa perte de i ,89 provçnant évi^ 
demment d'un peu d'ibde et d'acide carbonique qvU se 
«eroM éehappés , pértnet de considérer Tliydriodaljs de 
Blflpyclinine comme un sersesquibasique dont la corn- 
poêili^Réat: 



r- 



^cide hy^riqdiqw, i ^^.,. ^ «^gW^B. »Ç»3a 
Stryçhni^ fi^s^Ui === M^%7^ T^t^ 



-mm 



6046,68 100,00 

« 

Quant à rbydriodaté neutre, je Ae s^pA^9^i:M<># 
à l'obtenir. Tout ^rte à croire <^uç s'il exist^. ea soliir 
^o;i, il abandonnei au vjxoïgfiut, 4.Q h, cjiUtjiiii^sJioUt^ ^t^ 
ceçuiné quantité 4.Vî<i^ j^^t^^i; ^ Çii>9&^f^ 4l^|yUi|i^t 
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plus favorable à \% cri^|fil|[Î34tîop | r|}y4i9P4lk|e nguirc 
' au resie ^eiS-aît forpié 4ç • 

Âciâebydrlodique, I at*. . . =^ iSor^gS 34ir8i$ 
Strychnine, i at, , . == agëp^ép 65,i5 



«M*i 



1 

Cette considération hypothétique nous amène à parler 
d^nne réaction bien singulière et qui jette un grand jour 
sur la t\|^^4^ de^ îo^^e* Q^v^iqii^ 

Si l'on verse une solution d'iodate neutre de strych- 
nine dans une solutio9 d'hydriodatf de la n^^^e i)^^ il 
né se fait aucune décongiposition apparenf^^ m^^^sià 
l*iodate neutre on substitue un iod^te acîde^ 91:1, ^e l'^çi<)e 
lodiqùe^ aussitôt il se fait \^^ précipité ^un^ fonn^i^^îf}- 
dure de strychnine et dMode libre» En faisan^ jn^civçjf ce 
précipité dans une solution de bicarbo^atç PP.tf^3^i<{AC|> 
f excès d'iode se dissout et Tiodure prend alo^s l|i ç^^iflei^ 
jaune orangé qui lui est propre, et dès lor^ ^f.^V^^fi kXflf' 
tion du bicarbonate de pctasse. 

n est facile de se rendra coiùpte de cette r^ftqtioji)^ | ^ 
"considérant Vhjdriodate ip^eutre de strvchpiiç^q.^ ^^VtSUl^ 
formé d*un atome de strychnine et d'un ^to^ç^ <^*9^|^ 
hydriodique , contejçiant lui-mènjie deux atomçji d/^Qj^e $t 
deux atomes d'hydrpgène. «— Pour décomposjç;^ i:^ f^Vïffl^ 
d'acide iôdiaue , il fajDidra cinq atonies fi'1^4,^^9f|^^ffr^ 
Strychnine, soit : ^ 

'Retranchant O' ^ JE[^ qui forment de^ V-^u |, ^i)S^A^* 
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C'eftt4-dire quMl restera, un iodure de strychnine ^ 
plus deux atomçs dMode provenant de Tacide iodique. 

Si dans un mélange d'iodate neutre de strychnine et 
d^hydriodaté soit neutre, soit sesquibasique, oi^ ajoute 
un acide libre ^ aussitôt il se forme un précipité brun , 
formé dModure de strychnine et d'iôde libre : ce qui pré- 
cède explique cette réaction. 

De T action de V Iode sur la Brucine. 

t - ' ■ 

Par contact avec Tiode la^brucine prend presque con- 
stamment une couleur jaune brunâtre \ chauffée avec de 
l'eau y le mélange donnç lieu d^abord à un dégagement 
d'iode , la matière se ramollit comme une substance ré* 
sineùse, sans cependant entrer ^n pleine fusion ; par le 
refroidissement elle devient cassante* L'eau filtrée et 
évaporée laisse une matière brune analogue , avec quel- 
ques traces de cristaux bruns. 

En remplaçant leatt par de Talcool i 36^, ou dissout 
à chaud toute la masse ; par le refroidissement il se sé- 
pare une matière qui, recueillie sur un filtre^ se prés^ite 
sous l'aspect d'une poudre brune très légère. L'eaU*-mère 
alcoolique, évaporée lentement, fournit encore de la 
matière brune , mais sur la fin de l'évaporation on ob- 
tient des cristaux transpareus en prismes quadrilatéraux* 
Ces cristaux sont de Thydriodate de brucine. 

La formation de l'hydriodate de brucine parait pro- 
venir dé la réaction dé Tiode sur l'akool , réaction bien 
conniie et qui produit toujours de l'acide hydriodiqne. 
EneOety quand ou agU «vec de Ijeau i il ae forme ^ale- 
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■ 

ment ude matière brune ^ mais dans ce c^s^ on n'a que 
des traces d%ydriodate« 

La matière brune, soumise à Texamen, a été reconnue 
être un iodure de brucine. Il se comporté avec les agens 
chimiques, comme Fiodure de strychnine que nous avons 
déjà examiné, en tenant compte des différence^ que doit 
apporter le changement de base *, ainsi traité par les 
acides minéraux dilués et à chaud , ce sont des sels de 
brucine qu il fournit. Avec l'acide nitricfkie concentré, 
on détermine rapparition de cette belle couleur rouge 
qui caractérise la bi'ucine. ^ 

Ms^is une chose digne de remarque, c est que cet iodure 
n'est pas , comme celui de strychnine , un protoiodure 
formé de deux atom(% d'iode contre un at0me dei)ru* 
cine^ mais un bi-iodure correspondant à Fiodate acide et 
formé de quatre atomes d'iode et d'un atome de brucine« 
En effet, i9'',635 de cet iodure, traité par le nitrate 4'ai** 
gent, ont produit i ,385 d'iodiire d'argent correspondant 
à 0,745 d'iode , d'oeil est facile de voir que Fiodure 
analysé est formé de : . 



i 



Iode.:. ...;••••• 45>7i7 
. Brucine . . • • l • . • • 54^^85 

. ■ ' ' ^ ■ ■ ' ' ' 

Mais le poids atomique de la brudine pétant de 3447»66 , 

nous avons : ^ 

4 at, d'iode. . . V . . • • =s 3i5<},oo 479^^ 
I ^t. brucine . ..... = 3447»^ ^2,19 

V ^^— ^^^^^^ ■ —■■■ ■ I ■ ■ l-m^m ■ ■ 1. ■ , ■■■■■■■ m^- 

G6o6,66 99^70 ^ 
L'analyse directe nous a donné un peu moins d'iode , 

T* IXUU 1% 



( 17» ) 
maïs dans Taçialyse de Viodure par le nitrate d^argeot , 
il y a toujours un peu d'iode qui se d^age. 

Dans le cours de cette analyse j'a^ fait une remanpie 
de nature à fixer Tattention} on sait q^e }a Imicine^ne 
prepd une couleur rou^e avec Vaçid^ nitrique, que lo^3* 
que celui-ci e$t concentré. Pan3 )e cas contraire » il 4ft 
forme un «îtrate neutre ou un nitrate af^lde de brucine 
inc(4ore. Icif au momeut où la sôlutiw du nitriit^ d*ar- 
gent parf^iteqi^iit neutre Qt étendue d'eau touche Tia- 
dure ç|e bruciue^ }a opuleur toujgpe se mai|iles|e« Je crois 
devoir. attribuer ce phénomène k ToKigène de Foi^ide 
d'argent, oicîgèoe qui ue se dégageant pas^ cloit ae porter 
sur la brucine au moment ou l'agent ce réduit pour se 
porter sur Tiode. • 

L'iodure de bvucine^ obtemi par r^etioja diverse de 
riode en excès $ur la brucine, étant comme au vient de 
voir un bi-iodure de bruciue » il était curieux de vecher^ 
cher riodure $impl<^ \ je suîs pervenu à Tobtei^ir en ver- 
sant dauA u^ne solution alcoolique de brucine, de U tein- 
ture d'iode, de manière à ne pas mettre aasei^^d'iodepimi:: 
constituer le bi-îodure et en agissant à froid.. Dans ce 
cas, il se préci||ke une poudre jauneorangé qui est Fio- 
dure simple de bcmeikie ^ riodure a demt atomes d'iode. 
En effet, i,o35 de cet iodure, ont produit o,64 d'iodure 
«Fargent; Fiodure calculé d'après cette^donnée est com«* 
posé de: 

Iode*.* •• • • « j^^ • ••• 33,^ 
Bruaine: 66,6B 

Ia théai;ie dounenaii : 



'•%««■■ • 



Brucine/i at. . . v. . 3447)^ .66,61 



i«»naato 



5027,16 100,^ 

Il convient d'adopter ces proportions, Tiodare ana-- 
lysé pMvant eCMÉtenii^ quelqMs t#tfo«9 de JW^Iodiife; 

■ ' "* ■ . " 

îodate de brucine. 

L'aeidâ iodiqiié peut swir diisei^iMdMill tvee tixlHfi-i 

cUif. Srfrullas a &f^é (^tte eooiJHiiâîsM , rxmA il n'è» 

dit i|uo c^ pe^ 4e qi^$ x « L^ Wtume a «oil a Ta^idé 

<c iodi(}|U9, mai^ <>4 fi'ojHlent pa4 de/Qr«Hanlc.difiîii0ia4 

« Là liqiiMr a^ è<4$reftu lotofi^. Siibn aper^t d« p^tllfi 

a cvôMux éeiimlAiiiaa <{tti 8« £iNr«>eiit d a&iwnd # ila^ ««^t 

« dus à de la magnésie qui forna n» ie4a|è {leii ^elollki 

ii( L!aeide «I tffiqM: col^e «fi r^e Fi^dâie de hiéfÀé^. » 

' Slea ofaservationa n étant mia ioi . kmc-krfall d'accatr4 

«vee 4sé\h de SéridkB , je doia les nlater* ^ bmmaa 

peut a'siiir a Tacide ^odkpife àans réàeticm. Si k àelniiDa 

de l'acide iodîqîiii etten feieès , ity abîeii apparilion dé 

eonletir rouge f maM hars-ee cas ^ il n'j a jnaajfeslation 

d'aueuiK» coaleuv. L'iodate. neutre ne pcni e^iiètcr qaW 

sohition 9 pav évap&ralion et repos de la solcitial(4^'iodaté 

tteutra , l'en obiiesidenx sels 1 fna opaque et soytiiKy 

Paiitre tfattapare|it^<diir et en prisnsea à qnatire flaiis. Le 

premier esc aif^eç e«eès de Imm 4st ffàmèajè fonement wm 

bleu le papier de tournesol rougi par un acide \ le se* 

c6nd est acide et rougit le papier bleu de tournesol. L'io- 

date basique a tellenient de tendance à se ibroier, cpi'on 
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robtient souTent en mettant k cristalliser une solution 
d'iodatô légèrement acide. » 

* Hydriodate de brUcine. 

Ce^sel» que Ton peut obtenir en traitc^it directement 
la brucine par de Pacide bjdriodi<[ue , difière par son 
apparence de Thydriodate de strychnine \ il se présente 
en cristaux, transpkrens ; ce sont des lames carrées ou 
des prismes à quatre pans très courts. <^uoiqùe peu so- 
lubie dans Teau froide , il Test plus que Thydriodâte <1e 
strychnine. Il se dissout en plus grande proportion dans 
l'eau chaude que dans Feau froide, et cristallise |)ar i^efrôi- 
diàsement. Il est plus soluble dans Falcool que dans reati^ 
On peut préparer Fhydriodaté de brucine par doublé 
décomposition , par exemple , en versant de Fhydrioâate 
de potasse dians du sulfate dé brucine. 
^ L'hydriodàte de brucine cristallisé étfiit-il un sel ï)asi« 
que,' ou plutôt sesquibasique , comme celui de strych- 
nine P Poui*. m'en, assurer, j'ai procédé à son analyse, et 
a cet e£fèt j'ai suiyi la méthode que j'avais employée 
dans l'analyse de Fhyciriodate de strychnine. ' * 

I9O37 d'bydriodate de brucine séché dans le vide ont, 
donné o,44^ d'iodure d'argent ^ 6,5 d'bydriodate ont 
fourni p^r la combustion 0,983 d'acide carbonique. Si ; 
d'après ces données , on calcule , d'une part, la quantité 
d'acide hydriodique contenue dans 100 parties d'hydrio-* 
date , et de l'autre ^ la quantité de base^ on trouve : . 
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Acide hydriodique. . • • ^3,60 
Brucine •••.•.....,. 76,59 



- On peut donc considérer ce sel .comme formé de : 

Bruciiie, i { at. . . . • . . . . • .i= 5171,49 70547 

Acide hydriodique , tat, .. = 1 591,98 si3^53 • 

■ . < , "_ ' • ■ ' ' ' ■ ■ '■■' . 

6763,47 100,00 

. Les phénomènes qae nous avons observés en traitant 
F hydriodate de strychnine par Tacide iodique , bu en 
ajoutant un acide dans un mélange d'îodate et d'hydrio" 
daté , se répètent avec Thydriodate et Tiodate de brucine. 
Il se fait sur-le-champ un précipité brun. Ce précipité 
est nn bi-iodure de brucine avec excès d'iode qu'pn peut 
aussi enlever par le bicarbonate dé potasse* Ou exprime * 

na formation par l'a formule suivante : 

I ■ ^ . . 

• (/o* + 0«>) + (i3«> 4- /o*») + 5» == /o* 4- 
(OW i5f*») + (J'o» 4- ^)- 

' "■ * ■ t ^ • 

t 

Action de Viode sur la Cinchonine. 

• i 

L'iode s'unit à la cincfaonine et forme un iodure. Pour 
robienir, le procédé qu'il faut suivre consiste à broyer 
la cinchonine avec la nioitié de son poids environ d'iode 
et à traiter ce produit par l'alcool à 36^; to^t se dissoi^t 
par l'évaporation spontanée. On obtient l'iodure de cin» 
chonine en plaques de couleur safranée. L'iodure se sé- 
pare avant que toute la liqueur ne soit évaporée. Sur la 
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fin de Vévapolh^ttAQ , il se 4?|»m6 <}^ cpî&taux ayant la 
forme de champignonis. Ces cristaux sont de Thydriodate 
de cinchoniim:' dl tl*Sîlant le tout par Teau bouillante , 
Thydriodate se dissout et il se sépare de Tîodure qui reste 

fondur 

L'iodure de cincboniiie on masse est d'un jnuuc sa- 
frané très foilcéf en poudre , sa couleur est plus cUîre, 
sa $a\'étrr est Wgèremeni amèrc. Chauffé, îl se ramollit à 
25° j ip^i^ il n'entre en pleine fusion qu'à 60**. Il est in- 
soluble dans Feau froide, très peii dans Teau bouillante* 
Il ie dissont datis ratcbol et dân$ T^ther. On parvient à 
k d^t)iB|io^P en faisant successivement agir sur lui des 
soluitohs acides et alcalines. - 

8oti analyse a été faite |)ar le nitrate d'argent, mais elle' 
pr^ente quelque difficulté, II ne faut pas agir k chaudi 
au cbtnmènce.ment de l'ëvaporàtîon, parce que l'iodurc 
Èe foni ^t résiste : mais en agissant d'abord à froid avec 
la précaution d'ajouter un peu d'arcide nitrique , on par- 
vient^i opérer la^éf^omp^siti^^n coHinlète, mais )a cîn- 
chonine est altéréç c^ninic dans le jcaa précédent. Ici la 
couleur devient jaun/î. 

1^,36 ont donné 0,72g d'ioduri^ d'argent. D'où il suit 
que riodure de cincUonine est formé de : 

Iode.... 28,87 

* Cîilcbonîfie : 71,18 

tpO.,00 

Ce iodûre correspond à celui qui résulterait de la 
combinaison a'uti aiome d'iode et d'un Atome de cincho- 
taine. Soit ; ' 
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Cinchonine , i at » • • tg^^toS, 7 1 ) > o 



100,00 ' 

Viodate neutre de cinchonine^ calcule diaprés Tanar 
lyse de riodare» serait formé de i atonie de ciachonine 
et dé 1/% atome d'acide iodique : 

^ 7 at. acide iodic^ue* , . • • i. 1^039,75 34>86 
ï at. cinchonine.. 194^905 Ç5,i4 

298 r, 80 100,00 

Or, nous avons une analjse'de Tiodate de cîiichonine 
par SéruUas j c'est le seul iodate dont il ait fait l'analyse 
directe. Voici ses résultats, qui concordent entièrement 
avec les nôtres : 



N 



Acide iodique r . , 33,85 

Cmchonine jSS, t S 



99,00 

JSfous n'avons rien à ajouter à la description que Sé- 
fullas a doim04 de. l'iodâte de cinchonine, si. ce n'est 
qu'il est très sololilé dans l'eau : cette grande solubilité 
d'iin sel insoluble dans l'alcopl est remarquable^ 

V acide hydriodique s'unit très bien à la cinchonine* 
L'hydriodate do cinchonine içst un sel qui cristallise en 
aiguilles transparentes déliées et^ d'un éclat nacré. Ce sel 
est peu soluble à froid ^ plus soluble à chaud, et cristal-» 
lise par refroidissement. Sa saveur est d'abord peu sen«- 
sible \ mais elle se développe au bout de quelques in- 
stans \ elle est amère et comme métallique. L'hydriodate 
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et Tiodale neutre de cinchonine peuvent rester quelque 
temps ensemble sans se décomposer. Cependant, à la 
longue, et surtout lorsque les liqueurs sont concentrées, 
il se fait un dépôt dModure ^ la décomposition se fait^ au 
contraire, très rapidement sous Tinfluence d^un acide; 
Fiodùre , contient un etcès dMode libre comme dans les 
cas analogues que nous avons jd^jà relatés. • ' 

jiciion de Viùde sur la quinine. ^ 

L'iode se comporte avec la quinine comme avec la cin- 
cbonine. Il est même très difficile de distinguer Tiodure 
de quinine de l'îodure de cinchonine : même aspect , 
même couleur, même saveur, même fusibilité, ou du 
tnoîns diiflEérencos si légères entre les propriétés de ces 
deux iodures que pour les distinguer entre eux , il faut 
avoir recours à Textraclion de la base, 

L'iodure de quinine a elé Soumis à l'analyse, je Tai 
trouvé formé de : 

Iode » . . 'ioy'ii 

Quinine. J . » ^9»^ 



100,00 



Mais j'ai tout lieu de croire que Tiodure analysé relc- 
naît un peu d'iôde en excès : il n'en est pas de ces iodu- 
res, qui se présentent sous forme résinoïde, comme de ce- 
lui de strychnine qui cristallise 5 il est irè? difficile de 
les avoir exempts de tout mélange d^un excès dMode ou 
de base. Je crois donc, en m'appuyant sur Tanalogie qu^il 
présenté avec celui de cinchonine, et même sur L'analyse 



que }e viens de'rapporter,. pouvoir Je regarder comme 
formé de t . 

Iode , I at ..;....,.. . ^ 789,75 27,75 
Quinine, î àl 2o55,53 ; 72,tx5 



3845,318 too,po 



Vacide iodique s'unit à la quinine comme Ta vu Se- 
rullas. J'ai remarqua que Tiodàte de quinine éiail^ à l'e"* 
tat neutre, beattcoup moins soluUe que celui decincho- 
nine. Je nen ai pas fait l'analyse directe ; mais on peut 
établir sa composition d'après celle de Tiodure; soit : 

■' • . . . ' ' ' ■• '" . • ■ .' ■ ^ , 

Acide iodique , 7 at. . . . . V 1039,75 53j59 

Quinine , i at. . . • . ^ . • . uo55,53 Q&Ai 

• ' 3095^28 ioo,o<f 

1 . • 

• i ' * 

L^hydriodate de quinine qu'on peut obtenir soit par 
union directe, soit par double décomposition , est encore 
moins soluble que celui de cinchonîne. Ses cristaux- sont 
plus déliés, moins transparens ^ ils tendent à se grouper 
en mamelons* 

* ■ • ^ . 

» . . . ' ' 

Action de Tiode sur la morphine. 

L'iode exerce sur la morphine une action be^iuçoup 
plus compliquée que sur les autres, alcaloïdes. Si l'on 
triture de la morphine avec un qu^art de son poids d'iode 
sec, la matière devient d'un b^un rougeâtre, et l'odéup 
de l'iode ne se fait plus sentir-, mais si l'on abàtidonne 
la masse pendant quelques heures , sa couleur change , 
passe au brun violacé et mèpie au noir : en même temps 
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l'oâràr de riode se reproduit. Les choses se passent 
comme si Tiode après s^être. combiné à la'.morpbine s'en 
séparait au bout d'un certain temps. 

La nlorphine brojée avec moitié de son poids d'iode 
a pi:é$enté l^s mêmes phénomènes : la réaction s^est seu- 
lement moiitréevplaa promptement que dans la première 
^ expérien€e« Le produit traité par Teau froide ne s'est 

pa$ dissout ; mais il s'çst dii^out dans Teau bouillante 
ajoutée en a^sez grande quantité. Les Jiqueors étaioBi 
acides quand on avait employé une deon^-partié d'ic^e ^ 
quand on avait .tais l'iode en moindre proportion ellea 
étaient neutres^ mais elles contenaient en dissolution 
beaucoupM'hydriodate deinorphine. Cette manifestation 
d'acidité et celle formation diacide hydfiodiquc est ici 
remarquable y puisqu avec les autres alcaloïdes orgàni- 
ques la réaction" acide ne se produit pas. 
~ Un mélange de parties égales d'iode et de morpliine 
traita par l'alcool s'eçt entièrement dissout par l'ébuUi- 
Hon. La liqueur était acide, et par évaporation sponta- 
née elle a donné une matière d'un rouge brun qui se dé- 
posait à mjesure que l'alcool se dissipait. Sur la fin, il est 
resté une liqueur aqueuse peu colorée. , qui /décantée et 
mise à évaporer dans un aiiti^ vase^ a^ donné des cristaux 
d'hydriodate de morphine fortement colorés par la même 
substance^ 

Quelle est la'^ nature dé la substance ronge-brune? 
ést-^ce de Fiodirre de morphine comme on serait natnrel- 
leinent porté à. le penser d'après les faits déjà connus ? 
Pour m,'en assurer, j'ai traité la jn^tière par des solutions 
\ faibles àcidbâ et alcalines ^ mais cette matière insoluble 

à froid $e dl^Sidvàlt à ^haud et se précipitait par le refroi- 
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disftément*. Les UqiieHré^ltrëes n^ prësefi trient qné des 
tracés de mhi^hitie.. 

Obligé db reiTOucer h ce tnoyen y j^âi eu recours à des 
ptotéàés plus compliqués. J'ai employé successivement 
d^ itiétaux, des oxides et des seis métalliques. Jamais je 
n*aî pu obtenir dé iàorphine lorsque Tiôde avait été eih- ^ 
ployé èti stiffisante quanjtîlé. 

Dans une autre expérience, j.*ai traité la matière brurié 
préalabkttient réduite en poudre fiue et délayée dans 

de Teâily par un fort courant d*liydrogène sulfia:*é. Mon 

. . . . . , 

btlt était (le convertir Tiode en acide hydriodique et d*ob- 
tenir un bydriodâte dont on pourrait aisément retirer la 
morphine ou 4a substance qui la remplacerait. Là ma«^ 
tière &*est, en effet, dissoute en grande partie. Filtrée, la 
liqueur était Incolore, claire et transparente ; on y a alors 
ajouté de Pammoniaque pour eulever Tacide hydriodi- 
qué; aussitôt elle s'est colorée en rouge sale. Le préci- 
pité qui s'est formé était très léger, n^ correspondant 
nùlleihem à la quantité de mocphiue employée , et ne 
présentant que des traces de cette substance ^ mais le^ 
liqueurs contenaient une matière organiquç. 

Si au lieu de traiter de suite la Jiqueur par un. alcali , 
on la concentre par la chaleur en chassant Thyârogène 
sulfuré, il se reproduit une matière brune semblable à 
celle qui avait été soumise à Taction dé Thydrogène sul- 
furé. Il parait dbiic que sous la triple influence de Vair, 
de la chaleur et dé la matière organique, Tacide hydrio^ 
dique repasse a Fétat d'iode pour s'unir de nouveau à 
cette matière (morjihine altérée) et se précipiter dênou« 
veau avec elle. 

Sr.dans une solution d^bvdriodate ^e n^orphine (car 
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on peut faire ce ^1 directement) n an ^ait pas^r du 
chlore en ayant soin de ne pas en mettre en, e^cès, il se 
fait aussitôt un précipité d'un jaune roi^geàtre très l^ger 
et très volumineux^ mais au boitt de quelques instaiis 
le précipita devient tioir , diminue considéràblemedt de 
volume et il se sépare de Fiode en abondance* L*iode se 
manifesta par sa couleur et son odeur. Les liqueurs fil- 
. trées sont incolores^ mais par Févaporation elles se co- 
lorent en jaune » et il se dégage de Facide hjdrochlori- 
que. Si Fon ajoute de IVmmôniaque dans la liqueur , il 
se fait lin précipité eictrèmement léger qui ne contient 
que des traces de morphine. La matièrip organique reste 
dans la liqueur qui devient d'un rouge, brun par son ex- 
position à Faîr* 1, ,\ 

L'action de Fiode sur la morphine n'est point paraly- 
sée 'par la présence d'un acide. Si dans une solution de 
sulfate de morphipe on ajoute de Fiode et que Fon 
çliaufie y la liqueur devient jaune rougeâtre, et, à moins 
que la masse du liquide pe soit trop forte , il se sépare 
par le refroidissement un#matière brune rongeàtre qui 
a tous les caractères de celle obtenue par l'action directe 
de Fiode sur la morphine* Dans cette expérience , il y a 
de 1 acide Sjulfurique mis à nu. 

Qu'on réfléchisse à tous les phénomènes que nous ve* 
nous de décrire^ qu'on les compare entre euxj qu'on 
cherche à en tirer des inductions, et, si je ne me trompe, 
on sera conduit à conclure qtie si la morphine s'unit di- 
rectement à l'iode, elle ne donne qu'une combinaison 
éphémère. On peut, en effets regarder comme iodure de 
"morphine la poudre jaune-orangée qui se forme d'abord 
eu triturant de Fiode avec la morphine avant que la 
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réaction n'ait eu lieu et celle obtenne en lyoutant éa 

' ' i 

chlore dans de Thydriods^te de morphine. M^is cet io* 
dure ne peut se maintenir que quelques instanis. Quant 
à la matière rouge -Ifrunâtre qui lui, succède, c'est bien 
une combipai^on d^ode avec une matière organique tout 
autre que la 'morphine ; les expériences que nous venons 
de lelater le prouvent complètement. Mais si ^ par abs- 
tractio^P^ious considérons encore cette combinaison 
comme un iodure de morphine dans lequel la morphine 
serait en sa propre nature, quoiqu'on ne puisse le^é- 
parer sans Taltérer, on devra, en 'déterminantl'iocN^r 
les procédés connus^ et en évaluant la morphine par 
l^acide carbonique à l'aide de 1à combustion, tomber sur 
des nombres rationnels. Or^ voici ce^.<][ue nous indiquent 
ces analyses faites avec le même soin que les précé- 
dentes r ' 

Iode (déterminé par Je liitrate d'argent)^ . • 35,34 
Morphine (évaluée par la combustion).'. . . 58«ai 



93,55 

On voit qu'il y a ici un manque de 6,45, ce qui est 
hors des limites de toute erreur possible. Dun autre 
côté, si nous calculons la composition théprique d'un 
iodure de morphine , nous tombons sur une des formules 
suivantes : ^ 

I at. morphine. .... 36oo,3a 82^6^ 
lat. d'iode 789,75 17,98 



i 



^QOfO'J IOQ,00 
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1 al. morphine. .... 36oo,3;> ^9^50 

2 at. iode*..... .. . 1^7^,50 3o,5o 

5179,8» JOOyÔO 

I I ai. morphine. ••• • 36o6,3fi $3|a6 

4 ^^« î<>^ ........ T 3i59,oo 4ê)74 . 

■■^^ ^^ — iÉ" 

6759,32 rdo,'W 

Or , Ton voit que Tanalyse directe dans laquelle t0» 
afl^ frouyé 35,34 d*iode nia rentre dàiis ancone i» 
seules formules qWoa puisse raisouud^leQiedt adept»* 

Après avoir m^i démontré qw Tiode te peftt iaratfr 
avec la moi^phine ^ue dombintisos slabiB, qu'il 9gk fv 
elle élëtn^niaireipept ep lui enlevas t de Thydregàoe f il 
restait^ rechercher la matière qui se fot'me dans ocH0 
réaction et à TisolerVil était possible* Ici, je l'avoue 
malgré de longues et nombreuses tentatives , je n'ai en- 
core ^U résoudre la question d^ùne manière satisfaisante, 
et je me suis décidé à attendre la fin des expériences qae 
j'ai entreprises relativement à l'action que le chlore 
exerce sur la morphine, ^ai tout lieu d'espérer que je 
pourrai tomber, sur quelqxie^ combinaisons déBnics qui 
me donneront des résultats plus satisfaisans et qui me 
permet^out d'établir par analogie le mode d'action de 
l'iode que je ne puis résoudre complètement en ce mo- 
ntent. 3e dc^ cependant, avant de fermer eet- article, 
rapportêlp une expérience qui se rattache A la question. 

Si l'on triture avec da mercure le produit de la réac* 
tion de l'iode sur la morphine en facilitant le contact par 
un peu d'alcool, la matiè.rerougQ brune perd presque eo- 
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liiremôliti» aoiile«r9 ex le meroare esicotiverli en prbto* 
iodui'e. En traitant la masse par de Talcool , on a des li- 
qiieiiTs qiii n'ont ,pl«s 1* tflliAte rooge^orangë , ou tnèine 
hrmillpe qm lit niaiîète dînait k 1 alcool, mals^enlé- 
minium leinte It^remânt umbrée, et par évaporàlion 
on obtient une matière de couleur lauye. Cetteî matière 
parfiti d abïMcd insipide , mais bientôt eHe développe utie 
sayear chaude, et pemstaute. Elle ^t insoluble dai^^ 
Teau ikoide. L'eau bouillante- en dijMom àè» quaiïiitéâ 
s^asiblea; lea a^ùtiona filtrées bouillante se fim^Ient et 
devi«oiiieB| laileuse^par le refroidiîMeaient. L'alcool agit 
Q^mné. Veâu«j Sa feroe diiaolvante est aeulétnetrt plus, 
gn^ude. Malbâuvensemeiit / la- matière né eristalUse J4- 
i9aÎ4 danta aea solutions. 

Celle 8«bB|snoe tdt tïis s^luUe dttfs le^ K^fûeurs alàir 
U»|$ * mèniie dans ransaonvaque très faible, et il Éiê se 
séfffcffe point à» morf^ino pendant k dissoliitioii. Elle 
esa io«ol«l»le da»s les acMea. : chauffée, elle s^ fond, puiÀ 
a» déeompese an lasssâfnt dégager de i^ammdniâfqne, màh 
saoiks r^aièdre de vafieuf s d'iode. GependKnr » traité^ par 
h( nilMte d'argcirlv elU domir beauceup d'iodure dV' 
gent. 

Ç^e mutiàre ne ripan&at nulle l»aee^ d'ie^Ië lors- 
q^'o» h cliaii^e , uf renda»! |soihs l'amidon bleu et eoà^ 
tenant ^p^ni^nt de Fiode, pouvais ècré ctonsidérée 
camme la «ubalame psdbâte pur l'aélk»i de Fiode sur la 
imwphîng |. .et t'iodfa quèUè ewie«(«it sèmiiiaH éiïiretf 
dans aa cèmpiaedticte iaiime ^ dès fertfje n'«Talé |4ua qu'ât 
fanôcéàer à son awil^fse éiémeniaîre, l6itaq«é j^ me sufar 
j^i^aqtt'^le fiMiei^att^ toi^oani et en propo^tite«t i^at^-^ 
Mede lKod»K4e^«M«ui^qtt^ ]^tf?Ait eà éêpkt^ 
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que par des moyens qui déjà altéraiem la matière org»« 
nique fiUe-rmème. 

. Je terminerai ce qui , pour le moment, me reste à dire 
relativement à Faction de Fiode sur la morphine par quel- 
ques mots sur le mode dagir de Tacide io£que mis en 
contact avçc la morphine. 

Sérullas a vu que Tacideiodique qui se coibbinait arec 
les autres bases salifiables organiques, réagissait élémen- 
tj^irement s^r la morphine et ses sels ; qti*au moment du 
contact , la matière devenaitd un jaune bran ; que Tiode 
é^It mis en liberté , iode qui manifestait sa présence par 
son odeur et par, son action sur Famidon ; qu'il se formait 
deux maâères :' F'une, rose y solùble dans Feau ] l'autre , 
jaune brunâtre , peu soluble. La matière jaune l>runàtre 
est, seloii Sérullas, iinecombinaison de m<H*phine ijtéree 
avec de Fiode et de Facide iodjkpie ; il j^ s'explique pas 
sur la nature dejâ matière rose« Les fiûts signalés par Se» 
rullas sontimportans : Faction de Fiode sur la morphine 
donne uii moyen excellent de reconnaitreles plus petites 
traces de morphine, et*vict fér5i2|de< reconnaître Fiode 
à l'état d'acide iodique^ j'ajouterai quelques observations 
à celles de ce savant chimiste. • 

Lprsqûe l'on met de Facide iodique sur de la mor- 
phine , le premier effet consiste dans la réduction de 
Facide iodique. L'oxigène de Facideiodique se porte sur 
les élémens de la morphine , probablement sur de Fhy- 
drogène. ï)e là, formation 'de la matière rose, comme 
lorsqu'<m traite de la mo]>phine par de Facide nitrique 
GODcéntré. Mais dès, que Fibde est, mis à nu, s^il se 
trouve encore de la morphine libre , Fiode s'y unit pour 
fprmer ensu|t($ la n^lièfe brune orangée que nous avons 



fftit €OûDaître* Si oh traite Ùe noavçaiV celte matière 
brune, soit celle provenaht de l'action directe de Fiôde 
sur la morphine ; si Ton traite | dis-Je, côtfe matière 
|)ar de^Tacide iodi(}ue, elle est attaquée de nouveau', et 
il 6e réforme de la matière rose. 

Cette explication des pnénomènés qui aceompagneht 
Tacition de Tacide iodique sur la morphine n'avait pas 
été donnée par Sérullas , parce que ce chitaiste ne s'était 
pas occupé dé l'action directe de l'iodé sur la morphine; 
toutefois, la comparaison de la matière rouge provenant 
de Taction osigénante dé l'acide iodiqde sur la morphine, 
avec }a matière rouge provenant d'une action analogue 
produite par Uacide nitrique , mérité d^ètre plus àppro» 
fondie. Je compte m'en occuper ; mais ce serait m'écàr** 
ter ici de l'objet dé ce mémoire. 

L* acide A^^^fnWiçue s'unit directement avec la tebr-* 
phine et forme un sel blatic, soyeux , plus soluble c^ue 
les hydriodàtes' des autres alcaloïdes. Daris l'acide h^w 
driodique, l'iode, étant saturé d'hydrogène, ne peut 
agir élémentairetnent sur la morphine» Mais si .l'on vient 
à enlever , dans rhydrîodjîîe , l'hydrogène, uni à Hodé , 
aussitôt la réaction de l!iode sur la morphine commença 
et se continue. - '< • .... v ■ 
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Action de IHûde Sur la codéine* 



Si 'mon mténtion eût été de faire wié monc^graphie 
des eombinaisons de foutes les ba«es saliôables organi- 1 
quës avec l'iode et ses dérivés, aià tâche aérait Ida&i 
d'être remplie ; je ne vôukis, au coâtraire, q«e réunir: 
aMett de'faits p6«fr^ pdiwoir làf^r qixeiqfifciea inilizctiona. 
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géii^r^es* Tpulefpis ^ je dirai encore un mot de raction 
4g r^ode sur la c^^ne , afin de faire rq^aorur ^ soiu ce 
poifit de ypi?., la di^rence entre 1^ morphine et lalea* 
kadç^ Qftifv^^ (couv^ dans Fcâ^m^par M- B.o))i^uef » et 
faire voir que la codéine i|'çs^4Û ii^iCc^nppié^ i^ van dé* 
fi^r^de U p^^rphiçf^, çomm( on a. c|ierçt^ der^i^re- 
inefït a le faire enlçndre. 

, . jf^ifHlè et la cqdéine peuvent s^of îr directem^m, l^i'io- 
dore est bciin, pei| soli^ft.^qs Teau* )^>airsque Ton 
ti^te.de')a4:odéinç pfur oe Hode 4ÎH0us dai^s de i'^lçoq!, 
il sfs ÏQXVfi^ aussi de l'iodurç; .11»^ ^ ?P^? >«WM ?J ^ 
produis d^ rh;drÂo4<^te 4ç f:pdéiae« Ij^ cpdéii»^ es( de 
tfdM^ )|^ ;|)calfttdeif ^nç j'^ exan^nés » <^!S^ qni doi^e , 
iiV^ l'ip^îÇ «* l'alcool, le plfi? d!hj4rù>4^9 peut-èixe. 
est-ce en raison de la plu? Ht'^de spliibiUlè' 4f )4 cp.^ 
dfiinie* 

*, «Cet J^Ario^sie s^ fetrauv^ 4^if s .les eau)ç>!<acièreft ^ jHesi 
G^pr^ p%r 4e 4^îodu3re* Oii^ pei^ravpîr trè6.h)fiQp çn 
fi^^aot d!jrfiG|e|ii^en.t Ja codéine avec l'acidie hjdrip^* 
^fie. Il ir^sfeipMf bg^^awojjypi par sc^ carfu^tères^ecf^^e|ti:;$ 
4 l^'))^iihilp4Ate4eJiM¥'I^'>e • ilen^ifii^re lEusse^tifll^inent 

V acide iodique s'unit directement à la cofUéiWt Je ne 
suis parvenu à obtenir Tiodate cristallisé qu*avee excès 
d'acide. Ses .cgHU?^ Kli^t\des 4)igi|il|f;9 ^pMîes très fines 
et disposées en éventail, 

<Q|Mii|iifbpr^Hiiéf^ ^mBc de la todéiM riPdîs^(M>to.4i|is 
Y4ikmt^*cm c»$ttaix iiaient l^gèvemmt ooiorés |^ nms 
mÈihttiitmme^imàïïkm ; laaia on parvjemà ektWflr eetle 
uatièfie en fai^aiii crialilliser phiftieura fois^ riiidal/^ ÇaH^ 
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analyses élémentaire^ q^if^O^I ^(é,iiNlesie fciq(wi<ili>| 
rîQc^fe l)lf^ç <^r3^ 4f^ 4tt {il«9 HftAt dflpé^^o j^ettf 









bases saUfiables orgfmigpM ^ ^Miila^aa «iuniP^vétf'%lii 
VivÀlf ^ hh^Sfiigm »rt|iP9«»» plD«i<|hé« ; qttliÛiilpta 

nuis atoooe à atome, suoi * •■ ■■■ " -" 

a° Qtte l^slMtses salifiables organiques pe^nttiii't^ir 

jodures respectif** i •,.. ■■. j •;?>.!. .-.fh .- vu..'.. ..■ •/ 
3* Que Tacide hydriodique •'unit avec tontes les bases 



ilnf chmim et celui de l>niûinè analysés sont des seUses- 
r]niBèiiniirii sans eau de cristallisation. 
f.yJj^^'Qné lès faydriôdàtés organîqaés sont décompoîs^ 
par Facide îodique, et^c[ue de dette décomposition résulte 
de rîode proreuaiH de Tacide iodique, tandis qîie Thy- 
driodate se transforme en iodure. 

5^ Que riode d^^ son. action sur la morpbine &it une 
* exception bien singulière ; il réagit élémentairement sur 
cette base. Une partie de Tiode s'unit à de l'hydrogène 
iniiifiiiiiiAi4ff la «oppbin» pour ^former dé Vacide bydHo- 
diqne :lilure ; ummKs que^Pautré pàrtièdeViède sNinità 
urte subatÉnwor^iiiqué'provenànt dé la morphine, sana^r 
fflIaD.:flli9e'nèfn>uM^ tme trace dia cette dèrafièire'^ ai 
Vjfdl^afélé mia en qMniké suffisante. * < 

>^l(^:Q«t loraqu^o» Ilit agir de Tacidè iodique sur U 
alqi^phMié^ Tacide iodiqueperd son Qxigèfne qui se porte 
MrfcBStâÉneAS'd'ùne pafiâe'de niorphilie et la convertit 
•ftianalèvè vopgis^eèiiiioie le ferait TacMe nitrique; que 
fôede mia à Mr véâgit*aup une autre portion de i&oi^ine 
flbmihe''par tentact direct ; mais que là combinaison qui 
encâfulteine petit réaièter à Taetion d'aune nivelle qdan- 
ti^d'«dide iedique qui finit'par là déc6mposëb totià^ 
rement en iode et en matière rouge. . < : ii ^i •>- «^ » î 

aq«i felpcniiidt vti^âeï'Wctioh'que VièMMës^èi^^^ 
quelle sbiragiowâie idkft autres biiiés^^Vflii^Tèk qpÀi^^èft^ 
vent se combiner directement avec Tiodé. • '/ ' '*'^' * ^^^ 

-.tP. S.Û'étnî^ïiMt etmèsSe trtflè de récherchêt* ai 
nodeW ke.iètiiAlaiit-iiée'basc» sémkhUi brgitâîj[QeS 
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détraisait If ur action aur récqnomi^ 4liÎ99ak. M* le dbc-« 
leur Donné s'est chargé de ces ei^f^^jeoçea qui ne^oi|t 
pas encore terminées. 
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, Le résultai auquel :jc suis. parv^au; par Tanalyseide 
r^ihér mucique m'a, fait. penser que r^nylyse de& àkers 
du^ troisième genre à acides.fîxes ppiiîfrait servir acop^ 
stater la formule réelle de Facide doi^ ilâ «ont-eompd-^ 
ses:, formule qui leur a été ^saignée g^aéralemenlpar 
^UÎte de l'analyse de leiirs comfoinaispi|S:avec jes^oitidet 
métalliques, s ^ . , . /;> 

JiOfsqn'un acide organique n'est paa volatil^ on se 
borpe à déterminer sa capacité de saturation , .et on 
ent conclut la formule atomistique : .on donne poivr cela 
la pjféférence ausç sels à base d'oxide de plomb, ou d'o- 
xidç. d'argent» car, le plus souvent , les ^ëls organiques 
a base de plomb ou d'arge^nt sont anbydres» 
^^lai^ comme rien ne démontre que ces selsorgani** 
ques, en lesaiupposantbjdratés, aient à s^ déshydrater 
par une température élevée ,. avant de se décomposer» 
je pense qu'il serait utile d'adopter un autre #oyen pouf 
déterminer ou pour constater l'atome des acides orga-. 
niques fixes y qui fût tout-à-fait incj^épencUint dé l'ict-i 
fluence ince^rtaine de la température. ^ . . .> 
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Todtdl' krf imiAlëéim^ ^ehtM àès àéàeé ërgaài- 
i|itts flvéo rhyérogéoé bî*CftrliOn£, rêiyAxèûi ffah atôàié 
d'acide anhydre avec un atome d'hydi^bgènë I>i-èaf'I>6hé 
hydraté; ou, suivant la manière dont on considère Pé- 
thérification ^ d'un alo'Sê diacide anhydre avec un atome 
d'oxide d'éihyle, ou d'un atome du même acide avec 
un atome d'étb^ suUuf i^^^* Qdelhrqàe iàk la manière 
d'envisager ce genre de composé, on y verra toujours e« 
constamment l'acideà Tétat «n.1iy4r0« Il sera donc permis 
d'admettre par analogie et comme un fait général, qu'une 
fois qu'un acide organique se neutralisera pn se coinbî-' 
liantavee l'hydrdgttié b}«cârt)(»lLe , N combitiàisàn aura 
li&d de «tanière i re^ii^si^tttef jpàr iiiiéTôrte^Ite quelcon- 
qae lés iIMnieM é^mHàûié d'acide anhydre, d'un atome 
d'bydrdgèM bt^ebt'bôàé et d'iiti àtbme d'edii. 

iJéùk%t efkàit^ë dëeoiurert et étiidié par MM. Liebig 
et VfiûHAidr titrait ti<iê ëxceptiôh à cette ^étiéralllë , car 
ces deux chimistes ont trou;^é que ce composé heutre 
d'hydrogè^ bi-Cat'bbilé; contient pour un itome de be- 
kii-d, dëttk ëlëtbeâ d'hcide cyâtiiqué et quatre atomes 
d'eau; Véttkii^ bbm^déitioA de èé tbj^ps et la facilité 
avec kqdëtlë Tnëidé ti^ibique àûbit dés tfahàformàtiDiis 
peuvei»t filii'èl adifaèttre (]tl'il tie s^dgil^a's simplement 
d'un éthercdtti^iè; tiiîiiê biefi d*Unè eôtubinaispn d'un: 
éthl^b6rti^t>sêdvébun âUtre t^or^â.MM. Î^IebigetW^SA 
}tt t^HbhnsAsHent que Téther cyahîqu0 peut être consi- 
déré ct^the dé Turéc dans laquelle (le ^ammoniaque au«* 
thii été fctoplac^e par dô ralcool : j'ajouterai que l'ether' 
cyWîqti^ (O» ^if* O* 4- C^JP 4- 4 ^^<^) peut être dé- 
e#(hpô4é ttéôriquéM^Ut en Un àtôin^d^éiher cyàniq^ |L 
composition ordinaire; et iiti atojÉué de bi*cârbohâte 
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d'ammoniaque (C^ Az^ + €• W? +0*0* + Az^ 
B^). Sî Ton considère les pliého'mèpcs autquels dotinc 
naissance l'étlier cyai^fqué sous certaines influences , st, 
Ton considère les circonstancesdesd foMhaiion, et là na- 
ture changeante de l'acide cyahîqne, on peut se permet*^ 
tre de crofré que Tëlk^' çjanîqué de Wphlér et Lîebî^ 
appartient à Un ordre de composés difierenê de celui de^ 
étiiers de troisième genre. t)'ai]Ieurs, même en suppo-^ 
sant que l'éthér cyanîque fût une exception, il ne serait 
pas moins vrai, qu'en général, tous les étîiers composée 
de troisième genre ont une constitution uniforme. 

L'ëther bromique de W. Lœwîg (J?r«C« /. «^ 0«) se- 
rait une nouvelle exception : mais Lœwîg lui-même 
soupçonne que l'éilier br^mîqae qu'il à analysé peut être 
un mélange. 

L*aci de citrique estde tousfes acides orgî^ffiques dont la 
formule atomistique est encore problématique, celui dut 
présente le pi u$ d^intérèt à être étudié sous ce point aevpe. 
L'étrange manière dont Tacide citrique entre eti com- 
binaison avec feau et avec les bases , démontrée avec* 
tant de précision par M, Berzélius, a fait supposer li 
M, Lrebîg que la formule de l'acide citrique n*étaît pas 
OH^ O^, mais bien O H^ O^ , ou bien C<* H^ O^. Er4 
considérant de cette manière la formule atomistique de 
Tacide citrique % de nombreuses anomalies disparaissent, 
mais d'autres non moins inexplicables s*élèvent». Pour 
donnçrun exemple, l'acide citrique d'après Ja première 
formulé donnerai une série d'hydraiatîons dont lé* 
rapport ne pourrait être exprimé que par fraçirpns d ato- 
mes : : I, ; : I } :), ^|. Au contraire, l'hydratation de fâ4 
ttde citnqiie considérée diaprés le^ dekx autres fdriàu- 
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Jes , ofl'r Irait ua r^ppor& jexlrèinemem sim|>Ie, savoir: 
: : I : : I j,:: 2, Mais comme Berzéli us Ta fort bjen re- 
marqué , si Ion considère Pacide citrique comme consti- 
tue de C* ^* 0*, ou bien du double , on est forcé d'ad- 
mettre que des sels avec un excès de base ou. d'acide se* 
raient parfaitement neutres; ce qui est en opposition au 
fait général , que , dans les composés qù un atome d'un 
acide est uni'à un atome d'une base (contenant un atome 
d'oxiçène), on rencontre d'ordinaire le plus haut degré 
de neutralité possible entre cet acide et cette base. Peut- 
être s'agit-il de deux acides (d'après une supposition de 
M. Dumas) dont l'un aniait pour formulé (C* /i* (??), 
et l'autre aurait pour formule (C*^ H^ O*), qui seméta- 
morpbosent sans cçs^e run en l'autre. Quoiqu'il en soit, 
c'est dans l'espoir de jeter de la lumière sur unç ques- 
tion qui est Revenue très intéressante dès qu'elle a oc- 
cupé les plus hautes illustrations de la science^ que j'ai 
entrepris l'étude de l'éther citrique. 

On ne connaît que deux procédés pour obtenir l'éther 
citrique. Celui indiqué par M. Thénard^ qui consiste 
àdistjiller un mélange de 3o parties d'acide citrique, 35 
d'alcool, lo d'acide su! furique, tant qu'il se forme un 
peu d'éthêr sulfurique , et à verser de IVau sur le résidu. 
L'autre procédé a été proposé par M* Pelouze : suivant 
ce chiniiste, on n'a qu'à ajouter à une dissolution 
aqueuse saturée d'acide citrique , de l'alcool , de l'acide 
hydro-chlorique, et aussi une. certaine quantité d'éther 
sulfurique : on maintient le mélange pendant sij: à huit 
heures à une température de •{- 5o à 60'' Ç., et puis on 
verse de l'eau. 

"( - r * • 

* • _• 

Tai donné la préférence au procédé de M. Tkénard, 
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car il est très expéditîf et d'une réussite certaine » taudis 
que par le procédé de M. Pelouze, tout en obtenant un 
produit plus abondant, il arrive souvent qtte l'étbérîfica-* 
tîon ne s'effectue pas. 

lifl seule modification que j'ai apportée au prem!e|r 
procédé est d^augmenter la proportion d'acîde sulfuri- 
que : cette précaution donnant un produit un peu plus 
abondant. Voici les proportions et la marche qui m'ont 
paru le plus favorables : 90 acide citrique pur crîstat* 
lise, iio alcool, ào,8i49 ^^ £»o acide sulfurique con- 
centré. On introduit dans iine cornue tubulée l'acide 
citrïque en poudre et l'alcool, ensuite on verse par pe- 
tites portions l'acide sulfurique. On chauffe graduelle- 
ment jusqu'à ébuUilion , et on ai*r<^te , quand il se mani- 
feste un dégagement 1res sensible d'élher sulfurique, 
ce qui arrive après qti'on a distillé un tiers enviroin du 
volume de l'alcool employé: an, retire le résidu delà 
cornue ^ et on y ajoute deux fois son volukne d'éaù dis* 
tillée : k Tinstant ra%me une matière huileuse se réunit 
au fond du récipient : c'est lelher citrique. Il faut laver 
Téther plusieurs fois à Teàù froide, ensuite i l'eau alca- 
lisiée; Lorsque le liquide qui nage sur l'éther u^a aucune 
réaction et ne laisse pas de résidu par la dessiccation , 
on cesse le lavage 'et on dissbut Téther dans ralcoôUOit 
fait digérer la dissolution alcoolique qui est assez colorée, 
avec du charbon aiïiihal trèis pur, on fiUre , on évapore 
au bain-marié^ et on achève la dessiccation daùs le vide.Si 
on agît sur une demi-livre dati^e citrique, l'expérîence 
n'exige qu'une heure environ de temps deson comUien- 
cemeni jusqu'à rachévemcnt des lavages , et le produit 
est de s 5 grammes, à peu près. ^ 
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. L'éthes citrique bien pur en liquide^ d'im^ cotuUtanefi 
huileuse I d'une couleur jaunâtre, transparent. Il a un« 
odeur qui rappelle quelque peu Thuile d'oKve , unQ 
saveur aubère très désagréable,, une densité = i9i4^ 
(température 4~ ^^0) ^^ ^^^ volatil ; mais la température 
h laquelle il se volatilise est si près de la température ou 
il SI» décompose , qn'il n'est pas possible de le distiller 
sans en décomposer la plus grande partie. Si on ht 
chauffe ea vase ouvert , il répand une fumée trèa^paisaf 
qui s'cnflamn^Q à l'approche d'pn corps en ignition^ 
et il reste un résidu ofaarbonn^ux.*£n vase clos , U conx«» 
mouce à perdre sa limpidité a 4" ^^^* 9 devient rou-r 
gçâtre à -4- 970, et commence à bouillir et "à sa déconi^ 
po^r à <4* 28^, en dégageant une ipaiièrè brune huileuse, 
plus tard de Teau alcoolisée , et en dernier lieu des gas^ 
^rburés et de l'éther citrique^ le résidu est du charbon* 
L'éther cirque est parfaitement neutre, ne laisse au* 
cua résidu après la combustion , il est «oluble dans Té- 
th^Xy dans Talcool même faible , jet un peu dans Tean. 
Un^ dissolption aqueuse d'éther citrique devient acide 
au bout d? quelque temp, et beaucoup plus vite $i on 
fait intervenir la chaleur, Si on fait bouillir de Téther 
citrique avec une dissolution de potasse et de soude on 
obtient Aé Talccrol'i ^t du citrate de pétasse et de soude* 
L'ammoniaque liquide na aucune action instantanée 9 
avec le temps / die /iigit comme les autres ahfalis^ Le 
g»^ ammoniaque pec n^a aucune action. Les eaux de 
baryte et.de strontiane ne troublent pas unediasolutioi^ 
réçeute d'é&her citrique dana Teaa distillée ui Téther 
citrique lui-même. L'acide nitriqiie 1^ disfout À 
froid, et KÎ on vçrse la dissolution dans Veau , lether 
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ne SjB sépara pas* En chaufiani^ k pome U dissolution, ni* 
tnq|ue, il se manifeste une r^aetiop très.viv^ c^i »)archi$ 
toute seule : il y a dégfigçme^i iïe vapeprs jr9pgea« «1 1^ 
résidu cappelle Todepr d'éther hyp0aiirci|3Ç,..3i •»> «gît 
sur descjuaniités asseîi con^ijdé^ajblçsi et ^îW Von fessf 
bouillir pendam long-tenips^on trpute dau^Q le résida dç 
1 acide oxalîc|«e : ce résidu, qui çst à peinte jai^nàiref Re- 
vient rouge .îonçé , si on le salure par de IVnitipniaqiiet 
L acide sulfuriana concienifé çplpre itnmédiatemecU 
Téilier ci(ri(^uQ} il le dissont à froid,, vm» il Taban" 
donne si on y vei^se de Teaj^ , ec Véther s^parç n'u perdu 
aucune de s^s propriétés^ L,a dissolution splfurique k ^r 
70® environ coraniencp à donner len indices d'une réac^ 
tion qui devient très vjveà mesure qpe lu température 
s^élève: il y a dégagement dalcidol et d'é^ber sulfur!*- 
qoe , et le résida est rp«gc, trapsparent» tr^ épais, #( 
scduble dans l'eau* 

* * . 

L'«cidj? hjrdf oçhlorique di$|pui r9tbcr éitriqiM à frof4 
cpmme les deux autres i^ides, çi il l'abandonne «1 Vea^ 
comme l'acidp sulfuriquiç.. jL^^ssolutien hydrocfaloriquf 
à uri?>e température éle.yée ne ^r^&ente am^itn Indice .49 
réaction: le liquide bout , il se dégage de Téther hydr^t 
cblprique , un peu d'alcQol , et 4ftns le résid^ pu ne 
trouve plijs d'éther çiîHque, • - . 

Le ppia^sipm mi^ e^ cqntact ^Tec Téilier cilriqt^ 
doqne lieu, à un d^^î^gi^went d'un gas} m^ia rucil^n 
s'arrête 4^3 que la surface du m^ial s'esl oxid^e^HÇ^^HÎ 
arrive ^resqpe immiédia^ment} de aorte qu§{|piir %^piff< 
un produit gazeux assez abondant^ afi^n 4^ 1^ aûumf j^M^ ^ 
des r^^çrfh^s epdiqmé|rî|ïi^, il ftw W«»ft«M« *lf ^Or« 
tassium ^ ce (jui m'a forcé dV renoncer t A^iffisiie suis iiif 



Si je njç tnVbuse pas sur T^ppliçation qu'on peu| fa^rc 
«le la connaissance exacte de ïa comtoosiliou des éthers à 
oxacides, je crois que la question sur la £<^«Aule à atlri- 
Duer a l acide ci|3:iqae est maintcftant résolue. La for- 
iniile de 1 acide citrique dans ses cpmWijaJppns éslti? jff* 
O*, comme on l'avait admis il y a lon(|,-te)qiBs. Les anp- 
maKes observées dans les proportions de plusieurs com- 
pôpésd acide arliique -doii^çilt Wuvêlt ;«lk« ié«J>B<»tion 
dm9 d'autres crag^, et dm pa$ dan» la formule dfc Fa- 
cide citrique.; 

Je termiDiefai en faisant observer'que je a^ai rien né- 
gligé, pour e saisir un iftdvge de Text^eftcë é%ii ' ëlfcer 
ciitrîque aulrit qti» t^ttef OttJitiafre ; carPcxi>teircetfTin 
élher citrique 9om^o^^.^s\^ j^j^^^^^^ 
prouver, m'exclut pas Texlsteace d un autre é'tlier com- 
posé ^'une mani«M différente; SouêKiifôience d'une pa- 
reillç attente, /âiexaminé scrtiptdSëflsfeJmpnt Icîs produits 
qui résultent At Véiîiénficatioû dé^'ï'ti^e citrique : j'ai 
changé les prooéd^i?» <ionnus , j'en ai le&té de nouveaux; 
j ai suppose ce second éthpi;, oiysplâde^^ou gaz^^ ou 
«ofttbïôi rfàns Teaù; et j'ai âirigii'mcm attention ;d'apr& 
ces suppositions, mjaj» rien n'a donj lé de quoi en soup- 
çonneri'élristenoe. ' ■' - ^ ' -^.'.^ > • ""*> 

iMz.r - > ■ • ■ ' -M -"^' . . • - *tx 
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est placée dâiis un petit tube quW remplit d'oxide de 
cuivre; on Tîntroduit dans un loQg tube à combustion, 
et on force les vapeurs de t'etber à traverser peu À peu 
une longue colonne d^oxide de cuivre chauffé au rouge* 
Voici le résultat de deux analyses, 
iï. Matière^ of ,3 12/ , 
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Aciderc»rbo*;ûque« , o'SSyS ss cai^one... 60,95 
E$ui, . t • • i^'l* •/* :* o»%ao5 == hydrogène. 7/^9 



II. Mati<}ire, 0^,708. 

,Acidç carbçniq^ie. . is^^Sio ;;:? carbone. '•• 5iy^6 

Eau. . • « • ^ • . . /» ^ . os'^,466 sss bjdrogèncr. - 7,3<> 

Là mDjtdniie de ces deu^ analyses est :, 

., /. ,^Carhone..^ 5t,e5 — 



.,r. Ujdrogène.,..,. .. i 7,39: ■ 



1 '^ I 



» 1 *■• 
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!Les pi:o'j^riion,s ) 3iënént'à la form ule atômislîc^tte sui^ 
vante* 



> yi 



V» .Ci 



C**. . . .'. 6131,496 = carboîûe..... • î^i'^oo - j 
jBP*.*... 8y,357 ;= hydrogène** 7,29 
O* 5oo ,000 = oxig(^ne. • . . 4ï»7i 
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il est tout «impie* de tirer de c^s rapports cette for- 
mule rationnelle : 



ide citrique, -f- Sther: 



à 
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corps contAriait la thëorie que j^ai publiée sur les eoin< 
biuaisons orgauiqued , et je hii annonçai même d*avance 
quelle devait être la quantité d*hydr<^ène qui devait 
entrer dans Tacidf; campliorique. M. Kramer se prêtant 
i ma manière de voir voulut; l^enm'aider à préparer et 
à analyser cet acide. 
' On a pu remarquer ^ue, dans le tableau des combinai- 
sons organiques que j'ai dressé , j*ai omis Tacide cam- 
pborique , et on a* pu croire que c'était à dessein , parce 
que ma théorie^e trouvait gravement compromise par les 
combinaisons du camphogènedontla série piîrait si natu- 
relle , qu^on u^k élevé aucun doute contre elle. On trouve 
en efiét : 

^40 jj» camphogène, 

C*^JB^ + iB^O bydratc, 

€*• fi» 4- iP é^P bydrochlorale, 

C*^ iB» + O* oxide (camphre), 

i (Cw jp^ 4. O^o) acide camphorique- 

Cette maiiière de représenter le camphre détruit une 
des propositions fondamentales de ma théorie : Lorsque 
toxigène est placé hors du radical la combinaison de^ 
vient acûie.x— Pour faire disparaître ceV^ difficulté j'ai 
supposé qu'un équivalent d'pxigëne était dans le radical, 
et que Tauire était à l'état d'eau, coiQine le ^it voir cette 
fonnnle: 

C^ m O J^ 1^ 0\ 

mais il en rés^Pévidemm^nt que, si telle est la compo- 
sition du camphre, Tacicle camphorique ne peut avoir 
pour formule ~ {(^ jBP**-P-' t)*') ; car lîîè camphre ren- 
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ferme 2 atomes d'hydrogène à Tétai d^eau , celle -ci doit 
disparaître lorsqu^on acidifie le radical par Tacide nitri- 
que , et par conséquent 2 atomes diacide camphoriqxie 
doivent renfermer tout au plus 3o atomes d^hydrogène. 

Si cette conclusion est vraie » il faut que Tacide cam- 
phorique «oïl rcprésenlé par C^ H^^ O î + O* et | . Ce * 
atome d'oxigène en excès m^ayant paru peu probable, 
j^ai supposé que le capiphre en s'acidifianl avait perdu 
non seulement l'hydrogène appartenant k l'eau 9 mais 
encore une partiede rhydix>gène appartenant au radical^ 
dûDC enfin l'acide \camphorique devait être représenté 
par O^ H*^ O -f- de Toxigène en excès. 

Ainsi j'étais réduit à admettre que Fanalyse du catri-* 
phre étant exacte, celle de l'acide camphorique ne l'était 
pas, du bien l'inverse. 

Voyant d'un cote rhabileté des chimistes qui ont traité 
ce sujet , MM. Dumas et Lieblg , et de Taulre mes fai- 
bles moyens , le peu de r6ssour<3es que j'ai dans mon la- 
boratoire et la difficulté d'ol^ienir de Taicide eampUorique 
pur, j'hésitai long-temps avant tfentrepreadre mon tra- 
vail. ■ . ;• 

faî distilfé du camphre , j'ai fractionné en trois par- 
ties tes produits de la distillatioii et j['ai soumis à l'ana- 
lyse la seconde partie." 

os>',4oo de camphre m'ont domié : 

é * 

1 6% i43i d'acide Cfttbenvqtte := carbone. • o,3ifio5^ 
o^^)379d'eaa« • ^ • « . « * • « . :i=3 hydrogène 0,04307 

Ce qui conduit à la formule suivante : 



T« ixau t4 



( a»o ) 

t 

Cakiilé. TroQf^. 

<y^ i5i8,74 79,ti6 ^9,01 

iSf".... àod,od 10,37 10,3 r 

0* 2ioo,oo 10,37 16,48 



i^*aMitB*^MMrfUMtaH 
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1928,74 .too,oo lOO^OO 

Cette analyse eSt parfaitement d'acèord avec celle (jui 
* 4 été douiiiBje par M. Damas. 

J^ai préparé Tacide camphorique en faisant bouillir 
de Vacide nitrique concentre avec du camphre. Après 
10 cohobations successives,, voyant ^u'il rest^^t en- 
core une légère couche de nitrate de camphre , je 
Tài eqlevée et j^^ évaporé Tacide nitrique pour. obt^. 
nir l'acide camphorique cristallisé. J'ai ms iine., partie 
d<5 ces cristaux à part , j'ai repria le reste par de Facide 
nitriquç pur et concentré , et je Tai fait encore distiller 
dix fois de s^ite \ j^'ai évaporé Tacide nitrique poMr. ob- 
tenir Tacide camphorique , et j'ai fait cris|alliser trois 
fp^is.ce dernier daiïs Teau pure. Craignant enfin d^ ne pas 
avoir détruit tout le camphre 9 j'ai distillé une partie de 
Ijaçide çç^çdphorique et j'ai purifié le produit distîjlé par 
des cristallisations répétées dans Talcool. Mais l'analyse 
de Tacide camphorique distillé , tout en confirmant naes 
vues ,.m'a jeté dans une grande surprise; car, au lieu de 
5 atomes d'oxigèue.j je n'en ai trouvé que 3. Cette grande 
difflirMce (WXxm moQ<:analy9ft>el odfta de M^^Liebig^ me 
fit 9^pposar ^tièje m'étais trompé. J^ la ^ndùamtMBfiéui , 
mais j'obtins les mêmes résultats* Devais-je croire <{ae 
mon acide renfermait encore la moitié de son poids de 
camphre ? U n'en répandait aucunement l'odeur, ni par 
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l'éballition avec reati'oaiesi)UW','llidU>iH-toIé{)Mfle(a. 
J euis ]^ p^Vtfo^de jEuprç^ encore tine dizaine de cohobà- 
tions avec T acide nitrîqde et va^^ f^rûe de Tâelde cam- 
phoriqtté ^ui avait 4iiIm vin^t foi* cette opéjpaftftihi , et j*a- 
naiysai supcessivemeq^liîs trois aci4es qui avaféèt été co- 
hobés 107» tet 3u fois. ^iï'J' ti'ojtiiriil pas de différence, 
et il m'est impossible' de su{^poser qa*après ao cohoba-* 
ti9nt succesaivea > j aiu^aîs ^ ppo ayanoé Toiîdilîini f qtie 
mes ana)^6ea w pmfraie|4t uii'ln^iqtiek -fa j^9:légé0.|Mi«-l 
grès. 

Voici le résultat de mes analyses ^ur Facide cristallisé 
Aàfi^Péiùétâésâ&y.' '-'"'^ \" 

,( . » 

((fî^l^o d'acide c^ii^or* (io cohobat.) m'ont dotinë : 

o^,li»7 d^ac.cartoniq. carbone = o,a4^a5 on 6i,3i 

o»%29i d'eau hydrog. = o,o3a3o 4^ 

iBingène 3Bii)FixM4S 3ilv^ 

o,4oooo 100,00 






AS',4^b A'aèide^camphor, (20 cohobat.) m'ont doçné : 
o*%858 d'ac. carboniq, carbone = 0,^372 ou Sg^So 

o^v*?^ d'èâu '. . . . :•.' . : hydràg. ±t= o,o3o5 ^,^2 

-.i '^- '« ^. ..'^'i; » ^ '-•' * 6xîgèiïê' i^ 6,ï3îi3' i3,ôë 

,^,j I i. Mîn i r »i inftf i f i 1f iii n i ' h 

0^,870 aàc. çarbouiq. carbc^e = o^24o55 OJa^S^ii^.^ 
0*^,254 d'eau ........ hydrog. =;= Q^o3a63 .^8f4j9 

oxigène =? o,;2682 , 3ii!74 



•*♦•*»• • . JL 
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( 9ia ) 

Ç^ qui conduit à lfi,foraiAle' 

" Caleidé. Trouré moyéni^. 

. ;Éf*?..*-. * 100,00 , ' Jf,^ " 7î95 
O*;... •.-. 4^^>^^ 3i,70 3i,8a 



»» 



' 1264)37 100,00 100,00 

'. L'analysé de Tacide eaiitphiyriqiîe dfelHlé dîssons dans 
l-alcool ^ crifttalHsé ^ piiia desft^hë ^ Ai^à dobné sur : 

o«%3oo . 1. \ ' 

o^%7io d^ac» carboniq. carbone :==: 9,1^11 ou 65,3^ 

o«%aia d'eau hydrog. = o,oa353 7,84 

r • 

Qxîgàne ==: o,o8o36 ^,79' 

, ' ' ■ .. - ' " 1' ; 
'^ i oV36oo ro6,oo 

oc%4^^ -^ *'~ . ' ' * . * • 

Qi%95S d'àc.mirboàn}. ^ «arboae =: o,a64o5 ou 66,01 
«•',^84 d*eau~7'.VJT. hydrog. = o,o3t5a 7,88 

' oxigène s= o,io443 a6,ii 



, « I ■ Il 



0,40000 100,00 
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prendre, Je.poid^ .atomique de racidp çampbçri» 
que ^ ^ai pè éçîpUé du citrate <^'argent par le campkorate 
d^aiBoioiiîaqtter-ËA-desséchantce sel avant de l'analyser, 
jVJ-i^étAarquéqu^l était très fortement électrique» Lors- 
que je remuais ^sç]| avec u^^{;i3Be\te.4etVeri^,r^ 
mité decel|e«ci s'en recouvrait d'une couche trè^épaifl^se. 
elieiie en renvoyait ensuite les parcelles a trois ou quatre 
jMWès de distante. ' '- " ' *^; 

4 ôi'/à25 de camj^hôrate dWgent , long-temps dessé- 
cha j^^r t^n |^^9 ont laissé par la calcination un ré- 
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,s)4u dtargent mélalliqiie pesant o^iitG/ ce qai clonnè 
pouir^le poids atomique du ^camphorate d'argent 3620. 
Si .oa en rétranclie i45j , poid&at. de Toxide d'argent V 
on a pour le poids, at,. de Facide eamphoriqne ankyidre 
1 169. Le calcul d'après O"" JH** O* donne i i5î,73. 
' L'acide hydraté distillé danS' une cornue sur le mer^ 
cure, se décompose^ complètement en acide anhj4i*e ^ 
e^ eau , sans aucun dégagement de gaz \ il reste dans la 
cornue une fai]>]|e pellicule de charbon. 
,•■ 'Le camphora te d'ammoniaque distillé ne d6nne pas 
d'amidef il se dégage de l'eau ^ de l'ammoniaque et de 
l'acide camphorique anhydre. 

L'acide camphorique anhydre se distingué de l'acide 
hydraté par sa moindre. solubilité dans l'alcool. Un petîl 
.flacon à moitié bouché « renfermant une dissolution 
d'acide ^camphorique anhydre , mV donné, au boûï 
de. 1-5. jours, de. longs cristaux appàrteliatit au système 
pHsn^atique droit à hase rhomJbe.Lça dieux arêtes obtuses 
verticales sont remplacées par* de larges faces q« cou-* 
vertissent le cristal en, un prisme à 6 pans très aplati: 
Les bases sont remplacées .par 4 facettes, dont deux 
rhombes ii^clinées ^i\r l^ arêtes aiguës verticales et deux 
triangulaires apppuyées sur les deux faces verticales qpi 
'^ ont remplficé Içs prêtes du prismç. 

L'^pide caçiphqrique anhydre bouilU avec de l'eau s'y 
dissout très difficilement^. mais si on continue l'ébllli^* 
tion pendant quelques heures, Î'aei4%se dissouta mesure 
que la liqueur s'évapore, et il finit par se converlir eu 
acide hydraté ordinaire. 6 . 

, J'ai fait du ca^çp^phorate de^cb^ux en. |i^i;$ant bouillir 
lonjj-femg? leji dç^aç /Wldea, ç.v^_ ^ la jcliwix^ :eit|':4i.ok 
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imH de# crisutiK ^iii m^ent paru idédlf^iiès ; e^pexiMfybit 
jif$ a'aî pu biaa dûtiB^guer qae cett|i «(tii aTaiellt été cAi» 
jlfilii9aV0orâfïiâe Aohydre : ils avaieiit la forme de prisines 
4d>lM}fies ooorU à base de parallëkigramiiie obliqtlanglè. 
Tat YQitlu faire de IMiher caippkoriqiie en fkisant 
JiMiiltir de Tacide hjdvockloriqiie avec de l'alcool ei de 
raeidf»' éampboriqiie^ mais il me restait è\ peu diacide 
^iie jt Be puis assurer si le prodàit moitié liquide moi- 
tié solide que j^ai obtenu renflanuait cei'ëihei*. 

ApAl réuni les dissoliitipu» iiitriques dVA Tacide 
dimphoriqùe s'était déposé , je les ai eoncentréés, iiials 
je n'ai pu en retirer qu'une très pétHe qttatitité d*acide 
4Situpborîqueé La liquetn^ eoneeutréb est sirupeuse; Ueu- 
IknUsée p4r Pamnieiiiaque^ elle pnMpité les sels de 
pl^mb } ai ou la distille, il se àég»^ une huile partîcu-^ 
lière eê de Taddè camphorique anhydre; 

L'anale' de raeid0 eamphoriqoe confirme donc d*une 
masiîère bien positive ma théorie , et elle>ient encore i 
l'appui de cette pYdpositiou : L^oxijgène en augmen- 
tamtysakdaks I0 radical ^ soif au delà du radical 
pour tmcid^Bér^ f6rc0 ùeluî*c,i â se Ms^tser en a , puis 
mu 4»* •••9 ^fi^ (fi^ le volume du radical ioit au t;o- 
bitn^iie toxighéè en excès d(ins un rctppoh simple, 
semblable à celui qui existe dans tes acides du soufre , ' 
de V azote, efc^....^.. Si le camphré eh se changeant en 
acâSe ieJàmplioriqvfe ne se sous-divisait pas, ta formule de 
ioelui-^ serait: C^^P*0*+ O*. Je 'n*aî jusqu'à présent 
sncuu exemple d'^acSde à offrir rehfb'rmalit 4 atomes d'oxî- 
gèae au delà du radical. ^ 

Deteutoeêi, dois -« je en contluté que maî théône est 
ybilMbl»? J««ki'î^ekciik bMnéë'^àé Ftiil ènieû^p^''tiàJ 



' théorie ; mais tant que )a mieniïe tue fournira des moyens 
pour faire çjuelques découvertes ^ je ue Tabandonneral 
pas. Aussi ai -je été profondéoient peiné d*)en tendre un 
de nbs plus célèbres professeurs frapper cTanatbème toûfë 
tendance à formuler de nouvelles théories. Tout eùten^ 
dant hommagç à sa sQpéiriorité incontestable, jtt ve puis 
cependant i^e souQieitre auiç cpnseîU w'iîlf^cvit devoir 
madreisser dan^ un cours publie suivi, paciiç wi^itoirc 
nombreux et éclairé, en m'invitant à m'en tenir seules 
ment aux faits. Si je croyais que mes travaux ne dussedf 
aboutir qu'à trouver quelques Donvelles combinaisons, 
ou à proûvei: q^ue dans tel corps îï ^ a un ou deux ato- 
mes de plus que dans tel autre, je les aJ:)attdonnerafS^ 
imimédiat<^ment. Le dêsîr de trouver Texplication dé 
quelque^ phénomènes, et quelques ihéorîeis plus où' 
moins générales^ peut seul m^engager à poursuivre une 
c^rrièf ç dans laquelle j'ai trouvé si peu d'encouragement 
et tant d'obstacles à surmonter. 

Je citerai pour ma justiScaliou les paroles suivantes 
que j^emprunte à la Statique de Berihollet , ouvragé 
qui a été profondément étudie par le professeur dont j^aî 
parlé : « Pour tenter des expériences ^ iî faut avoir uil 
« but, être guidé par, une hypothèse, et pour tireif 
« quelque avantage de ses observations, il faut les conri- 

« parer sops quelques rapports Ainsi, des supposi- 

tt lions plus ou moins illusoires et des chimères qui sont 
« aujourd'hui ridicules , mais qui ont engagé aux téri- 
a taûves les plus laborieuses, ont été nécessaires au 
« berceau d^ la chimie^ » 

Ne sachant quand je pourrai étudier les acîdes pînv- 
que et sylvique, je vais en attendant indiquer quelles 



3ont leà hypothèses auxqnçlles ma théorie m'a .conduit 

ii leur ^ard. 

. DivejL'ses essences • la résine cTrislallîsée d^élémi et les 

m. <» . • A . 

acides pini^ue et sylvique ont , suivant M. Rose y les 
formules suivantes : 

C^ H^ essences diverses , 

£•• JST^ + 0« résine élémî , neutre , 
C^ H^ + O* acides pîili(|ue et sylvîque. 

* - * * « 

• Cette série est calquée sur celle du camphogène et les 
mcmes réflexions s'y appliquent. La résine élémi devrait 
ètte acide; on peut, cependant la représenter, comme 
le camphre, par un hydrate O^ IP^ O-^IPO. Mais il 
s'ensuit évidemment que si les acides piniqae el sylvi- 
que appartiennent à la même série que )a résine élémi , 
Ils PC doivent pas renfermer 64 atonu^s d'hydrogène, 
njiaîs tout au plus 62. Or, M. Ljebig avait trtMivé, avant 
M. Rose, que ces acides avaient ponr formulé C^^IP^ 0*\ 
et il faut le remarquer, Tanaly^e de M. Liebîg cstindé- 
pendantc de louie hypothèse; car alors ce chimiste ne 
conpaissait ni la coiuposilion du radical , ni celle de la 
l^ésine élémî. La formule C«yyû«0*=C«^J3^O«4- O» 
s'accorde très bien avec ma théorie , et elle fait voir que 
comme le camphre , la résine élémi (ou son isomère) en 
s^acidifiant a perdu non seulement l'hydrogène qui était 
A l'état d'eau , mais encore nne partie de 'celui qui était 
dans le radical. 

, Je joins ici un tableau des combinaisons qui appar* 
tiennent à la série simple C* ^*, et dont. la formule gé- 
ilérale de* radtcaux dérivés est (?*.(//, 0, Ch...y. 
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O" J5?** ■ '''■■',' essences âiVerses ," 

Ç?^ H^ O + Ifl O résine clémi, eut>horbe, 

C»/?«9 O» 4- 0» acide» ptnique , syitiqne. 

» • • » • » * 

_ r ■* 

C^P H^ essence de térëbentfame. 

C*»/P 4- 4i5P O hydrate de térébçnthine, , 

C»o fft» \4- 6 Â« O hydrate de térébeitthme, 

C*> JSr». ^ ^a C/« hydrochl. de^tërpbenihiae. 

CM ffs» (y camphrône , *. 

C*» H«> O -f /r> O camphre (i), 

C*o H» O '\- IP Cl* hydrochlorate de camphre, 

^*o jjso Q _^ ^g nitrate, oxaIate.de camphre, 

CW ffto O + H* O cariophylline, 

C" //«» O* engénine, . , 

C*» ;/»♦ O* 4- IP O essence de girofl*. 

C //*• , essence de citron et de cop., 

C» A'" 4- JET* Ci» hydrochlorate irf., 

C* fl^** O radical camphor. in.connn , 

C** ff** O 4" O» acide camphorique anhydre , 

C^Jff** 4- 0»4-iP0 acide carophorioue hydraté. 

Jç citerai CDCore , à Tappui de mes idées, Failalyse de 
là glycérine faite i'écemment par M. Pelotixe; il lui a 



■ ' * 

(i) 11 n^est pas ppoufé d'une mtaière certaine que le ctephre ap- 
partient à la même série que l'essence de térébenthine. Les rapports 
qoi existent entre les Camphres artificiel et natm*el et entre les nom- 
bres de lears radicaux autorisent ce rapprochement. Hais si on par^ 
vanait è pif^putef que k can^phna e^'ua^ bibydrata dthydfOjSépe car- 
boné, il ûiudrait faire rentrer le Caiophre rt ses dérités dans, la séria 
C"* Biy qid me parait cependant un peu eoaipliqiiéa. 



r M ^ t m ^ * •^ * m •&JÂ4-' « **■.•*'- i"«»^'». 
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trouvé pour formule C^^ W^ O* + J5P O, et H^ O peut 
s*ea s4|>^er d^Rs diverses citconsiauees. Puisqae^O^ A^^ 
O^ est un rajjioai ,. il faut que les éqoîvalfiis du èarbona 
soient à la somme des équivalens de Voxigène et de Thj- 
drogènedans un rapport simple. Substituant O* gar H*^^ 
supposé primitivement enlevé, on à pour radical fonda- 
mental C** : B^ : : I : a. 

Le br6me donne avec la glycérine ta combinaison sui- 
vante : C** H^^ Bt^ O*, formulé en apparence bizarre , 
qui cependant devient excessivement simple, car H^^ Bf^ 
O* représentent EP^. 

J^avais été conduit par ma théorie h adopter pour corps 
faisant fonction de ba^ef » des combinaisons qui renfer- 
maient non seulement du carbone et de Thydrogène 
comme ou Pavait cru jusqu^alors , mais encore du cblore 
ou de Toxigène en quantité quelconque et n*ayant aucui^ 
rapport avec la capacité de saturation du radical | la gly- 
cérine confirme encore cette idée. . 

Enfin Teiamen des divers acides organique^ m^ con- 
duit à hasarder la règle suivant^-: PUdAn acide wviut 
être représenté par Vhydrogène carboné qui lui a 
^uié ikoi$sam$, plus de i^oxigène en excès ^ Hjaut 
^têfpurs , ^vtfii 45èt hydrogène carboné ait perdu par 
substitution une partie de son hydrogène. Les acides pi- 
nique , sjlvique , cdmpfaorique , aldehjdique, acétique , 
formfque , nap.lilalîque , chîorpphénîsîque , sléaricfue , 
iparga.çiqvie V l>W3&o>qi;\e „ etc,..,^ «p sont ^es exemples. 
... y«cîfd« 0Cnmikîc|tte a pour ibraiolQ i^M^ O^ ^u'ob 
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Le second clonQQ celui 4e < à i : jq l^adopte, C(l la règle 
précédeote sç prouve confirmée* 

Si m^ théorie est fausse, un singulier hasard m'j 
aura conduit^ supposons i ^ipme de p^ns ou de moins 
dans la glvcéfîne , et 3 atome d'hydrogène de mpins danf 
Tacide œûanthique, et tout mon échaf^pdage tombe 
immédiatement. t 
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Sûr la D4çQmpùsUi(m du Carb^naie dû Chaux 

auinojr&i de là Cbateur; 

Pau m. Gay-Lussac. 



On a dit depuis long-tçmps que la calcina tion dc^ç^ 
pierres calcaires était favorisée par la pré&enee de Tç^u y i\ 
parait même que c'est une opinion reçue delà plupart de 
ceux qui se livrent à la préparation de la chaui(« M. Dui;a9% 
admet FinQuence de Teau comrqc n^étant pas. Coûteuse » 
et il en donne i?ette double explica^iop. Ou hieu , dit ce| 
habile chimiste , elle agi^ s^r le carbons^^e en foi^mi^Qt 
un hydrate éphémère» et prenant la place de IVcide car- 
bonique pour uu temps très court , jpuisque Thydrai^e dei 
chaux lui-même est décou^posç par une chaleur rouge* 
Où bien encore j Teau étant décomposa par le charbon 
employé .fommfi cûmhnstihle , se tri 
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faire passer à 1 e.U(4*Pxide de carbone , et facilite ainsi 
sa séparation du carbonate de cHaux. Ainsi , la pierre à 
cbanx nouvellement extraite , et par cansçqneni encore 
humide . doit être plus facile à calciner que la pierre 
presque sècbe. La plupart d«s cbaufourniers connaiasent 
bien ce fait, et ils arrosent avec dé Téau la pierre trop 
anciennement tirée delà carrière , avant que d'en charger 
les fours (i). *" 

Mais la première de ces deux explications n'est point 
admissible , attendu que l'hydrate de chaux se décom- 
pose par la chaleur à une température notablement 
inférieure à celle à laquelle se déeompojie le carbonate de 
éhaux , sous riufluence de la vapeur d'eau* 

La seconde explication , en considérant les circon- 
stances de la combustion dans les fouts & chaux V II® ^6 
parait pas y trouver son application. Je ne m'y arrêterai 
donc point ; je vais me hâter de faire connaître les obser- 
vations <^ui , .si je. ne m'abuse , donneront là véritable 
explication de l'influence de renn dans la calcination des 
pierres calcaires. 

J'ai rempli un tube de porcéfaine de fragmens de 
marbre « et je l'ai disposé sur un fourneau dont la tem- 
pérature pouvait être réglée avec facilité. A l'un des 
bouts du tube a été adaptée une cornue de verre , cout 
tenant de l'eau pour fournir de la vapeur , et à l'antre 
Bout un tube de verre pour recueillir l'acide carbonique. 
La chaleur a d'abord été portée jusqu'au point de dé- 
composer le marbre; mais alors, en fermant exacte- 

1 ,r I I ^ Y' I 1 II I I I I .1 i t 

* * » 

(•) ItaM» TVAiitf ili CiUsM^^ etc.» D» 48a* 
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ment la porte du cendrier » "la chaleur est toinbée au 
i*oiige sombre , et Tacide carbonique a cessé de se mon- 
trer. A ce moment, oh à mis Tèàu de la cornue en 
ébuUition , et Tacide carbonique a paru aussitôt ^ en 
abondance.' La vapeur interceptée y le dégagement de 
Pacide â'efst instantanément arrêté , et n'a repris qu'en 
Instituant la vapeur^ On a ainsi fait* varier successive» 
ment ces circonstances , et lés résultait» ont été les 
mêmes» • • 

Il parait donc démontré que la vapeur d'eau favorisé 
réellement la décomposition du carbonate de chaux par 
la chaleur ) et que, par son concours^ celle 4écompo« 
sition peut avoir lieu à une température inférieure à 
celle qpui est ordiiiâirément nécessaire. ' 

L^actiôn de Tèau ine parait ici purement mécanique. - 
Quand le carbonate 'de chau?^, exposé à la chaleur^ 
est arrivé au point dé commencera se décomposer ^ il se 
forme 'atitdur db lui une atmosphère d'acide carbbai- 
que , 'qtii'pfesâe i^ul* Tàeide i^estànt en combinaison y 
eh âdrte que celui-ei , pour se dégager, doit vaintre là' 
pression de cette atmosphère^ Or cela ne peni avoir lieu 
qu'ctt -élevant davantage la température , bu bien en 
ehîev%iii^ l'acMë' oarbôûiqtïfe'et faisl^nt le vide , ou bien' 
enééM' eu le' déplaçant soit par là vapeur d'eau ^ soit^ 
pai^tÀi^iKiitëflnMë élaétiqûle ^ Uél cjue I^air'at'iriosphé- 

' 'Oèlré 'ëxpjîdatioû est juuîfiée'^ par inexpérience sui- 
vïtite. J^ài aniené' du carbonate de chaux , dans ud tube 
de' ^brc^ftie , à fané température tin peu inférieure î 
celle jà laquelle il avait commeiidéà se décomposer',' et' 
ûéti f^%iifàsier dans letubé Uû Côflraii» d'air aioio- 
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y sphérique. Le dëgagemefit de Vacid^ carbpmqiie 9 re- 

commencQ aussitôt , a persisté avec le courant d^air , 
s'est arrêté avec lui y è% enfia a repris (^wnà 9fi a rétabU 
le courant. :*^' ^ « • 

Il me parait donc démontré <]ue Viafi[uei)çe. de U 
vapeur d'çau , dans la câlciniition de$ pierres^ calcaires ^ 
se borne à produire un. vide pour Taçide .carboaiijue ^ 
et à empêcher que Tacida décagone fasse^pressiou sur 
celui qui reste engagé avec la chaux* Avec la présence 
de Li vapeur,.îl faut une tjeop^pérftiujre ^ijiQiAS éWéepopr 
dél9géjr Tacide carbonique ; maj^ il ne; hjit pa^ s'exàr 
gérer riippor.tancç.d^ siou influence» L'eau,} jd^ps les 
j)îerrçs calcaires , e^t méc^nîqueoîj^pt jut^rposié^ eatr;e 
leurs particules ; et si 1 o^ . exi^fi]^ j}||j4queis;,j^i^^, 
portions qui restent confinées au ceaf^ J^ jjjpji;pa|ix 
trop, gros pour que. la chalevr ai| eu Je ,5es)){(s 4iy p^joé- 
treret de les vaporiser , la très gjrw^e. p^rjtj/ç 4ç^reaua 
dû s'évaporer sans résultat u^l^ ,. et :au^fîpnp:a^a , . ayçc 
perte de combustible , av;ant que I9 j]^eri;e..i:^lQaii::e n'ait 
atteint ja température convenable {L0|ir. ^a déçoiHpû- 
sition. . . , 

Je sj^is donc conyaijKCuque la vapeur! d'e;}U.fa)f!CM^i/^ la 
cakination de la pierre cal/ca^e; mais j^xestp.4w^j|^« 
doute sur les av^ntage8 réels; qu'elle p^tpç^eo|gr,^ 
parce qu'il n'y a pas une grande di£^reii$e ^ti^ ^j^ob^* 
pérature à laquelle le carbonate de chaux se dfflR?B9^i 
seul , et celle où il se décompose ayep I^ ^cppppyu^ 4e 4a 
yap^pr. d eavk. D'ailleurs \ si If( vapeur d'q^u , joc'exeirce, 
4an^ la décomposition de l^.pierre calc^^ire qu i^ife-f^^onf 
mécanique semblable à c^Ue ^e Tair atmpsphériqu0 , qa 
ne vojit plua.qa^l av;sMQ,^g^.impprtaal die peutqonaipCV«r . 
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sur 1b c oarrot ^ôifOOTe «te k eombustîoii qùî trave^ 
laus c^4e la J|tt9fi0 cdWii^ ^Miliise h ia èalcinatkm. 

&dlepa^ Tarées â^ k ^âjj^eitr aqUenscy oti^^ptuÀ iteUË* 
mei^^y 2^ moyen du vide, n^estpasua fait qui d<^ye 
rester îs<i>léii On peut étahHr en prifid^qt|6:kfrt^0.]è 
dé cotapd sîtion par la dbaleûr ou par un a|;érit.cnitîi]qaê.' 
doit ^çp4iiil:ci tm ou plu^ieitcs éléi&éus gasseni^ ^^ 1^^^^ ^^ 
gé aëral fa toriser Êelte (!ftr.ompoftîtînn éii téuant 14 corps-- 
dafii> lè^Vlde ^ oç en empè^haiit les fluidf^ élastiques q»- 
se dé^eg^nlâè ftirè près$«m ftcâr loi £t têcï^to^^m^^ 
qu-jon pcitti retarder o« Biétte empèetier eml è r e m e nt îff ~ 
4écomî»o|snt|citc eA foymsat 4aa0W da e^t^TpavIne pces^jién 
eoliYeua^le avec uu fluide étustiqnc^ de mèkne * ffStjîITS 
x [tte c e lui i qui doit se dëgîer^. C'est aiim que dan^i^'^ 
curi^e^ejtpérience de £UB » k. éarfedpàte de cl^x ^î 
ameué à. ttatoir ir nne Irts haùlè tëAip^i'^ture fljana . 
quMl épifcâBttt^ $b$ i^GQi»poâÔ)(>n « ^a* f itifliièHoé d'iinà - 
pres^c^ |convenaEIè diacide carFonlque. 
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Recherches sur la quantité d Azote conienue danif 
les Fourrages, et sur leurs Èqui^alens j 



^ . . 



En dosant Fazote contenu dans les tlifferens fourrages^ 
j'ai eu particulièrement en \ue de redheroher une base 
€pd put servir de point fixe pour mesurer comparative*^' 
ment leur faculté nutritive. 

. Depuis loDg«temps les agronomes les plus distîngij^ 
de TAllemagne et de l'Angleterre ont essaye de résoudre 
•celte importante question d'économie rurale; C'est danà 
ce but que Thaer et plusieurs autres observateurs ont 
donné comme résultat de leur expérience des nombreà 
qui expriment les rapports en poids dans lesquels les 
difTérentes espèces de fourrages peuvent être substituées 
Ynne k l'autre. Ces nombres sont de véritables équiv«L^ 
)ens; ils indiquent, par exemple, que telle quantité de 
foin ou de racines peut être remplacée par telle atitrè 
4e feuilles ou de grains pour nourrir également soit un 
hctnî à l'engrais , soit un cheval ^e labour. 

. Toutefois, en examinant les éqnivalens de divefseà 
sources, on remarque pour une même substance des dîffé* 
jrences très fortes . Il n'en pouvait être auti'ement } d'abord 
il est impossible que les observations qui ont servi k les 
établir aient été faites dans des conditions exactement 
semblables; de plus, il^st fort difficile d'apprécier juste 
Veffet favorablotou nttisible que produit sur les animaux 
T. wni, ï5 



Pau m. BotJSsutôÀULT, . . » ^ j 
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OB GhaDgement de régime allmentaire j il sVgit de 
si on bœuf a augmenté en chair, si un cheval a perdu on 
gagné en vigueur ; et malgré leur imperfection, ces nùm^ 
bres éqnivalefis pot ^té utiles ^ et aujoèrd^hni encore ils 
dirigent les agriculteurs qui n*ont ni le loisir , ni les 
moyens de s'éclairer par leur propre expérience. 

Toutes les substances végétales qui servent de. nour- 
riture aux animaux renferment une certaine quantité de 
paûires aaotées* On sait, par les beaux travaux de 
|il. Magendie, que des alîmens privés d'axote seraiem 
impropres à entretenir )a vie» Les expériences de ce eé* 
lèbre physiologiste démontrent que les animaux soumis à 
im régime d'aliméns non azotés , perdent leur embon- 
point et fittisi^nt par mourir» Les farines des céréales 
lOomiiennent un principe analogue par sa nature aux m^ 
fières axoiéès d'origine animale* Ce principe, d*abofA 
découvert dans le froment par Becearia, a été désigAé 
aws le nom àe gluten ^egeiabih* Plus urd, Eouelle 
lirouva dans la piopart des sucs v^éiaux une matière 
eoagttlable par la chaleur , et ofiràut , sous ce rj»pport y 
une certaine ressemblance avec Talbumine de Tostif. 
Ceai eetle aobsunce qu'Einhoff a nommée prlneipe^^iPii^ 
géto^animah et qu'il essaya de doser dans les analysua 
qu'il fit de plusieurs! plantes alimentaires; Einhoff pen^ 
iai^^ et tout Je monde le croyait alors avec lui^ que le 
suf re , la gomme , lamidon , et le principe végeto^ai» 
ImI 9 formaient par leur réunion la par^ nutritive dVon 
9figétaL En partant de cette idée , il chercha à comparer 
1* uiJeur nonrrissaute de ceitains végétaux , d'après lèa 
liverses quantités de oes matières dosées en masse. 
▲ l'époque où Einhoff exécutait ses^ analyses, le fait 
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^iul déçQUvert par M* Magcaadie duit incooni}. J^^ 
jourid'hui, il parait biea avéré qu'une plante qui nu 
contiendrait avec 9a fibre ligneuse que du aucre , de Ti^t 
Aidon f ou de la gomme y ne saurait être coniidMé 
jQOmme alixnenC On adnxef quie. sa v^tu :alimcniai#% ré4 
aide principalement df ns le glutipn et Talbumine végélak 
qui peuvent s'y trouver^ et 4out nous porte à ohhiH 
jju une substance végétale est d'autant plus nuAîlivt 
qu'elle Gonttmt une plus forte proportion de piisic^KM 
jUaLÎmalisé^. . . 

Cest ainsi ,, par> exemple 9 que la qualité des fiôrncs 
dics céréales croit aveo laquaniité de gluten qui y mi ren^ 
fermée} c'est parce que les légumineus sont plus riches eia 
principes tizotés que les céréale 9 qu'ile sont aussi bien 
;aulji?enyent nowrissans» La conséquence de la discusaioii 
4ms laquelle je suit entré, est qite la faeulfë nmimtvè 
fd'^iin aobatance végétale alimentaire doit énre p r s y è p 
jjonnellei k quantité d'asote qa-elle-éontient ; il èêî vroi 
<^He lout^'lea aubstanccs aocolées d'origine vé^altrrâi 
.peuveiit paa/èftl^ considérées camniQ nutritives. Il en est 
^gae la cbifuiet noua fait coanaitre, et qui sont des poisons 
^iolem ou des nédicattiens énergiqwa ; nurb ces substan^ 
^Vïs nn so reneontrettt pas en quantité arpjpffédable dini 
les plantes alimeutaires ; et dès qu'une matière végétale a 
lété accejMea.comwe nourriture parles atiimaux, on [ieut 
eoncinre qu'elle ne renferme aucun principe nnisîMe. 
lïoMHL admettrons donc que la propriété nourrissante 
i& fourrages iréside dans la maiiirre azotée qu'ils toû^ 
iMnnent^ et que leur faeulté tiutrifive est proportion^ 
saeUo à 'bn quantité d'azote qui entre dans leur comp6si^ 
lion. La suite de ce travail fenî tair que' les èiOttibroi 
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é^tti^ftlctts qui se âédttisent de là richesse ett azote des 
fourrages se rapprocbent souvent de ceux qui sont don- 
nés par des moyennes de résultats pratiques. J'ai tout 
lien d'espérer que la table d*équivalens , dressée sur 
le principe théorique que j*ai établi , remplacera avec 
quelque avantage celle formée k Taide des observations 
des cultivateurs y et que les nombres qui y représen- 
teoc les fourrages qui n'ont pas encore été Fobjet d'es- 
sais comparatifs ne seront pas infirmés par l'expérience* 

Dans mes recherches , je me suis borné à détermi* 
ner la quantité d'azote. Jai négligé à dessein de do- 
ser les autres principes. Une analyse complète eût 
«lamenté singulièrement la longueur du travail j sans 
jouter beaucoup a son intérêt; le ligneux, la gomme , 
Tamidon , le sucre , qui sont des substances communes 
i presque tous les végétaux, ayant à peu de chose près la 
même composition , on eût presque toujours obtenu des 
c|nantités semblables de carbone , d'hydrogène et d'oxi- 
gène ; mais j'ai déterminé avec soin Teau contenue , et 
la recherche de l'azote a toujours été faite tar des ma- 
tières longtemps desséchées à la tenipérature de l'eaa 
bouillante. On a pu én^suité calculer les quantités res- 
pectives d'azote contenues dans les fourrages secs^ et 
daQS ceux qui n'auraient pas été desséchés. 

J'ai cru devoir commencer par étudier le gluten da 
froment; ce principe existe dans beaucoup de substances 
vi^étales , et ce qu'on désigne sous le nom d'albumine , 
de caséum des plantes , n'en sont probablement que de 
légères modifications. La composition élémentaire du 
gluten était d'ailleurs incounue; on savait seulement 

'il renfeime de Tasote. 
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Le gluten obtenu par k procëdë de Beccaria eit un 
mélange de différentes matières. Selon M. Berzéliui , U 
contient de Tamidon qui a résisté au lavage , de FaUm- 
mine, du gluten, et un autre principe peu abondant 
que Ton a nommé gélatine végétale. Pour obtenir le 
gluten , on traite par Talcool bouillant le gluten de Bec- 
caria ,' on décante et on lafsse refroidir. Pendant le re«- 
froidlssemefnt , k lii^eur devient laiteuse; il se dépose 
de la gomioie et un peu de gélatine. On ajoute de Tal* 
cool froid pour être certain de Tentière précipitatioB de 
la gomme \ on filtre et on évapore» 

Desséché à loo^.^ le gluten est très cassant^ transpa* 

• • • 

rent, d'un blanc légèrement jaune. U brûle en commen- 
çant à se fondre et en répandant Fodeur que donnent 
dans la même circonstance les matières animales. 

Pour doser Tazote , j ai fait usage dans toutes mes exp 
périences du procédé de M. Dumas. 

I • o,3oo de gluten ont donné,, acide carbonique o^5ZSy 
eau O.025. 

II. o,3oo ont donné, acide carbonique ô^SSi^ eau 

O,2o3. a 

I. o,3oo ont fourni, azote 36, i centim. cub., tem* 
pérature 8** C] barom. 'j^i'^'^yb , tb. I2%5. 

n. o,3oo ont fourni, azojLç 36,3 centim. cub.^ tem* 
pérature 5^ C.', barom. 73o""*,^, tb. i2*,5. 

h H. 

* Carbone •'•....•• o,54o o,535 

Hydrogène OjOjS 0,076 

Oxîgène ........ o,a39 «,245 

• ~~ Azoté ..T.T;r.. .^ o,i46' 6fi44 " 

' "^ ' I,O0Q lyDOO ' , ^ 
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' Cette composition se rapproche de celle de Tâlbumine 
animale, telle qu^elIe résulte de Tanaljse de MM. Thé-* 
iiafd et Gay-Lnssac : 

. L'albumine contient : carbone . « • • o^S%g 

— hydrogène • . 0,075. 

— 03^igène . • . . 0,^4^ 

— azote..;*.*. 0,ï57 



lyOOO • 

*^ 3e procéderai maintenant à la recherche diePazote, et 
comme le foin sert ordinairement de point de compa- 
raison , je commencerai par ce fourrage. 

Le foin examiné est de bonne qualité et provient de 
prairies bien entretenues. , 

i4'^',75, sèches pendant (i) neuf heures à la tcmpéra- 
liure de Veau bouillante ont perdu i^^qS d*eau =: o, i la. 

.0^,600 de foin desséché ont donné , azpte Ô c. cube 3, 
ïemp. 12*5 barom. 740™*". 

Le foin desséché contient azote 0,0118; le foin, tel 
qu il est employé en contient o,oio4* 

Selon, Thaer 9 une vache d'une grosseur moyenne , 

.quand elle lie reçoit pas d^autre fourrage, doit avoir par 

jour 6 kilog. de foin pour se maintenir en vigueur* H 

lui en faut 10 kilog^. si elfe est laitiène. Dans la ferme 

que j'habite , on estimé à 12 kilog. et demi la ration né^ 

cessaire à uhè vache laitière qui ne serait noi^rie qu'a- 

Tec du foii^. 

. . • ' 

Nous représenterons 1 équivalent de foin par lool 



V. • • .^ 



(i) Tootfli 1er desBleatloiit qnf ont précédé la rectierche de Ta «ote 
Mt été faites dé b^méme màn Uro. 
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Trèfle, 

Xé trèfle a été récolté dans un bon terrain , sullstm» 
ment gypse ; on Ta coupé peu après la floraison ; il a été 
séché par un temps très favorable. 

1 5^,07 dé trèfle obt perdu a la dessic^on a,5o d'eau 
= o,i66. ' * 

o^^6ûO ont donné azt)té 10 c. cube d^ tempe. i3^ } ba<« 
romètre 739"°*. 

N ' ' t 

Le trèfle contient à Tétat desséché, azote 0,0217; i 
Féut ordinaire , 0,0176 ; son équivalent est 6a. 

Ainsi €0 parties de trèfle coupé en fleur , pourront 
remplacer dans la nourriture des animaux 100 parties de 
foin ordinaire. Thaer admet 90 pour Téquivalent du 
trèfle. La difl*érence des deux nombres provient en^parr; 
lie sans doute de ce que le trè£ie que j^ai examiné V9^\\ 
ëté mieux séché. . 

L'âge auquel on coupe le trèfle fait tarier la perte qu'i) 
éprouve en séchant \ fauché au moment où il va fleucir, 
il perd .par la dessication les quatre cinquièmes de son 
poids \ coupé à une époque plus avancée, il ne perd au^« 
les trois quarts. £n prenant des résultats moyens, 01% 
croit généralement que 100 de trèfle se réduisent après la 
dessication à Taie à la* En appliquant cette donnée au 
trèfle sur lequel j'ai opéré , on trouve qu'à Tétat vert il 
4ttft «aotenir o,qo5 d'azota ^ soitéquivaJiânt devleatalérs 
Î108. 

Luzerne* 

^6>,o3 de Inene «éeliëe par un temps t^ès faferd^le 
ont perda à la desiicatioi» à i o^^ 4^)3 1 d*eatt mp% iM«^ 



1 



^0 
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oS,6oo DDt donné, azole 8 c,. cube, 5, tempëraltire 9*; 
baromètre 74^™". 

Lajuzerne desséchée contient ,. azote 0,0166; à ^'état 
ordinaire, 0^01 38* Son équivalent est jS* 

Tliâer donne encore pour Téquivalent de la luzerme 
90. Il e$t cependant hici\ reconnu que ce fourrage est un 
peu inférieur au trèfle. 

• * • " 

La luzerne vertç éprouve en séchant à l'air une perte 
a peu près égale à celle du trèfle : ainsi à Téuit vert elle 
doit contenir o,oo3l d'azote ] son équivalent serait alors 

« 

Fanes de vesqes séchéess à Voir* • '. 

^ r 

'i3^,4^ ^"^ P^rdu à 100" i«,7 d'eauz:;zo,no. 

'o«,6oo ont donné azote 8 c. cube, tempe, i .i",5 j bvo- 

mètre 74^"°*« 
Ces fanes desséchées contiennent, à loo*', azote 0,01 Sj ; 

à Téiat ordinaire (séchées à l'air) , azote 0,0 i4i. Le^r 
équivalent est 74* 

Les fanes de vesces sont ordinairement fourragées. 
verle^l Thaer donne pour l'équivalent 1 16. Si Ton ad- 
liiet qne ces fanes perdent à Tair la moitié de leur poids^ 
réqùîvalcnt de Thaer devient 83. 






Pailles sèches dés céréales» 

^ Vdici lès résultats que j*ai obtenus par rejtamétt' Aè»' 
pailles : 

Froment : i55"*,27 ont perdu à 100° 2S'',94 d'eau = 

b»rwtt» ^^f^^Ji f t^riiiv du: )mii j^mSh '.[ ,- . . > 
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Seigle : , i4^%ï7 om-perdu à loo* i«'*,75 d'eâur;=:o,i2t« 

o8'',6oo ont donné : azote 1,2 c* cub., tempér. i3*^^ 

baroni. 747™™»o , therm. i3^* . .. 
Avome : las'.aô ont perda à 100" a6',58 d*eau ==; 
\ p^^iov os%6o|o ont donné ; azote i|8 c. c, temp» i3®, 
^ barom. ,744™™^? , tb^rm. i3''. 
Orge. : i5^j^2ùniçe}:àii à 100** 1^,70 d'eau fzzo^iio* 
.^ pï;'',6oopi)^ donné : azote i^îeezif'^cub., teiçpérc i4*^ 
. barom»^,75o'».™^5, therm.. j[4?. , , 

( 

Avec ces données , on trouve que 

La paillé de froment contient : azbfe, à Tétat sec, o^ooîo;: 

» '\ . . . « 

4Tétàtw3inaîre, 0,60269 équivalent Sio; ' •» j 

La (>a{tlë de Isèigie contient : às^ote^ à rélaft^seo, o^oicrdio^, 

à Tétat oi'dinaire, 0,00175 équivalent 6ii« ' . \ 
La paille d'avoine contient : a^ote^ a Tétat sec , o,oo36; 

• à réla^o;:diiiaîre, 0,0019 iéguivalent547« 

XiR paille d'oir^e qo^tiqnt : azote, à l'état sec, 0.0026: à, 
l'état ordinaire , 0,0020 •, équivalent 52o. 

,^ f » » ' , .- 

* Les alïfeurs rie s'accWdeiit âucùnbmetit sur îa'ïactflté 

nutritive de la paille 5 les uns,* au nbmbré descJ^^'Àn 
peut placer Davy , prétendent qu'elle n^ést pas hèiirr^is-^* 
flikâté,'ct (^ue lorsqu'on la' donne mêlée avec dlautres 

• '■>' ■•5». *' ' 

substances/ elle est seulement tftile comme ré^m/y/iV^^^.^ 
tes autres ^'çbmmeBloct, renvîsagent ; au cbii traire, 
comme un' Véritable 'fourrage V cet agronome Vai mème^ 
jusqu'à donner 200 pour l'équivaleht des paiUesi IVIais ,^ 
d'après ce qui se passe MiaM^fes fe^es de TAlsace^ il est 
a(^taifBC»^¥M(,j|i^P^i]»k;^iQf^^ »o^ paJÇÎJ%<'de 

foin peuvent être remplacées par 200 parties de.paiHyj y^ 



( «34 ) 

Néitnndns , I«s pâilled de céréales âoitmtètre coAtf*, 
iérêes comme fourrage; li y a des localités où , peadant 
tout Thlver , le bétail ne reçoit pas d^autre nourritnre ; 
mais soumis à un semblable régime les bestiaux dimi* 
Huent "tODSidérablemeut en chair et en forces. Tbaer , à 
qui ces remarques sont dues, ajoute que si on n'a pas ob- 
servé partout la mauvaise influence de la paiUè comme 
fourrage, cela prôyient de ce qu*elle renfermait des her^ 
bages nutritifs, ou bien de ce que les épis .retenaient 
encore du grain* H arrive même quelquefois qu^Qn laisse 
avec intention une certaine quantité d'avoine avec la 
paîlle« En discutant les observations de Tb^er, r«lativea 
à la nourriture des vaches par un mélange de f(fna 9t de 
paiUet on trouve que Téquivalent ne peut pas ètrf mf iai-« 
dre que 4oo* 

Pommes d0 WT9» 

EHes ont été récoltées dans un terrain très favorable i 

et 

leur culture, et examinées peu de temps après leur s6rtie 
de terre, 

2oS fut perdu à la dessiçation 97^,70 d'eau = o,j^s3. 

çS^Sçf^ desséchés ont donné^ a^te 7 c«. cube % ^ temp^. 
rature jSf.î barom* 75 i™^,a. 

La pomme de terre conti^^nt » azote | à l'état aeç ^ 
oy)i8o } à Tétat ordinaii^e , o,oo37t Equivalent 28 1 • 

Thaer donne aoo pour cet équivalent \ mais il fuui 
observer que celles qu'il a soumises i^ robservation 
^eiil pea aqueuses • 

Topùutmiçws» 

Sdt de tojdflambonrs Mt peràtt A k dMiioiiiM «i^^ tS 
d'eau ts: 0,755. '^, . i 
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oi>^5oode't0piiiÉiiiboiirâ iec$ «ut donner arzote 9 c. c 3, 
temp. 6; barom. 74^^^' 0^ contiennent azote, à l*étal 
•ee, o,M^o; à Tëtot oMinaipe, 0,0042 • Équivalent 248. 
Block poHé l'équivalent à ao5. ' ' 

Cette radne est généralement appréciée en Aléace; 
^e ' est cbnsiéérécT comme atis^i nonrtrissante que la 
pommé de tefre. Le topinambour convient parfaitement 
aux chevaux* 

ChouX'pommés blancs cuMinls dans un terrain très 

bien fumé. 

3o^ ont perdu à la dcssicatiou ^J^^^Q d'eau ::;=: ogaS* ,^ 
. o(,5oo de choux secs ont doniié , a^ote i6^Cj. cuhe 7 , 
therm. 2^3 barçm. 74p"*"*. 

Celte quantité d'azote paraissant extraordipaire , i>U,9i^ 
répété plusieurs fois l'analyse ; les ^résultats ont toujours 
été très concordans. . . 

. . Ainsi le chou renferme lorsqu'il est seCf azote 0^0370 ; 
à l'état ordinaire o,oo:ft8. Équivalent 371. Selon Thaeri 
pour nourrir un bœuf à l'engrais^ 3o à 35 livres àh foiji 
peuvent être remplacées par i5o livides de choux blancs; 
on en déduit pour l'équivalent du chou 4^9* 

La richesse en azote du chou desséché indique qu'il . 

doit être, à^cetétat, un aliment précieux : aussi pré- 

pre-t-on pour l'hiver des feuilles de chou séchi$es au 

four. 

\ Carotte. * 

3o>^ de carotte ont perdu i la dessiccation 26^28 d'ea^ 
=p 0,836. 

o^,5oo de carotte séchée ont donné, azote 10 c. cub. a, 
tempe. 5? ; barom. 746^ 
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Elle contient a T^tat sec ^ azote ô^od^o ; à F4tat 
naire, o,oû3o« Equivalent 347 • 

Thaer, d'après le résultat de sa pratique , donne 3oo 9 
et Middieton 338 , pour l'équivalent de la carotte*^ 

Cette racine est regardée par tous les agriculteurs 
comme im des m^eilleurs fourrages* Un cheval de labovir 
qui reçoit par jour 8 livres de foin et 70 livres de ca- 
rotte peut èlre entretenu en pleine vigujeur* 

BeUerave. 

La betterave que j*aî examinée est depuis long-temps 
cultivée en Alsace comme fourrage. 

3o8 ont pèrdû à là dessication a^s^iS d^eau ==: 0,905. 

os,5oo de betterave desséchée ont donné , azote ne. 
cube a , témpé. 5** aro m. ']l^o'^^. 

EBe contient azote / à Tétat sec , 0,0270 ; à Tétat or- 
dinaire, o,ooa6. Équivalent 4oo. 
• Siàhoff et Thaer admettent pour équivalent de la 
betterave..;.......;.... 460I ^ ^ 

Schmem donne ie nombre ssaj-^oy^u^e Sg?. 

NaveU 

• ■ . r ■ . • ■ . . V 

3bs de navet ont perdti à la dessication ^7^55 eaacs 

P;Qt8. r 

os,5oo de navet sec ont donné azote 9 c« ciibe 3, tem;i' 
jféra. 5^ ; barom. 746"»™. ^ * 

II. contient à Tétat sqc, azote, o,oaao; à l'ét^^t ordi- 
naire, 0,0017. Equivalent 61 2. ' 

Les auteurs sont très divisés suit réquivalènt du navet* 






(«37) 
Thâevi d*«prës sa pratique^ donne jb 

ticHiibre . ;.v, . , ;.'- ........... 455^^ 

Eni saîvant les données d^Einhoff ^ le 

même auteur trouvp « 5a6[ 

Middleton adopte 800? /* ^* 

Murre déduit de ses observations le 

nombre • 667^ 

Quoique le navet soit nn fourrage peu nourrissanti il 
peut être employé à engraisser le bétail; mais il faut 
alors le donner en proportion très forte. Dans certaixies 
contrées de TAngleterre , on a calculé qu'un bœuf à 
Vengrais devait recevoir par jour un tiers de son poids 
en navets. Dans la nourriture des vaches , Thaer rem« 
place 22 livrés de foin par 100 livres de cette racine. 

FéyeroîeSj petites fèves. 

20^^ ont perdu à la desslcation i^,58 d^eau r:^ 0,679. 

os,6oo ont donné , azote 28 c. cube o , temp. g^^5 ; 
barom. 740^**™. 

Elle% contiennent sèches, azote, o,o55o; non dessé- 
chées, o,o5ii. Ekjuivalent 20. 

Les féveroles sont considérées comme un aliment des 
plus substantiels } on les emploie pour eujgraisser les 
porcs« Leur équivalent n'a été donné par aucun auteur. 

Pois jaunes* 

20^ ont perdu à la desdcation 3^,35 d'eau = 0,167., 
(>f,38 ont donné, azote 22 c. cub., temp. g'^^a j bigro- 
mètre oBÔ.S. 
Ils contiennent desséchées, azote, o,o4o8 9 à l'état or* 



dinaire, o,o34p. É^iyaleÀt 3i. Bloekf «» |Wt»Ai i9 
résultats pratique», a donné pour éqjuiTalçi^t das poiê io. 

ffariçoU blancsm 

loB ont pefdu à loo^ o^,5o d*eaa =: o^o^o. 

oSySa!! ont donné azote, 19 c. cube 7 , temp. 7* ; ba-* 
romètre 738"'"',9. 

Desséchés, azote o^o43o ; non desséchés, o,o4o8. fxjui- 
valent aS. - 

Les haricots sont rarement employés comme fourrage: 
encore ne les donne-t-on qu'après qu'ils ont été cuits» 
n est reconnu qu'ils sont très nourrissans, mais leur 
équiralent n^à encore été donné par aucun praticien. 

Lentilles* 

xd^ ont perdu en séchant 0^,90 d'eau =: 0,090.^ 
p?,S58 ont donné, azote !ài c. cube | therm. 9^ { ))a- 

rom. 733°"". • 

Desséchées, azote o^o44o> non desséchées 9^Qf04oo« 

Équivalent, 26. 

Vescè sèche. 

. ao? ont perdu à la dessication t^^^gi d'eau ;=:) Qfi46# 
0^,608 ont donné, azole 26 c. cube 5, temp. 7^ ] ba- 

rom. 732™°*. 

La vesce contient, desséchée, azote q,o5i3 ; à Tétat 

ordinaire, 0,0437. Équivalent 24. 
Elle est réputée un excellent fourrage ^ on la donne 

aux chevaux après Ta voir broyée. 



'/* -•* 
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Tourteau de graines de eotza. 

C'est la graine exprimée^ telle qu'elle sort du pressoir 
à buile. Le tourteau donné au bétail présente beaucoup 
d'avantages ; on Tassocie ordinairement aux tubercules , 
tels que la pomme de terre, les navets, etc. Il est par* 
faitement étabfi que le tourteau ajouté çn certaine quan- 
tité aux autres fourrages, augmente considérablement 
leur propriété nourrissante. 

10^ ont perdu à la dessication iC,o5 d*eau =r o,io5. 

os,5oo ont donné azote aa c. cube 7, temp. 5^; baro*- 
mètre 748"*,8. 

Le tourteau de colza contient sec, j^zote p,o55q,; à 
Tétat ordinaire, 0,0492. Équivalent ai. 

Maïs, 

Le maïs soumis à l'examen a été récolft eii Al«aO«^' 
j'indique cette circonstance 9 parce qu'il est possible que 
la qualité du grain ne soit pas k même sous tons )e« fJi- 
mau» 

loi^ de maïs ont perdu en aécbant 1(^,80 d'eaa=5Q»i9ow 
06,617 ont donné» a2cHSe xo e« cube 3» lemp» 9^ ; ÏMi^ 
mètre 738"»"*. 

Il contient dessécbé , azote o,a20o ; à l'état ordinaire, 
«3^0164* Equivalent 63.. 

l'ai ea lioceasimi de nourrir un grand nombre de 
mules qui travaillaient d'une manière continue; hTstian 
de mal» était d'un demi^arroba (i3 litr • environ}. Durant 
Imw séjour aux mines, kt mules ne recevatcnt pae d'Mp 
tre fourrage* Si l'on «dttil ^'inie iwik ex%» fat jow 






22 livres de foin , il en résulterait que rouiraient du 

* • • ■ ' ï« 

maïs doit être représenté pat dp. 

I 

• • • r V • ♦ 

Sarrazin. '\ 

. ■ . ' ' . 

i • . > . • ' . - * 1 • 

Le sarrasin examiné a été jécolté dans les terrains sa- 
blonneux des environs de Haguenau. 

10^ ont perdu en séchant i^^stS d'eau =c o^iaS. 
0^,490 ont donné , azote 10 c. cube , temp. 'f\ baro* 

mètre 74a"*°',i- 

Il contient à l'état sec, azote 0,0240 \ à Tétat ordinaire, 
OjOStio. Equivalent 5o. 

Froment. 

Il provient d un terrain éminemment propre à la cul- 

ture des céréales. 

20^ ont perdu à la desçioatif^n 2^,10 d'eau = 0,1 o&« 
0^,600 ont donné, azole 12 c. cube , temp. 7® ; baro- 

inètre 734°''',5- 

• Deux analyses ont confirmé ce résultat; • 

• hfi froment contient desséché , azote o,o238 5 a Tétai 
ordinaire, 0,021 3. Equivalent 49- Ce nombre s'éloigne 
considérablement de eëlmi qui a été adopté par Block } 
-selon cet auteur, l'équivalent du blé serait 27. 

Seigle. ' 

20^ de seigle ont perdu en séchaùt 26,3od'eaur=:o,iro. 

qs,6o6 ont donné, azote 1 1 c. cube 7 , temp* 7^ ; baro- 
mètre 733™™. / ; 

Le seigle contient quand il est séché, azote o^o2!i9 ; à 
4'état ordinaire, 0^0204* Équivalent H i . Blœk prend pour 
réquiiEi^entdusei^ele.nombffiî3.M 1 ;^ 
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Orge. > - i - :.^ . ,•. ^ 

ab^ ont perdu à la dessicàtion 2°, 65 d^éaiu r± o,i3a* 

4>>,623 ont donné, asote lo c. cube g, temp. 7* ; baro« 
mètre 734^*. 

Desséché, il contient, azote o,oao;i ; à Tétat ordlnaira, 
0,0176. ÉqniTalent 59: — ^ 

Selon .Eifilioff j l'équivalent de ^ 

)W§e est... •.••/.....•. 69K , j ' 

Block adopte le nombre 33J ^ . ", "t 

Avoine. ' '1 

J'ai examiné TaToine dans Téta t où elle est donnée aax 
chevaux. 

^ifi ont perda en séchant ac^,48 d'eau zs: o, ia4« 

os,63o ont donné, asote 1 1 c« cube 7, temp* 5^,5 ; ba- 
romètre 73a'*". • 

L'avoine contient séchée , azote o,oaaa ; à l'étfttordi-» 
naire, 0,0 iga^ Equivalent, 54* 
Einhoff donne pour l'équiya-. . 

lent de l'avoine 83) . . * ^ 

Bloek le porte à,. 3 J&I«iv«leBt «o,«» 6« 

f 

Farine defioment* 

< ' 

Cette farine provient du froment examiné plus haut* 

Les farines de céréales sont toujours données au bétail à 

l'état de mélange; quand les animaux ont à Supporter 

des travaut très pénibles , on en répand quelques livret 

dans le fourrage ordinaire. ' 

10* ont perdu en séchant i^^aS d'eau := o,ia5. 

T. LXIII* 16 
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o*y ont donné , asote 1 1 Cr cube » temp. 7^ ; baro- 
mètre 74a*"*. 

Elle contient desséchée) azote 0^0260 } non desséchée, 
ù^(^%j. Equivalent 46. 

Farine d*orge^ 



'\%'* 



Cest la farine de l'orge déjà exaolîné* 
I oS put perdu en séchant t ^3^ â*eâtt âcî: o, t ^^ 
^ 0^,500 ont 4onné, ^zotc 9 c* cal)e.3^ tempi £^f intfo- 

À^lre749^**- 

La fariue d'orge contient desséchée, aaoce 0,0220 ; non 

desséchée, 0,0190. Équivalent 55. , ^ . 

Le tableatt suivant renferme les résuUata du trat^il 

dcMit je viens d'exposer les détails. 
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ftBSTAIfC£8. 



Foin ordinaire 
Tréffe ro^ige coup^ 

en fleur 
Trèfle Tert 
Litterne 
Luzerne TiMt 

Fanes de Tescea aé- 

chéea 
Paille de froment 
Paille de seigle 
l^aille d'avoiti« . 
Paille d'orge 
Pommes de terne 
Topinambour 
Gboiix pommél 

Carotte 
Betterave 

Navets ' 

Féycrolcs 
Poi4 jaunes 
Hat icots blancs 
Lentilles 

Vesce 

T*iurteaa de ceka 

Maïs 

Sarrasin 

Froment 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Farine de froment 

Farine d'orge 



9Ni 



Ç.-S 

o «^ 
fi» a. 
S.G 

o <s 

II 



0,11? 

0^166 

' 1» 

0,166 

» - 
0,110 

0,193 
Oy'isïd 
0,2; 
0,110 
oj9^ 
0,755 

0,896 
o,9o5 
0^9 18 



» , 

o,oi57 
o,oo3o 
b,*ob2o 
pjOo36 
0,0026 
o^aiéo 

0,0220 

•00370 

O^OQ^O 

0,0270 



M 

c 

B e 

o 
P 






8-i 

en 0» 



- B . 

D 
o 



0,0104 

0,0176 
o,oo5i» 
o,oi38 
•o^ooio 



.û 
3* 

et . 

s: 

e 



ce 



0,014 I 
0,0020 
0,0017 
0,0019 
0,002u 
0,0037 



5io 
61, 
547 
5^0 
281 
248 

o,oo3o|34'7 



100 

60 
208 



0,0028 



0,079 
0,16; 

o,o5o 
0*090 
o,i4G 
o,Mo5 
0,1 8n 
o;i25 

OjlpD 

0,116 
o, l32. 
0,124 



OjiSo 



0,0026 

• ■ .« • 
0,0017 

b,o5ir 
o^o34o 
0,0408 
0,0401» 
0,0437 
0,0492 
i ,0164 

0,02 10 
O 02l3 

0,0204 
•,oi7ti 
0,0192 
0,0227 
0,0220] 0,0190 



0,0220 

■o,o55o 
0.0408 
0,043») 

o,<k44o 

0,0 il 3 

o,o55o 

0,0200 

'0,0*240 

0,023:: 

0,0229 

0j0202 
0,0222 



O*, 123 '0,0260 



H 

.a 

£. 

» 

f 

on 

t 

(9 

en 



100 

90 

i) 

90 



AUTEUK9 

qui 

ont donné 

les équlTaldttf 

pratiques. 



Tliaer. 
Thaer. 



4do' 

6l2 

20 
3i 
•iÔ 
.26 
24 

2! 

G3 
5« 

55 



» 

83 \ 
400 J 

4oo ( AjlMtr. 

400 
200 

•jo5\ Biodu 
4^ Thafr. 
Sf Q / Xhaer 3oo, Midle- 

^( ton 338. 
3(^yK4ahoir, Thaer, 

i Schwartz. 
607 j K'nlwff , Thaer , 

i Mid)etOD,Murre. 

» 

3o 



» 

}> 

» 

» 

a; 
33 

54 

61 



Blodi. 



Block. 

filoi'k. 

Kiidioff, Bloqk. 
Einboir, lilock« 



Parmi les substances qui figurent dans le tableau qui 
précède, il en est qui sont presque excltt9ivement em-> 
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ployées à là nourriture des hommes. Il peut étr» ulUe 4* 
comparer entre eux ces différeas alimens sous le rapport 
de Tazote qui s'y trouve : c'est pour faciliter cette com- 
paraison que j'ai formé le tableau suivant. Je me propose 
de lui donner de Textension lorsque mes occupations me 
le permettront. Je prends pour base la farine de froment 
dont réquivalent sera représenté par loo. Comme les 
Bulbes^ les racines et les feuilles peuvent être moulues 
lorsqu'elles ont été desséchées à loo* V je désigne Ces ma* 
tières sèchen par le nom de farine. 



« 
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1 



SnbstsAces. . Equifaksi. 

Farine de froment • . < •'*• • . loo 

Froment ,. .... 107 

Farine d^orge ••.... • i f 9 

Orge 7-. ...*...... *^ i3o 

Seigle. ...r ......!. J III 

Sarrasin ...•...••••.... .^ 108 

Maïs ...... • . .... . .... . J 1 38 . 

Féveroles *••*... 44 

Pois jaunes 67 . 

Haricots blancs t . . . • . 56 ' 

Lentilles 67 

Choux pommés blancs 0.... 810 . 

Farine de choux. . • 83 

Pommes de terre • 6i3. 

Farine de pommes de terre. . ia6 

Carotte ..." ; 767 

Farine de carotte .......... 95 

îtaveu i335 
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pêfiniUon des moif Quantité et Intensité éUo 
triques , tirée {teùopériences directes ; 

Pak m, Pjbltier. 



Si on prend un couple voltaïque de deux fils fini^ 
zinc et cuivre , plongé dans Teau commune y et dont le 
fil en cuivre aurait 3oo mètres de long , il y a , comma 
on sait , un courant continu dans ce circuit fermé* Si 
on présente ce fil au dessus d^une aiguille aimantée, Tai» 
guille ne seri^ pas déviée^ l'i^ction du couraiit n'étant pas 
suffisante pour v^Éfere son inertie. Mais si Vqn entoure 
cette aiguille de loo ou 200 tours , il y aura déjà une dé- 
viation notable ; si on pousse la multiplieilé des tours 
jusqu'à aooo , la déviation ira jusqu'à 6o^. Par cette ré* 
duplication du fil autour d'une aiguille ou d'un système 
d'aiguilles, on a formé l'instrument nommé multipliça* 
leur. Dans cette expérience si connue on n^a changé ai 
altéré le courant primitif ; on a seulement produit une 
quantité factice en le ramenant 2000 fois autour d'uneai* 
guille aimantée, pour qu'il agisse comme la quantité 
primitive multipliée par aooo. Il est bien évident dans 
cette expérience que c'est par la quantité que la puis* 
sauce d'action a été augmentée, et non par une autre mo» 
dification. Nous devons donc constater que raugmenta* 
tion d'action sur lé magnétisme est le produit de la 
quantité. 

Si on prend ud élémeni thermo-électrique sine et coi-' 



vre de cinq millimètres carrés ^ et si après avoir cfaatiffé 
l'une des soudures à 40^5 ou ferme le pîrcuît par \e 
îïTtllriplîcateilr que nous venons dfe former, Tàiguille ne 
sera nullement devîéc •, r^lécltîcîté ne j5ass'era pas. Mais 
si on retranche 1800 tours et que l'on racourcisse d'au- 
tant le conducteur,* le multiplicateur, réduit à 200 tours 
commencera à donner des déviations notables» Si en le 
réduit à dix tpurs , et mieux encore à un seul tour, for- 
'mé'd'uiie lame de cuivre contenant autant de substance 
que les 200 tours, la déviation aura augmenté consîdç- 
rablèraênt ^ et 3era portée jusqu'à Go^dans ce dernier în- 
Sli^uiiiénl. Il rés!]lte de celte seconde expérience, que 
là quantité prod^ûite par ce couple ttermo-électrique 
est' deux mille fois plus grande que celle du couple 
liydrô-élecirîqûè ci^dessus , puîsqiflR obtieht la même 
déviation avec un tour qu'avec la quantité factice que 
donne la reduplîcalion des tours. Dans la première expé- 
rîence, la longueur du fil conducteur était facilement 
parcourue par le courant hydro-électrique ; rinertie de 
la lîiatîere était vaincue sans difficulté et sans perle ap- 
précîable du courant. Dans la seconde expérience, celte 
inertie n'a pu Tétre ; la puissance d'dclîon a été insuffi- 
sante , et il a fallu réduire le circuit à de très petites dî- 
uxehsions, pour que réleclrîcîlé produite pût la traver- 
ser, tly a donc deux états bien distincts qu'il né'fatit 
pas coil fondre. Agir par la (jfHa/zn7e^ vaincre l'inerlie des 
condttctéurs,p"àr'une intensité de puissance iadénend^nte 
ae la quantité. . 

Xi ouvragé de M. Becquerel contient une de mes an- 

ciennes expérience^ (a* N. 494) > V^^^^ ^?^ nécessaire ae 

*Vappeler,'J'a?fait ûiiç quintuple hélice, c*ést-à*aïré, que 
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iieiîtt «n tout namblâble^ mais ispléa de la preasSàm^ 
fiisiîs ^^ifi al sttpecposé un^ troisième , une ^patriinse isi 
enfin une cinquième. Cette q«i»tttple héliee est coos^ 
truite de ûiaaière que Ton peut rdunir les bMtta henae^ 
lègues et ne former alors qu^une htfliee ide ^4^ tours , 
ajuint cinq fois pins àà substance \ ou , réunissant k flg 
ift la preaiîipe au eommeaeement de la seconde , la te 
deeefiend an comniiencemeiit de la tiH>isièeie , et ainsi 4t 
suite, on forme ulie hélice de i^oo tours , c*est«à^diie ^ 
einq tfms plus longue , mais ayant eiaq (bîs pnoini de 
enbaienoe dans dtaqne spire. Lorsqu'on immerge vm Tmê> 
«ena aimanté dans cet appareil ponr produire un e«a^ 
rani d'indnetian, selon qn*on se sert de l'un on deFautra 
de ces deux arrangemens extrêmes ^ ou obtient des ter 
sultats exactement inveiscs. Si l'en prend un muUiplf« 
catei»r d^nn seul tour,- la dé%'iatiôn croit comme le nom* 
feire.diiâioes rënntes par les 1m>uis liomologties, e^est'^' 
dire, comme la quantité de substance modifiëët sinift 
hélice donne 5^, je supposa, den^l béjipes donneront lo^, 
et les cinq hélices ^5® proportionn^U. Lorsqu'on rem- 
place cet électroaiiHre par un mulijiplicateur de 2000 
tours , qui offre par la longueur de son fil une résistance 
à la propagatio% éiec trique, Templôi d'une héiiée a 
éonnij tout autant que les cinq hélices \ îS^da ns le^ et e^ 



Au lieu de réunir les einq hélices par les bouts heraasK 
leg^es^f je les al réunies euMtite en pîle^ la qnanfitéâelk 
wlqne Uà la «ème aveo me ou cntq héHees en ptle^ ft 
Télectromètre d'un leor ne donna tonjoufs que $^, U0* 
■4k^ lé lèny^idt^pttwa»» anlP» 
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^MHees ea j^le et raigmlle pironettii dis la'qoalnènw^ 
En înterprofiftnt un sïpbon d^can poiir augmenter la mira* 
mae toaduelibilitéy j'ens potir résultat : s^^ 3^5, 5®, 9^1 
12^« Plus lesTésistauces sont grandes , plus les. di£S{ri&« 

œa deviameni notable3* 

Je fis une autre hélice muUiplé dont les fils étaient de 
gro^sseurs différentes et me^rées^ Le résultat. fut ea^ 
eore que h guantiié 4taît donnée par ) la inàsèe, et céi 
attire :éllat ucdDainé intensité ^ Tétait par la r<dii{Jicatipfa 
def,fpîit8. . .1: 

l'ai répété les mêmes expériences avec ks' piles hydro 
«i themiih-éleGtriqpes ; elles ont donné des réiuhatâ aiue 
ioguesi k ^ontîté dépendait de celle de larmaeée $lkét 
féft dauf un élément ^et Tm^^i^ste^'du nombre dés eou<r 
pies in lerpodéfi, subissant les ;m^ea altérations^ j*eb 
donnerai quelques egiemfdes: ^ 
. Cinq centimètres carré» d*un couple yolt^uiquey im^ 
^er§és dans de Teaii aoidelée ont donné 30 àéfptés pro«- 
IHM^tionnels: . 

' to cent. cafréS) 4^*^ 



1 ^ 



i5 ^ ÇqO. 



^o 8e« * • • , 

I^ condHCtettr' était. court et .trèsjlarge, poiif tf^a?- 
J9W f$s k tenir compte de la résistance avec un^ pile d^ 
six couples de cinq centimètres carrés, le mesureqr 
demiÀ 20^ Avec un aeul cbmiàe ateo les Bit c^xikplei. Il 
V^y*» de difiérénoe en plus qu'autant ^p^lWc interpQsiS 
'préaéfite.des résistances f et de dî4ereQi;es.ea BftOiée ifm 
-M} le liquide est siattysâs condmeleMr- . :* 
'^ ïhmh preiiji^r cas, les r^élaiitefii soiit pUieifkctUK 
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ment vaincues piar une pile que par un seul couplej dans 
le second , le nombre des couplés est d'autant plus pré- 
judiciable a \si quantité dvL* circmt complet, que le li- 
quide de la pile étant plus mauvais conducteur, ils jouent 
l'effet de simples alternatives. 

Si Tare interposé conduit faiblement, Faugmentatidn 
prodf(ite par Timmersion diminue, et enfin si le conduc- 
teur est très râistant , la plus grande immersion devient 
indiff^^rehte; il faut une autre disposition pour obligera 
passer la même quantité d'électricité, comme l'indiquent 
lea ta|>letiux suivans : 



CSmiple de lY centim. de 
benty de 14 de large , 
dont on plonge 



3 centim. 
6 

i5 



f 



Eninterpoiâiit vn fil d^ar* 
gent de 2 déctm. de long 
e(dedeDii-inilUai.^de sec- 
tion, le mesureur a donné 



4o» 
45» 

55» 
60» 



■«>■■«■■ 



Tempiralim du fflai*» 
saréA «Tec ane pinot 
themioicopiiioe. 



ro» galvui. 
ao» 

,efr 

3a? 
35» 



.i 



La quantité qui passe n'est plu» proportionnelle à^A 
qi|ai^tité:imQae]%ée , comme dans Je premier èiempi^. 

Je Joins ici deux tableaux d'expériences qui sççvircmt 
i|ev€r tous les doutes, s'il ea restait: - c_ 
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P'opcirtiomicit «ai torcn , aprù ttmr fatt pasMr !■ en>> 


rant par de 
«iq;ept*ine 


diapbra^jmei e 


u plaUne uiterpoiéi dans «m 


d'eau. 


1^ 
•1 




OdUpb«^ 


i diaphraçme. 


s diaphragme.. 


sdi,ph«pp„. 


S 


Desite. 


Pami. 


Detii.. 


Parce*. 


D«crt(. 


Vercw. 




F.W.I; 




5- 


5 


3- 


. 3 


2' 


a 


I- 


f 


9 

3 


j; 


103 

3îH 


3a 


43',5 


a 


i! 


30 


12 

30 


î 


65 


5ig 


12 


1^3 

338 


3i 


48.5 


26 

' 3i 


28 


6 






S5 


3o2 


i6o 


35 



- "^ ïi*In3peclton Je ce taLleda prouve que pour avoir le 
néne «iwnbre â« degrés «pris un nombre 4<^<^ffat ^'àl* 
ternattves , il faut tnodi&er la tonrcm cJecirique, 

lies expériences suivantes out été faites avec deux 
couples vottaïques longs de i6centimètreB et larges, Fûti 
de.ejnq, l'autre i'vui centimètre. 
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14* 


i- 


12* 
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1» 3a' 


12» 












id. id. 
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]\ 






id. id. 
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'Ji 


id. 


id 


id. id. 


Id. 




Ifi 


id. 


id. 


id. id. 




i6 
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»9 


36 


id. 


id. 


id. id. 
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XI faut laisser entre chaque expérience le temps nér 
cessaire au courant en retour, pour que réquîlibre soit 
rétabli. La seconde et la troisième colonne montrent 
que la quantité atu gmenle avec la surface immergée du 
couple : la quatrième montre la quantité diminuée p^^r 
Tuiiion de deux couples inégaux. Le^ contraire a lieu en 
interposant Tauge et ses diaphragmes : le plus ou moins 
d*immersion du grand couple est absolument indifférenlt, 
mais si à ce premier couple on ajoute le second, la quan- 
'lîlé d'électricité traveçsant Tobstacle est plus que dou- 
blée^ quoique la. quatrième tolonne démontre que la 
quantité réelle a diminué. Il est même inutile de pion- 
ger les couples \ les lièges mouillés suffisent pour pl)te- 
nir le maximum d'eflet sur le galvanomètre^ mais la 
grande aiguille a cessé alors d être influencée;" 

Ces expériences démontrant ndentité du courant 
électrique, soit comme quantité, soit comme nature 
' spéciale , quelles qu'en Soient les sources , il nous parait 
évident que les électricités sorties de chacun des élé- 
xnëns se neutralisent complètement' dans une pile régu- 
lière ^ de telle manière que si elle formait un circuit 
. parfaitement identique dans toutes ses parties , chacun 
' des conducteurs d^un élément a raûtre serait traversé par 
des courans exactement semblables : mais cette uniformité 
théorique ne peut exister dans nos expériences , nous som- 
^ ines forcés dé rompre celle uniformité de construction et 

* â*eflet pour y interposer nos appareils. L'élément cuivre 
ainsi séparé dans sa moitié pour y recevoir ces derniers, 

'' n'offre plus au premier élément zinc qu'il entoure une 

* conductiHlité égale aux autres élemens cuivre. La 
neutralisation de deux élémens ainsi séparés se fera par 
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les deux routes, ouvertes à des conditioDs difiërentes. 
l'appareil interposé et ]a pile elle-même en raison de 
leur conductibilité. La pile ayant ^lutes ses électricités in- 
térieures neutralisées , n'ayaht de libres que celles des 
deux éléitnens extrêmes^ elle en devient alors conducteur 
d*autant plus médiocre qu'elle contiendra plus de cou- 
ples intermédiaires, qui ne sont pour ces électricités que 
des alternatives placées dans un liquide ; alternatives qui 
augn^enteront les chances de passage par Tare interposé 
entre les deux portions séparées de l'élément cuivre. 
M* de la Rive a d^à indiqué cftte explication de la pile, 
mais sans l'appuyer de faits asses directs pour la faire 
recevoir comme elle le mérite. 

Maintenant quel est cet état particulier qu'on nomme 
mtensité ? Le courant intense a-t-il des qualités spécia- 
les ? La cause qui le produit est^elle différente de celle 
d'un courant faible? La réponse est maintenant facile. 
J'avais d'abord pensé qu'il en était ainsi d'après quelques 
résultats encore un peu obscurs y et j'avais comparé l'in- 
tensité électrique à Vintensité lumineuse ^ pensant que 
l'onde électrique avait plus d'amplitude dans cet état 
d'énergie. C'est alors que peu satisfait d'une induc- 
tion à priori j j'ai voulu éclaircir la question par des 
faits , et laisser le moins possible aux erreurs du raison- 
nement. C'est dans cette vue que j'ai fait une suite d^ex- 
périences avec deç élémens simples ou en piles plus ou 
moins nombreuses dans lès trois ordres de production , 
action chimique, action calorifique et induction magné- 
tique et dynamique, 6t que j'ai reconnu que toutes les 
fois que des quantités égales et mesurées, quelle qa'en 
.soit l'intensité % traversaient les corps» las résultais étaient 
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exactement les mêmes ^ soit comme influetice magn^ti^* 
que, calorifique ou chimique : ainsi lorsqu'une quantité 
mesurée par une déviation de 20^ traversait un corps 
quelconque, Teffet était le même , «oit que cette quantité 
provienne d^un seul élément ou de cinquante. 

Diaprés dés résultats d'expérience , j'abandonnai l'idée 
d'une qualité particulière formant Yintensité^ elle ne fut 
plus pour moi que l'effet de l'obstacle à l'équilibration 
en retour par les alternatives' interposées en pile, équili- 
bration qui se faisait plus librement par le complément 
du circuit que par celui dé la pile. 

D'après ce qui précède , le mot intensité appliqué à l'é- 
lectricité en mouvement , est une mauvaise expression , 
puisqu'elle suppose dans cette électricité une modifies^-* 
tion qui n'existé pas î qui n'existe que dans l'appareil en 
s^opposant au rétablissement d'équilibre par sa rétrogra- 
dation. En conservant ce mot, tout impropre qu'il est^ 
Yintensité dynamique n'indiquera plus de modification 
électrique , mais une disposition particulière. de l'électro* 
moteur « .On comprendra facilement alors l'énorme diffé- 
rence qu'il doit y avoir entré les piles ^bydro-élec triques 
ou celles dMnduction pour produire cet état dénommé 
intensité dynamique^ les premières composées d'alter- 
natives liquides et métalliques , les dernières étaiit toutes 
métalliques doivent inévitablement ojSrir des obstacles 
à dés degrés fort différens. 

Expérimenter avec l'électricité , c'est interposer dans 
le circuit des corps de diverses natures , présentant des 
résistances inégales que l'on vainc en variant le nombre 
des couplés de la pile, si l'on tient à Fégalite du cou« 
rant; C'est la que ciéside k cause d'erreur; éii s'occupe 



e 
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de Tobjet en expérience et Ton néglige de tenir compte 
des chaDgemens que Ton a fait subir à rélectromoteur, 
à cet appareil que Ton comprend généralement fort mal* 
Lorsque dans un conducteur liquide on interpose un 
diaphragme en platine, ce n est pas avec le même électro- 
moteur qu^on peut rétablir la quantité primitive y comme 
nous Tavons vu plus haut ; lors donc qu'on place ua 
second diaphragme , ou ne peut rien induire de la moin* 
dre diminution qu^il apporte au courant relalivément 
au premier, puisque le courant n^est plus et ne peul pas 
être le mèmep II n*y a là ni tamisage , ni particularité d« 
courant 9 mais un simple rapport de résistance dans l'é- 
quilibration de l'électricité en mouvement. 

Si on ne change rien dans Télectromoteur, et qu'on 
tienne compte seulement des quantités qui traversent en 
supputant et calculant sur leurs diminutions respecti- 
ves , le même Raisonnement s'y applique. Le nombre di- 
ininué qui pa^se par Tauge fait équilibre au nombre 
augmenté qui traversé la pile^ Tune comme l'autre de 
ces deux quantités, différentes par le nombre ,.sont éga- 
les par Y intensité ^ puisqu'elles se font équilibi^e; mais 
comme une plus grande quantité d'électricité ne peut 
traverser un conducteur sans y trouver une augmenta* 
tion de résistance, le courant rétrograde devenu plus 
nombreux a cette plus grande résisiance à V;0incre': puis- 
qu'il la vainc, il est plus intense^ et conséquemiaenl 
celui qui lui fait équilibre le sera de venu également, tout 
diminué qu'il est. Ainsi l'expérience subséquente faite 
avec un courant ne marquant plus que ao^, je suppose» 
j trouvera une puissance plus grande pour vaincre les 
résietaftces, que lorsqu'il étaijt UQté {W 4o\ h p^te «Itf 
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ao^ sera proportionnellemeat xnoiiidre que celle des 

I^» ai^s liquidée «bût <:é^tté léd ij^cë ^étâllîqtl^ ^ 
•dttdcicleurs' «n raison de leur âëeUott ; tdttt «e^^u» je 
viens de dire des résistances par les diaphraginesiatèr* 
posés^ s'applique aux résistances créées par la diminu- 
tion du diamètre de Vwge ou .{n»* lion éxieitsion en lon^ 
gueur. Un nouveau partage a lieu, et rintensité aug- 
mente pu diminue comme les résistances nouvelles, soit 
%Tin^ ]«(.m4flW3 électremotair» èott^evcc l'élscttroitiotdùr 
iMdiâé* C'est en négligeant éf tenir compté' di^ccsMs 
cl'^ilâlibr# des.deux voies coexistantes et inversa 4 ou* 
vertes eti mène ^temps à^ réiectrfcité produite , qot 
Mé Muttettusda cru ti-ouver des an<mislies nouvelles dans 
des résultats inévitables qui pouvaient être ewctenienl 
pi^us. -. 

Si nous avons été asseï faeitrenx pour bien failli mm^ 
prendre TeiSet nalurel de ce partage des toursns éliNArt*' 
qMs^ 01» n'kolera ploslés «bservaliims faites^suv k Mtf- 
dttetear interposé et savant à nos expériet>ces j dé ce<^ 
se gease dans les inducteurs éteeii^Miotenrs : on eott^ 
pnudm qné tout est solidaire dans un circuit éle<ltrti)«Ki« 
liauarai Thonneur de vous soumettre dans p6u dé umfi 
le néiultat de mes redierches sut la canse des ditférên^ 
ois C6a8îdâ)ables qttf «xistent entre le coulant «t i'cêiiM 
Ghîimqae sur les métaniCé 
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^ ^^ 

Note sur la Propagation du CouYûnt Electrique 
: à trai^rs les Liquides et les Lames 
Uques ; . • >. 

r 



. I. Daiùi im denier mémwre ^ que M. AmgouiV Ait 
rhannettr de oommsuiicper à rAcadémie royale ^m 
sciences » j'ai déduit d'une série d'expériences qui 8*y 
Ifottvent exposées , la conclusion suivanie : « Ce n^est 
« pas dans tous les cas que le courant électrique qui tra« 
« verse une lame métallique est diminué d'uOfe quan- 
« tité d'autant moindre que son intensité est plus 
« grande. » En poursuivant ces Techérches je auispar« 
venu à mieux déterminer ce résultat eu égard aux circos' 
stances, principales qui exercent une certaine infiuenee 
sur l'intensité, du courant d'une pile; La note qu'on Ta 
lire est détachée d'un, travail plnséKmdu sur la propa- 
gation du courant électrique dans les liquides, travail 
que je fais tous mes eftots pour compléter le mieux' 
possible. La pile dont j'ai fait usage était ium pile à oo* 
lonnes dont les disques soudés ensemble avaient 0*^,06 
de diamètre. Le canal rectangubire dans lequel le cou-, 
rant était transmis^ était de bois vernissé et de o™,02è de 
côté. Le courant débouchait dans le liquide par deux 
fils de platine d'un millimètre de diamètre plongés d'une 
, quantité constante de longueur, qui était un centimètre. 
La lame de platine à travers laquelle le courant était 
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transmis avait les mêmes dimensiôus du canal, et, se 
uoovaii constamment à la moitié de la couche liquide 
pircourue par le courani. Je commencerai d^abord par 
'texpos^rles resuhàu obte.nti5' eu étudiant rinfluence du, 
nombre des couples de la pile sur l'iblensitë du courant 
transmis» soit par un milieu tout liquide, soit par lé 
mèrfke mflieu sépai^ à la moitié par une lame de platine. 
La lonfoeur du àaual liquide était o^f^^'âân$ Texpé- 
rieno^'^lîue je vai| rapporter : Je liquide de la pile était 
de reaù.légèreme^t salée , eH celui du canal de Têau de 
puits simplement^ Voilà le tableau : 
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En faisant Te^u du mènaie canal légèrement adduUe 
avec de Vmàée »u\£atiqae , h». défiâ^OM mal l<|i saivaB- 
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Je dois encore exposer les résultats obtenus en étu- 
diant le même courant , dû à un nombre coi^stant de cou- 
ples en lui faÎMat parcourir des longueurs différentes d« 



liquide. La pile était de douze couples , el le liquide du 
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Après lia ce^AÎn tempi d^al^ffioii' la iluéiiitè piiçlt^a 
donné : ,. ^ r / ' ' . , \ 
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• Ennn je donnerai encore deux derniers tableaux dans 
leâquetktes rapports entre les i;vombfes de;i'cotlple%^t la 
' longueur cfe'fâ coucbe liquide ^ trouvent iliieux déter- 
toiinéé. Xé liquidé du canal est; de 1 eau de pbits : 
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En comparant tons les rcsaluu ccmtenns dans ces ta-^^ 
blefkux po parvient aisénient aqx ^uclnsions snivan- 
tes':- ' •' • ' 

. . t« Isa perte qu*on courant éprotiye en Q^àversant nne 
lame méulliqoe jinterposée dans un canal liquide quMl 
parcourt, diminue proportionnellement a raccroisse* 
ment 4^ son intetisitë, Iqrsque cet ^ccrpissemem se fait 
par un plus grand nombre de couples. 

a* La transmissibilité d'un courant s'arcroit trèsrapi- 
clément proportionnellement au nombre des couples. 

3^ Lorsqu^on accroît Tiniensité du courant, ou en don- 

• 

nant au liquide une plus grande conductitîlilé , ou. en 
diminuant la longueur de la ccmche liquide, on trouve 
que pour un même courant d&â un même nombre de 
couples , la perte qu*il fait dans son passage i travers un 
liquide et une lame métallique a accroît proportionnelle- 
ment à son intensité , dans le cas où cet accroissement 
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4^int£XkMf> s^QJt^tientv ou pai^^ni^ plus grande cpiidttctî|^if- 
.lilé du lîquidi^, oi;i,par.]un^ xaomdre longueur de la cou* 
-ohe du premier liquide. Cest ainsi que dans le premier 
tableau un courant dé 4o® du à trente couples es^ réduit à 
^32V i^^^ son passage à travers la lame; tandis qu*on voit 
dans le second qu'un courant de 4^° dû à 5 couples et 
transmis par un liquide bon conducteur est réduit à i^ 9 
par le mâme passage à travers la lame* De même oiu Toit 
dans les quatrième et cinqiiième. tableaux^ que lofrsqiie 
^Vintenaité du courant est due à la moindre longueur de la 
; couche liquide trâve)i^ée , la perte prouvée par son pçs- 
^sage à travers une lame cesse de diminuer proportiojtmçl** 
lement a l'accroissement de son intensité* Les sixième et 
septième tableaux conduisent très clairement à cette dqr« 
liière couséquence, et font bien voir la différence qu'il y a 
dans la transmissibilité du courant par un liquide c.l une 
Jame suivant que son intensité s'accroît , ou par un plus 
^and nombre de couples delà pile , ou bien par la meil- 
, leure conductibilité du. liquide, eik moindre longueur de 
-la couche liquide parcourue. J'ai encore comparé deux 
. piles toutrà-fait identiques, mais chargées , l'une av^ de 
Teait aciduMe par de l'acide sulfurique , l'autre d'eau aci- 
duléepar un tnélange d'acide nitrique et sulfurique. L'in- 
tensité du courant transmis soit par une couche toute li* 
quide , soit par la même couche ayant une lame de pla- 
tine interposée , se trouve bien moindre pour la secondé 
pile que pour la première. Un tel résultat confirtherait 
encore le rapport déjà établi entre la tension de la pile et 
la propagation du courant dans le liquide et à travers les 
' lames» Je dis qu^ cela confirmerait ce rapport, puisqu'on 
sait par d*anciennei expériences et même par . d'antres 



^iiblîfcs dcriiîSréihcnt par M, TfcMî , que VàMe tAiA" 
qne tend 2i affafbKr la tension ëleétrfque développée entre 
Tèau et le zinc. î)* reste c'est un point encore très diffi- 
*cile pour la science des courans éleclriqueâ , ceïuî de h 
liaison entre la quantité et Ti/zte/iii/e du courant jélectrl^r 
que. C^est ainsi qu'en appelant intensité du courant la 
*^iiissdLtice^èleclroly tique, comme W très tien désignée le 
célèbi^e Faraday, celle qui est due à l^nlemité de Tactiou 
èSîmtqué développant le courant, il reste encore un au-. 
Ire élémefit & étudier, celui que j*aî appelé h vitesse àvL 
courant. En eflet faction magnétique d un courant qui 
^'parcourt un liquide n^est pas égale, soit qu'il y soit transe 
'tufs par des lames de platine, soit par des fils du même 
métal. Pouvant dans les deux cas la même quantité d*é^ 
kctricité est dSfînitii^ement développée et transmise, et 
Test par tme mêiliè intensité originale. 

II. reiposeraî encore un fait que j 'aï étudié derhîère- 
ment à la suite des expériences dqjà citées sur la propa^- 
tioin du courant dans les liquides. Nous savons bien qae 
1 inteûsîlé du courant électrique est diminuée lorsqa*il 
doit parcourir une coucheliquide plus ou moins longue : 
mais nous ignorons Tinfluence déterminée dû reste du II- 
qufde dans lequel les électrodes sont plongés* Les expé- 
riences que j^aî rapportées montrent Lien que celle îa- 
lluence u'est pas à négliger* Les deux électrodes qui sont 
les deux (Ils de platine déjà décrits se trouvent fixés à une 
distance constante et liés solidement au tube cle verre, lie 
même courant ^tait transmis dans îe'çième bassm fort 
' l^rgét )Le bassin était circulaire et de o°',24 de diamètre, 
la pile étaît'dé $rx couples , et le liquide jetait de Feau 4e 
puits. Voitàle^ résultats obtentis : 



I 



4 

t^ 9 m étmM' ctMit canal 

bauUi. UD|ii«ar 0»,2i. derrière lea éleiïtrodef • 

On «^aperçoit déj& par ces tr<Sts expériences dt I*îtt4 
âucQce exercée par la masse lî(|uide i trstVefî laquelle 
passe un ràéme courant. T^ài diûitntré là dbtattce efitrelM 
âeux ëfeclroiïes en fei rédùîsahl k o*',è45 , et l'aï olrtiênif 
dans le bassin 189 et 16 dans le canal. Cette différence dé 
transMfmAfliltf -Mire une grande nMMi^Ucpijd%.ft un ca« 
WèX çjjroîi^ mçiÎÂ çg^leuv^nl long 3^ dé^f Oit projK)rtf6^nel* 
lettenl au dëcFQÎaseiMnt de sa longueiir. On, voit en- 
core que le liquide placé derrière les électrodes est pres- 
que sans infiueiice. J*ai encore comparé cette diffiârèûce 
en employant pour électrodes , dans un cas tes fils de ph* 
tiné déjà décrits ,. et dans un autre, deux lame^ de pbtÎBtè 
larges de 0*^,005, et découvertes sur 0^,02 de hauteur. La 
distance entre les électrodes était de o*^o5 , et la pile dé 
SIX couples. Le canal Avait o^^oS de lotigueor, et le bas* 
sin circulaire avait o^jf^% de diamètre; le liquMeéiait de 
Teau de puits ^ voilà tes résultats : 

. Qaina le |)as«io avec les lames 
Stana k caoal avec les lames 

Avec les {Sts dans )è bassîù 
Avec les fils dans le canal 

Ep», irodoublan^ U nombrç des cpupUs , on a àans ïe 
bassin et avec les lames 76^ , et dluns le canaji ^o""» En 
prolongeant la distance des électrodes à 0^,16 , j^ôotiéns 
dans le bassin 7 a® 72^ 72^, ei4ans le canal 4^^4^ h^*« 
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V«âà'l»p)u»^i!aodedifierejfii!»4e transmissrbilité que 
j'ai observée : elle dépend donc principaletiietit de Ift Ion- 
gueurde Ja couebe liquide-qua-le^ourant doit parcourir 
et 8\nccrolt, quoique faiblement, arec le tionibre de cou^ 
pies qui composent la pile. £n6n j ai employé un li* 
qnide acidulàavec de Tacide sulfurique pour conduire le 
courant. Voilà les résultats obtenus avec deux piles. Tune 
4e quatre couples et Tautre de buit ^ en tenant les élec- 
ti^odes à o*^, i6 de distance entre eux. 

* ' Pile die 4 eoof^. . > Pile4e8emi|i|^ 

Danslabtsfin. Daftilecanal. Dans le Intûn. Dans le canal. 

3a** Sa** 3o« 3o»exc. 86« 8a« 7 a* 68<> - 

Ôa voit donc ,que la conductibilité plus grande'du li« 
qiiidc affaiblît la différence de traitsmissibiljté entre le 
même liquide contenu, ou dans, un grand bassin ^ ou dans 
ut.canal étroit : la tension de la pile ne cesse pourtant 
4'acCi!oitre cette diflférence. 

Jl y aurait encore i examiner Tiniluencc exercée sur 
ee pbénomène par la niasse liquide qui est à côté ou au 
dessops des électrodes. Je suis par la bien loin d^avoir 
étudié complètement ce pbénomène , mais autant que je 
pourrai, je ne cesserai de le poursuivre; Toutefois, on 
voit clairement par les seules expériences rapportées que 
le courant électrique en se propageant dans le liquide 
subit une diffusion d^autant plus grande. qpe la longueur 
de la coucbe liquide à parcourii' est plus étendue, que la 
tension de la pile est plus grande et ^uè la condtrctibilité 
dù.Iiquide est moindre. 

FtoraMi» i«t|Hfrkr 1836. 
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Sur, la ^19 attire de ^Indigo et sur la véritable 
Composition de quelques Produits auxquels il 
donne naissance ; 

Par M" i' Dvukt. 



t' 



11^ J d quinze ans , j*ai <?ssayé potir la pre^ièr^ fois 
Tanalyse de IMtidigo. Xe Fat reprise dans une ocdasion 
plus récente, il y a cinq années e^ivîron^ en m*aidan| de 
qtielques méthodes nouvelles et plus sûres que celles 
dont je Bi^étais servi précédemment. Ces recherches ne 
m'avaient pas satisfait^ et il tne tardait de trouver letoi* 
sir nécessaire pour reprendre ce travail avecrtoulerassi* 
duité qu'il e^cîge. 

Après six mois de recherches que j^ai multipliées , que 
j*ai variées autant que je Tai pu,, je vieùs en présejater a 
llLAcadémie un résumé succinct* 

La matière colorante hleue de Tindigo est formée de 
carbone, d'o^cigèue, d'azote et d'hydrojgène, dans des 
proportions que j^ai établies déjà, comme étant i;epréf 
sentées par les nombres suivans : 

Carbone. • . . ^ . . • . "^3,0 - 
Hydrogène ••...• • 4»^ 

' Azotie.... ••..;.. lOyB 
Oxigèue. ;...;. .« ia,a 

lOOjO 

])e nooftllta OMlyBe* m'fljrant prouvé que ces rapports 



étaient exacts , j^ai cherché à fixer, par quelque procédé 
certain , la valeur de Véquivalent chimique de TindigOy 
afin d^aroir unelmse <}ui ptrtnltde traduire des noftilires 
en formule. 

On sait que Tindigo se dissout dafiâ )^MkMttM4q%ie; 
que la dissolution ainsi obtenue forme avec les bases mi- 
nérales des sels blma, d qtoii{Uelt. Berzélius ait re- 
gardé ces sels comme étant des laques , que M. Mitscker- 
lich y ait cousidéré Tindigo comme jouant le rôle d'eau 
de crtsialtisaiion , il était permis de s*en former une au- 
tre idée. 

frétais convaincu depuis long-temps que je trouverait 
en ces sortes de sets des composés analogues i ceux que 
Ton obtient en traitant Tacide sulfurique par Talcool et 
les bases; jMtats convaincu , en un mot, que je trouve- 
rais dans Pindigo uite màiière analogue a Talcoôl, à l'es- 
prit de bois, et à tant d'autres corps actuellement ran* 
gêê dans ce groupe. 

iPour s^en assurer, il fallait une analyse exacte de quel« 
que sel bleu produit par Tindigo. Sfais comment obtetrtr 
un sel de cette nature à un état de pureté suffisant pour 
<»er se confier « son analysé ? Celte difficulté m*a long- 
temps arrêté, mais j*espëre néanmoins Tavoir levée. TiA. 
fait plus de trente analyses sûr des produits tous préparés 
séparément, et j'ai obtenu des véaUJlïuu suffisamment 
constans, pour Savoir, le dcoii 4« dli^ que Tindigo se 
comporte comoi^t Talcopl^ eate aeaa ^qu'un atome d'in- 
digo se combine avec deux atOQioA4*aci(le sulfurique, et 
produit ainsf t'acid e bieu , connu sous le nom de bleu de 
Saxe , et que j appelle acide sulfindylique. 

. Jk'f^»4i4fifi4y^tw ^kgm^iMfmt imlf^idimim atl so^ 



(*«7) 
\vSAe iits Vëi\i'ctiistnWiihh %n ttaiflêttes ttés étii6y«aî 

r * 

ses , d*tm bleii tris fonfc^. ; 

Il produit avec la baryte un Sel peu solufcle kft(M<, 
plus sôlublé i cihîaud, et qui se sépare de ses Aîssoldttens 
ctaudes en gros floeons pênÔânt leurrefidîdîssemefht. 

De t'aiialyse de ces deujt seïs , îl résulte îticotiteAâWe^ 
meut que la formule dé l'îndîgô floît être tttftêèetïXée 
par ^ 

» ■■*."' < 

et l'on remarquera , avec intérêt sans doute., que Ton 

trouve dans cette formule les deux atomes d^oxîgènequî 

se sont rencontrés jusqu'ici dans tous les alcools Coh^ 

nus. , 

L'acide sulfîndyUque renferma 

a* B** Jz» o f ^ so^. 

^ » ' - i ■ 

Enfin le sulfindylate de baryte et ceîuî de potasse sont 
formés de 

C^ff'^ Jb^ 0»^S 05 ^ K O, S 0' ; 
C iï52 ^^2 OS S O^^Ba 0, 4» 0^. 

On nK dtmta<)era[9 «âbs d^flté, si t'ifidtgD entre en 
, nature dans lets composés ou bien s'il^ perd un atome 
d'eau comme iWcooI en pareille circonstance r 

Mes analyses laissent ce point dans te doute. Celte t|u 
sel de potasse s'accorde .très bien avec la supposition que 
t'indigo perdrait un atome d'eau. Celle au sel de baryte 
confirmerait l'opinion contraire. 

Celle incertitude , q^nî lient à fa diÊcuTté d*otlènîr ces 
seîs dans uh érat de puréle parfait et pb?iii â l'analyse 
même , quoiqu il s agisse q apprécier des dilTerences qm. 
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ft*ilèveiit à peine a.^ au 8 millièmea^ cette incerlitnde 
disparaîtra, j'en suis convaincu, devant de nouveaux 
efforts, et je (uis bien résolu & ]es tenter. 

Mab le poids atoînique de Tindigo n'en demeure p«^s 
moins fixé* et le rôle qu'il joae dans les composes bleus 
. n^en est pas moins établi d'une manière définitive. 

Lorsqu'on traite l'indigo par l'acide, suif urique, il se 
produit souvent une matière pourpre, fort difficile à sé- 
parer de la matière bleiie et dont la présence a dû, plus 
d'une fois, compliquer et embarrasser mes premiers ré- 
sultats. Mieux éclairé sur sa nature, je saurai dorénavant 
me garantir de son influence* 

Ce produit pourpre est aussi une combinaison d^indigo 
avec l'acide sulfurique, mais l'indigo y entre modifié de 
telle manière que deux atomes d'indigo n'en font qu'un. 
Ainsi ce nouvel acide , cet acide pourpre que j'appelle 
SLcidesulfo^purpurique^ possède la composition suivante : 

Il forme avec la pQlass<5 un sel pourpre, soluble dans 
l'eau pOre et renfermant 

C^ Jï» >s* O*, 5 0»4- if 5 O». 

Bien entendu que mes analyses , a l'égard de ce sel 
comme è l'égard du sel bleu , laissent à décider s'il ren- 
ferme le double atome d'indigo sans altération , ou bien 
si celui-ci en entrant dans le sel perd un atome d'eau. Je 
discuterai ce point dans une autre occasion avec toute 
l'attention dont je suis capable. 

L'indigo paraissant analogue à l'alcool 9 il y a lieu de 
chercher k isoler son éther et son radical. J'ai fait jus- 
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qu*ici peu d'essais dans cette direction , mais je me pro- 
pose de le soumettre à toute» les épreuves que Tanalogie 
pourra me suggérer. 

La nature de Tindigobleu étant bien arrêtée, j*ai voulu 
mè rendre compte dé celle du produit qui se forme quand 
on met Tindigo en contact avec les alcalis et le^ corps 
réductifs. Cest ce qu*ou nomme Tindigo blanc, car eu 
effet rindigp s*est décoloré sous cette influence. 

Diaprés la nature de la réaction qui donne naissance à 
Findigo blanc, ii était facih de se convaincre que pouîr 
passer de Tétat bleu à l'état blanc, Tindigo devait perdre 
de l'oxtgène on gagner de Thydrogène. Mais laquelle de 
ces deux altératipus fallait-^il regarder comme Texpres- 
sion? On a fait sur ce point bien des suppositions, on a 
même fait quelques expériences indirectes et en général 
tellement calculées^ U faut le dire, que même en les 
supposant exactes , elles n'auraient pas résolu la ques- 
tion. L'expénience de M. Liebig, la dernière dont rin* 
digo blanc ait été Tobjet, ne pouvait, en aucune ma-» 
niëre , démontrer si ce produit se forme par désoxidation 
ou par hydrogénation ^ et Tauteur a eu tort de se croire 
en droit d'en conclure que Tindigo se produit par dés* 
oxidation,,,car son expérience pouvait tout aussi bien 
s^expliquer dans Thypothèse inverse. 

Du reste, ces questions se résolvent cent fois mieiux 
en les abordant de front par Tanal^rse directe , qu'a Faide 
de ces moyens détournés et susceptibles d^interprétaticms 
diverses. 

Or Tanalyse directe de Vindigo blanc m'a fait voir qa« 

ce corps est form^^fl ' . . > 



c* est-à-dire qu'il peut se présenter par 

« 

de qui en fait nu lijjîrurê i'înâîgb,' ae rînijîgo liydro- 
gêné. 

J ajoute qu ou ne peut s'empépïxpr d'être îrappé dTaûe 
analogie manifeste qui rattache cette içtrimile a Celle ifi 
rhjdriire de benzoïle. Je me suî$ mis eV mesure de Ve- 
• rifîer si cette analogie est vraiment fondée. 

Le npuveau rôle qxiè /attribue k l'indigo se conciliait 
raaî avec Topinion qu*^on s'est faîte de la hâïùrè oe lucide 
sî i)ien étudié par M. Chevreut , et qù^on appelle acîâe 
indi gotique. Je me permets ue changer ce nom, car je 
ferai vpîr dans l^îiisiant que cet acide, dérive quoique de 
rixidigo* n'a pîus^lé même' radical j' je rappellerai donc 
acide aniLique» ^ ' 

J'ai publié il y a quelques années une analyse rfe fà- 
cidé anilique ; cette analyse est parfaitement exacte \ êHe 
s'accorde entièrement avec mes nouvelles expéfiénées. 

jVîais quand j'ai v6ulu , il y a quelques années , calcu- 
1er le poids atomique de cet acide , j aï eu le tort a accor- 
der plus de confiance aux anâtysëis âè ises sefs' fârties en 
I Allemagne , qu'eaux miennes propres , et j^ai été^ conduit 

I à adopter un poids atomique inexact^ et par suite une 

formule incorrecte. ' 

Mes analyses de l^acide anilique se présentent p«r 
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C'est un acide «ohjfdv* ^ i^ , M m «on^iMMiit «vee 
* l'oxide d'aracuA^ foril>9 un Sf^xiOfnpo^ 4» 

«... . . • 

et qui, en s'unissant à Tammoniaque , produitltUf m( 



ftkd^atama^ dè«ailon»cs «.aMnfM4'hfdr<;eâMe. 

Ài'frid«^Mli({«ft«è KTaéign. Onaakapr'aidMMtmiMt 
laan£nUaA»i9proUieBâ'«u|»ariluA ctmuiaMMfoit mm 
le nom à! amer de Welter: c'est un acide <^B'lme 
4(1. iriiéuié,>. éUâffm^ mm: Je anB^'aiBlife pfert- 
que. 

' . Jiu ifwiSmmoemmàjfm. ia Xlmààé fuxkpafy m^koi" 
t4}ii!dkiiKrflii<gi9ii^afaB^^ «m» 1m iiiiâ1^t«tantMeiA^ 

. NifiiAâtc uu w M » f ■■ ! fBMm éoêMtà mks'ftqpmàrmÊÈ^ 
lyses des sels que forme^èd ««Ae^ «t^Mr^véir ijhhmb 
la préférence à celles qui ont été publiées par M. Liebig, 
j'ai é(é induit en erreur sur la véritable formule de cet 
acide. 

L'acide picrique anhj3rè renferme ^ selon mes expé- 
riences: 

I^ picrate d'argent contient 
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Le p|Qr^l0. d'ammoniaque est fornié de 

C^ iï* Az^ 0«, ^i» Jï«, Jï« O. 

J'ai conûrmé ces résultats par {^analyse da picrate de 
potasie. , 

Ainsi, Tadde aniliqite, en passant À Tétikt diacide pi- 
crique, perd encore 4 atomes d0 carbone ;et 4 atomes 
d'hydrogène. ^ 

Je dèmeitre conTnnoa qu'ii entre dans la cnnamotioii 
de Taeidè pkrique un oside d'uiote \ mais je ne teox'rteii 
^rei ce sujet qui ne soit appuyé pair des expértèoees 'dé- 
cimes, et Je Yens me renfermer dans la a&mpln exposi- 
tion 4^ .fiûls que je sois en mesilre de' regardsc comme 
cerlÂins. \ '>:.-, ■.■..•••..*)♦ 

Tel es4 le eavacière deceux qaw j ose prejsentar i L> Acih- 
démie. .■ ; 

- J'ose espérer, qu'oubliant cequeee travntl a d'indbm- 
ple(, et.firisastt la part 4«s ëittcidfésiqnttprëaentîât, 
ViK^émle Tondria bien toaeeepierlesprémkiËs^.epfnme 
,tin ^lémf^ÎE^agê de Ja profondé grasiitude dont yi me sens 
pâiétré pour, les marques de bieny^eillsacedo^teUë^m' 
bmi/^réffam» iavS^ance'4efnière. . 



r f t 



m ' -^i 



* ; » >« . • V > 



'.".•..::•- p 



ii. 1 



I • • { 



> ' lA {. t 



tfm 



« » 



n ^- 



A «» J^ jmm 



U\ .« J 



f 



i ^ .. 






{ ^7^^ ) 



Note sur la Solubilité en général , et en particu^ 

lier sur celle des Sels; * 

Pau J. Persoz. 



Xa propriété que possèdent certains sels âe poiiToir se 
dissoudre dans l-ean, d^autres d^y être insolubles; les 

'phénomènes ^rs'oIubilUé que d'autres sels encore noUs 

'présentent selon qu-tls sont soumis â des'infiuences d]«- 
verses, constituent certainement un des pbéifomènes les 

' plus itoiportans et les plus curieux de la chimie* Cepen- 

-dant malgré que des travaux du plus haut intérêt aient 
déjà été publiés sur cette partie de la chimie , on n*a pas 
encore essayé d*en donner une explication. 

^ Partant de considérations particulières sur Tétat mole* 

' culaire des corps , soit libres , sort en combinaison , j*ai 
été amené a envisager la solubilité des corps dans un Vé-^ 

"hicule iquelconque, comme tine véritable combinaison ; 
cmiséquemment j'ai du considérer comme telte ItVctidn 
que Peau exerce sur les sels : aussi , par Fapplitatîon do 
principe, ai-je été conduit à publier la proposition sui- 

nrante, qui se trouve annales de Chimie et de Physi" 
quey t. Lxi, p. 49 * ^^ ^ maximum de solubilité d\in sel 
quelconque -correspond à une formule moléculaire, 1»» 

' quelle peut ètre^déduite de la formulé moléculaire de ^es 
composaiis. » ' 

La vérité de <:ett€ proposition où du principe ^duquel 

.^le découle vieât é'êti^e confirmée par Itts^ belles et inté« 
7 m tsnu i9 
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Fessantes esp^érSences ûc Mi Graliam , sur les combinai* 
sonsdes sels doubles, qu'il a bien voulu me communi- 

{IDfr pfift<Un*t Ip cçprt ll<Î9^f qu'il A hi\ A^pm49 vs^^. 

Des occupatioiis 9^in*ajf Uipff pçpaflif«'4'*<îtcver mes re- 
cherches sur Télat moléculaire des corps, je suis forcé de 

différer la publication dc^ipo^ tr^^il sur la solubilité, 

■ < 

qui est étroitement lié au premier; néanmoins je tiçns 

à faire voir aujourd'hui tout le parti que Ton peut tirer 

..^e r^j>pl}cMiQ» <ïu priaqipe 4^ la sob^lij^ile^cprps» 

base et d'aci^v 

. .. ,a» %} ,j^,j%n^|^ 4ef to«^ amiim. %t«f ^^-4f s 
un sel de la deuxième classe faisant fom;ÛM'^'<|4t4f« 

■ 

Q( .11 : / f .1 
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taa conçois fin^l^^we».! que ka se'^ akaliaiéftkitsck am* 
des doivent avoir une tendai|iï« à seidi4i0q2dc«i on i -m 

l)>flîi%i^l^ !«#« ipUiHiiii p ht Mf t ^3tg>pi.féMb dam hm 

la combinaison n'aura ni lésiCiiùmoaM&mfmvétKêam 
9tg^ it )u^HaJ$mi\ piéBÎ fH fc 4ima ill >|| f » ty w l dMt ifa^â? 

Suivant QfM»jMp»'d*Mia!^g0r k» wb»| il^^kétir 
4flM,<lNê À^^iiMtsdr qafc <:> nae<lt ath i tt < M > alcutèie , on 
<yfHH% vfi^ tiMi^i AmMai, cc|^ l9]Mb»De»aitali#ie' d«vtii 
dHW^wr ft. Ib mI teia' mom»^ mkih)m» - itanféaitatm 
rien t ici confimien h^ ihtotte > car «oM wgfeénft^: - 
. l'Sha niirittt «hagfliye^ i^ a^PH» «geq|fe[iie , j^s 
fQJIiditiiM}«a kft MtrâlMtMièiB' «(nMa|»éBdtiib^ Ileê beU^ 
W^MpéfiPJirtgs de^.WcilaftlMi'apfi rîMékA^^lé^iMjaaM^ 
^lvAafis^m:ieêa Q«h*e ^ bioanjai^s «pMiinNnhM'palÉM)^ 

• • • 

TifAmiSpl»4itiila oft«M qil^liit,qi>ëJteMa at è( B tt atfe ^yeltt<^ 

sique est plus soluble que le bicarbonate ei qu'tt'eitest 

tu tBBjJtièiatdiiiioiiroaÉiiie p o^fcMJyappa^ T«pper V au 

kii)|bB«BMejde k(flièiiiB base*' 

9t^ Siij^tift'sefctdimbl» ayante ttiîëréltcfion aeid^ on 

ajoute ua excè Ae basé, ce sel devra détenir moins solit* 

life.: «1 eAitttit4i#*r«mOTfD9aê*^noii(B panique la'^lupârt 

ifMls ^n»'dâ)si»8êk'èllsiqttlM $tme peteBélAbki ou: 






- (i) B^cstentendp <to*^^ ad oteaidéfè pas id Pétat dii sêld^rés 
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même insoliiblefr (sous-nitrate , sôus^sulfate de cuivre, 

de mercvrev ^^ ^r> etc.) ? 

3® Enfin la combinaison d'un sel à tendance alcaKné 
avec un sel*! t^daiice acide ^ sera plus ou moins aolu- 
ble 9 selon la différence résultant de la comparaison nu* 
mérique des. molëcules. 

•' Jusqu'ici rexpérience « confirmé enlièoement la tbéo» 
lie y fltfna allont enciure plus loin et voyons quelle devra 
être l'action des alcalis et des acides aur les ^Is dans les* 
quels^les valeurs numériques se compensent. 

I? action lies iicûait5«-^£N a un sdinsolnbleonjiyouie 
un acide ^ rétatdu sel.changera nécessairement ; de neu- 
tre qn iiéuit , ja tendance deviendra acide., et par eon* 
séquent.il d^vra devenk soluble dans l'eau* 
;^ Les exemples .i l!appui de cette assertion ne aoiit pas 
difficiles à. trou%er9 car noua voyons tous les arséniaies, 
loua les phosphates.» en fétiéral k plupart des sels inso- 
lubles 9 devenir jsolables par un excès d'acide ; c'est 
pourquoi aussi lea carboîiaies des bases faibles qui sont 
insolubles .dftu l^ei^u^ s^y diM>lvettt fà la faveur de l'adde 
carbonique. >:,.:. 

a^ Ad^n desjkases. •^Eih doit être .analogue à 
celle des acides, mais en s^na;inve^«e,.c'est-à-<iîce que 
le sel dtv^a djveiiir aolubl^ en raison de son alcali- 
qitë. -W- 

Ici les exemples n^ eoul f jM si;pombreux , à cause 
du petit nombre de sels . inéolublea dans lesquela it*» 
alcalis puîsisans jouent Je rôle de base. Mais cependaut 
omis voyons les ^icates de potasse et de sonde, qui a 
l'état neutre sont insolubles , devenir solubles par un 
excès de htLse, conSoaaéma^iJkM kM <tb4ici»«' j : i . 
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Il y a enÛn encore à considérer le cas dans lecpiel iim 
oxide insoluble est dissons à la Tayenr d^un autre oxide 
«oluble. Par exemple, letToxides.cuivrique, cobaldque, 
linéique sont dissous par Toxide ammonique; lés oxides 
cfaromique , aluminîque par la potasse , et Tbxide 
plombique par la chaux et la baryte, etc. La théorie 
précédente nous donne encore une explication facile de 
ce phénomène. En effet l^oxide insoluble entrant en com-^ 
binaison avec des bases puissantes, il en résulte un 
composé à réactions fortement alcalines (car leurs valeurs 
numériques en s^ajôutant cbntinuent à s'exercer dans le 
sens basique) ,• et qui par conséquent doit se dissoudre 
dans Tcau , tandis qu'avant la conibinaison ^ Toxide 
insoluble étant seul, sa réaction alcaline ou acide n'était 
pas assez puissante pour déterminer sa combinais<»i , 
c'est-à-dire ^ sa solubilité dans l'eau. 

On voit donc qu'on peut expliquer la solubilité ou 
l'insolubilité des sels , en considérant leur solubilijté dans 
Teau , comme une combinaison avec ce véhicule» Mais 
c^est surtout eu envisageant la question sous son point 
de vue le plus large , qu'on est à même d'en apprécier 
tonte l'importance, car l'on en voit bientôt découler le 
principe suivant : « Une combinaison d'un certain ordre 
pourra se comporter ditTéremment par rapport à un au« 
tre corps , à mesure que cette combinaison se compli-» 
quera , ou qu'elle deviendra d'un ordre plus élevé, par- 
ce que l'état moléculaire de cette combinaison venant 
à changer, les réactions ne peuvent plus être les mêmes; 
il y a plus 9 elles pourront même s'exercer en sens con- 
traire de celui où elles s'exerçaient d'abord. » 

Nou^ comprendrons maintenant l'action si curieuse 



* 

êé fadaè tartrti^e et ^antres Mafières ôtga^!qaea , dur 
)eft dissélûdotis de 2ibc, de f6r> etc. j qui sènitilént , p^r 
Ictir présence être sotiilrahés atix rëâétïoûs îeà pïas hef^ 
tes et les mieux âëtermlnées de la chimie mînéràliDy eti 
û*y voyant que îa formation de seî» doubles , qui se com- 
portent par rapport à Teau , d*uue manière toute diffé- 
rente de celle qui est propre à chacun des élémeus qui 
Tés composent. Le tartrate de fer est Insoluble , le tarlrate 
double de potasse et dé fer e&t soluble. Ainsi à moins 
de phénomènes d^altération ^ la potasse, la soude se^ 
ront sans action sur ces composés doubles, pui^ue ces 
bases appartiennent à un ordre de combinaisons in(e-^ 
rieures. Peut-être pourraît-oh objecter que, quelle que 
8oU la complexité de la combinaison Phydrogène sulfure 
et tes sulfures alcalins conservent toujours leur action. 
Mais cette objection même devient une preuve de la vérité 
de notre proposition , car dantf Taction de Thydrogène 
sulfuré et des sulfures, il Y a altération profonde de la 
copibiuaison , et Iç corps sur lequel sVtend leur action 
est toujours ramené à Fétat de composé binaire du pre- 
mier ordre, c^est-a-dire, à Fétat de sulfure simple, 

C*est encore d*après ce même principe que souvent 
un sel se dissout en plus grande quantité ^ à la faveur 
à un autre , parce qu'il s\ combine , et c*est pourquoi 
une dissolution saturée' 4*un sel peut dissoudre des 
quantités considérables d^un autre set, et ce^a encore 
parce quM y a combinaison. Le raffinage dii nitre en o^ 
fre le ineitleur exemple. Nous voyons aussi lés sulfates 
calcique , zînçîquei cuivrîqùe , qui sont par eux-mêmes 
à Tétat anhydre însoTublés^ acquérir la propriété de 
pouvoir 9e çTissoudre dans Teau , après s^ètre combinés 
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ÂVèélë1i]^ ëail sàlinè, cWt-à-àire ^ cette (partie de» leur 
eàti <lë cnstaliisatioii qui joue le rÀle de sel , qoaiBinaî- 
80h qiii est toàt-a-fàit ânatogûc aux sels (îbublës. 

il résulte dé tous ces exemples, dont on pourrait Tâci- 
lemekit augmenter le noml^re, que les réactions dVn 
corps, hoii Seulement sur reaii, mais aussi sîir tous les 
attirés liquides qui ti 'altèrent pas sa constitution intime , 
se chàtigént et se modifient a mèsiire que tes corps en- 
ttent ûkni dès combinâisdhé plus icûnipliqùée^ et A^nn 
ordre plus élevé. 

Pardri les calâsés ^uf tilbdifiettt âàrt«»ilt \éê Coînbinâi- 
Soti» et pai* conséquent les soltitious dès sels dans Teau, il 
faut compter Faction de là chaleer. t)ans la plupart des 
cas rélévation dé tempëfattire détértiiine aussi une y)lu- 
bilité plùis grande dans Feau j par exemple , te nitre , 
Falun , etc. V tandis que dans quelques autres cas la solu- 
bilité n'est pas changée /ou même peut diminuer. A me- 
sure que 14 tènipératui^e s^elèvé où s'abaisse, la constitu- 
tion motécukirè se trouve changée, et, en veriu de ce 
changement , lé sel pourra se «combiner avec une plus 
ou moins grande propdHiôn d'eau , dont la qiidhtite peut 

Tarîër d^apré^ Sa nature. .... 

- ■ . » * 

Supposé lé cas 0Ù le càloHque favorise la côihbînaison ; 

si lai chaleur vient à dlàiiiiuer, le sél se séparera libre 
bti cottibiné k l'eàU , et cek êh quantité prdpoiHionnelle 
à son {)0tivôlr de côtûbltiiiiSdh , qiïî cât kh rapport avec la 
1tempét^tui*e. Maïs h chaleur, pbttvahi fayorî^r où dé- 
truire riué cotftbinàlsdn, on cotti^téild aussi qu^â un cer-^ 
lâîn degtiê là diséoltttioii s^O^èfe , et qu'i une température 
plus élevée, la comblhdkbh se détrtilsè et le sel se de- 
pose. 
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On Toit d'après cela que Tactioii de k chaleur, sur les 
combinaisons des sels avec Ucau ne diffère en rien de 
celle qu'elle exerce sur les autres combinaisoos. En effet, 
nous voyons l'argent, capable de s'oxider à une haute 
température 9 abandonner son oxigène à unetempéra-» 
lure moins élevée; et nous voyons aussi le sulfure d'au- 
timoine dissoudre à une température élevée de Tanti- 
moine , qui se sépare et se cristallise par le refroidisse- 
ment. Enfin la réaction qui nous produit le kermès ne 
nous offre-t-elle pas aussi l'exemple frappant d'une com- 
Innaidon qui ne peut exister qu'à «f- loo^ ^ et qui se dé- 
compose h une chaleur inférieure? Yoilà autant de phé- 
nomènes absolument semblables à ceux que nous pré^ 
sentent les sels en combinaison avec l'eau. . 

Nous avons dit plus haut que les corps cortiposés> sans 
changer de composition, peuvent changer de constitution 
moléculaire, et Texpérience nous montre encore que les 
mêmes corps acquièrent , sans changer de composition, 
des propriétés toutes particulières, et quelquefois même 
opposées à celles qu'ils possédaient auparavant. C'est k 
cet arrangement difTéreut des molécules , qu'il faut attri- 
buer l'aspect divers que présentent les corps selon les 
modes de préparation* Nous voyons, par exemple, cer- 
tains oxides métal iiqnes, l'oxide chromique, l'oxide 
aluminique , la sil;ce , corps qui se dissolvent facilement 
dans les acides ou les alcalis , devenir tout -à^fait iaatta- 
quables par ces mêmes agens^ après avoir été soumis à 
une forte chaleur; et ce n'esl^ qu'après qu'ila put été ex- 
posés a l'action de l'eau ou d'acides puissatis , qui déter- 
minent la formation des composés acides ou basiques , 
qu'ils sont capables (après avoir éprouvé une double dé** 



l 
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composition qui .leur présente Teau à Tétat naissant) de 
se dissoudre ensuite avec facilité , soit dans les acides , 
soit dans Iqs alcalis. . -. 

Pour terminer cette note et mieux faire sentir la por- 
tée du principe de la solubilité des corps , je demanderai 
quels sont les chlorures qui se dissolvent dans Talcool ? 
Et Te^périence me prouvera que ce sont, précisément 
ceux qui s'y combinent. Quels sont les sulfatés solubles 
dans Tacide sulfurique ? Et je verrai que ce sont ceux 
qui peuvent jouer le rôle de base et former un nouveau 
composé. Conséqoemment le sulfate d'argent, comme 
base, devra se dissoudre dans Tacide sulfurique , taildis 
que le sulfate cuivrique , comme acide, y sera inso- 
luble. 

Maintenant, si je cherche quels sont les chlorures qui 
sont solubles dans Teau ? Je trouve que ce sont les chlo^ 
ro-bases, Teau faisant fonction d'acide par rapport â 
elles ; les chlorîdes, l'eau faisant fonction de base. Quant 
aux intermédiaires ils ne pourront se dissoudre qu'à la 
faveur de l'acide hydrochlorique , parce qu'ils formeront 
des hydrochlorates de chlorures. • 

Enfin , un dernier fait qui donne plus de poids encore 
à ceux que j'ai présentés , m'a été communiqué par 
M. Graham , avec qui je me suis entretenu de mes re- 
cherches sur l'état moléculaire des corps : l'acide borique 
anhydre est insoluble dans l'alcool , il y devient soluble 
en s^hydraïaut (i). . 



(0 Yorei auMi, pour le principe de la solubilité, AnnaUt de 
Chimie, vol. 91, pag. Î37-i33, (Réd.) 
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Monographie chimico^technîque iâè la àdrancé, 
ôU Recherches comparatives sût les Matières 
colorantes de la Garance et les différentes sotteS 
de ùarances yilizari , Garances Munjet et 
Rôthe, duns leur manière d^êire avec le Coton 
imprégné de mordant; par le doct. F. F. RimcE. 
{FernanUingen des Vereins sur Befcprdering 
des Gewerbfiiesses m Preussen^ mars-as^ril 
i835.) 



Une grande partie du mémoire du D« Range est con- 
sacrée à des expériences sur la fi;caiion des matières co- 
lorantes de la garance sur les tissus *, nous nous bprne- 
ronsy dans cet extrait, à faire particulièrement connaître 
les recherehes de 1 auteur sur les principes cotorans qu'il 
croit avoir distingués dans la garauce^ il y iidmet sept 
matières difTéréntes, parmi lesquelles six forment des 
combinaisons de couleur particulière ^ et dont trois sont 
de véritables matières, colorantes. 

i® Pourpre de garance. Il se présenta sous forme 
d'une poudre cristalline couleur orange, communique à 
une éto0e de coton imprégnée dç mordant « une couleur 
pourpre rouge jaune foncé ^ lorsqu'on l'emploie en excès^ 
mais si l'étoffe est en excès, il donne uii rouge haut teint 
hrUlanU Là dissolution S^âluiî bôùilUhte loi'më, âvecle 
{ioUrprè. de g<ifdtl'ce , une diâàélutidti rbtt^c t;t4'i^e ^uî 
conserve cette couleur par le retroidissétnènt, et ne laissé 
déposer aucune matière colorante, pourvu que celle-ci 



tfè ftbft pà éh ëtdès '. bti'éi3Is^tliti&ii de {notasse le liàsput 
Hvee bne tôùléni* ^ottgë cerise silpèrbè^ celle cle carbo* 
^iàté dé sotidé dbiine tm liqueujb ï-oûge cerise j àoiit là 
teinte fC^ii pà^ àltëréë par tk pôtiissb : fâeide sulfurlque 
le dissout avec une t6uleu)r rouge haut teint. 

4^ ÉbU^ dé gâtante. Il est à Vétat- â'une poudre 
cristalline jaune brun, qui cDttitàuuiqUe k VièiôSk de co- 
tèti itnprégfaéè tlë tttbhdàht , ûfiè doûteùr rouge fonte j 
lorsqu'il est èh éiccès, et un f-ôsebHqûelé^ si c'est l^étoÔe. 
lit ditr^lutibn boitillante d'alun iië dissout pas le rôugë 
dé garabcë ^ s'il y à ^ttëlquë ctlorfltlotk, elle est due à un 
mélange de pourpre ou d'orange : Ist dissolution de pô** 
tass$ le di^àout àtée ktne couleur Bleue Èuperbë ; celle de 
carbonate de soude formé utié liquëtif' tbixgè qui l>iëiiit 
par la potasse : Tacide sulfurique le dissout avec une 
couleur rouge de brique. 

y Orangé de gàrdhcè. H ed sodé fermé â uriè p6u«* 
dhl» criètafliiie , et èonimiihi(|iië I l'étoffe dé éoioii iin- 
^i^iféè dé tobtàâni y titie cmitèur orangée hriltahle , 
feitqHHI ë«t en excè9« S? c*ést l'ëtofie de tôton , oh éb^ 
thfut la mèiiie cdhleùf , seulement pitrs (>&le» la dlssdlii- 
Û€m bôttitlÀiite d*ftluii forme avec Tbrange dé gài'aiice 
utt« àhsôiutiôn jàuhe orarigé qui né laissé ptéci(»ite^ 
ipt fyen de* itt^tiêi^ cloWàntè ^At )ê f^rt>ic(isi^enieût : 
It dift«cillilTOa de i>6tassè lé disrstitfi âtëé titlé Hôu-^ 
leur rose foncé : celle de carbonate de soude fornlé ttùé' 
llqtiefff ûrangée f Fadde sdmtrîqùé aVeô iiné couleur 
jittné éf ange- 

4^ Jaune de garance* Il se présente souà ^rnie d'une 
iMssè js^itoë g^fmihelisé ; îl ire éditfmvriiquè & T^toffe de 
iMUm iïâpté^diêe letAùtàtûi y ()tt*ltnV côtlléflr o^nlin ; 



(«84) 

ce n*est pas une matière colorante proprement dite. 

5^ Brun de garance. Il est sous forme d^ane masse 
sèche brua^noir ; il ne communique point de couleur 
a Tétoffe de coton impr^née de mordant , parce qu'il 
n'est soluble ni dans 1 eau ni dans TalcooL 

6** Acide de la garance. W est incolore et n^offre au- 
cun intérêt pour la teinture. 

7® Acide des ruhiacées. C'est également un acide ia« 
colore qui, chauffé avec Tacide hjdrocfalorique » se trans- 
forme en une substance qui produit ayec cet acide une 
belle combinaison bleue : cette couleur ne peut s'appli- 
quer sur Fétoffe de coton. 

M. Runge indique les procédés suivans pour la prc- 
paration des matières colorantes : ' 

Pourpre. 

« 

Ou soumet la garance aux opérations suivantes : 

i* Lavage avec de l'eau de ii^k i& K. ; â^ ëbu)iitioi| 
de la garance lavée avec une for^e dissolution d*alun ; 
3^ précipitation par Taçide snlfurique; 4^ lavage et dé- . 
coction du pourpre de la garance précipité par l'eaa. 
pure, puis avec de Veau aiguisée d'acide hydrochlorique; 
5^ traitement du pourpre par l'alcool à^ ô/o f 6^ évapo*- 
ration de la liqueur alcoolique jusqu'à cristallisa tioa|» 
7^ nouvelle dissolution ppr Falqool et nouvelle cti&tidli- 
sation. 

Le pourpre, ainsi obtenu, est sous forme d'i^iie pondre 
légère, cristallisée en majeure partie, d'une belle couleur 
orange foncée. 

Le lavage de la garance uipulue est minutieux et ac- 
compagné de perte« L'alizari , contû grossièrement , se 
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lave au contraire dvec facilité. Pour obtenir le pourpre, 
cm emploie i5 parties 1/3 d'alizari, 12 d*alun dissous dans 
70 d^eau et on précipite avec 'i parties d'acide sulfurique 
étendu de trois fois son poids d'eau. 

Pour séparer exactement les sobstanees étrangères , 
'on faitboaiUir à plusieurs' fois le précipité avec beaucoup 
d'eau et de l'acide hydrocUorique étendu. 

Le pourpre , échifuffé dans un tube de verre , fond en 
im liquide visqueux brun foncé , d'où s'élèvent des va- 
peurs rouges qui s^ condensent , non sous forme d'ai- 
guilles y mais sous celle d'une coucbe rouge ; si on élève 
la température pour cbasser la matière bors du tube, ii 
se recouvre toujours d'une couche dé charbon. Le pro* 
duit de la sublimation colore l'étoffe de coton mordancée 
d'alumine et de fer , comme le ferait le pourpre lui- 
flifème. A chaud, cette matière colorante se dissout dans 
Teaii pure avec une couleur rose foncée ; l'eau froide en 
dissout à peine : cependant une dissolution faite àchaud ne 
laisse rien précipiter par refroidissement § les acides font 
passer la couleur au rose jaune. 

. Le pourpre de garance ne se dissout dans l'eau calcaire 
que lorsqu'une partie a déjà précipité la cbaux sous 
forme d'une laque rot^e foncé. 

h]e$prit de vin^ Vatcool et Vétker dissolvent facile* 
ment le pourpre de garance avec une couleur jaune 
orange; par l'évaporation, le pourpre reste sous la forme 
d'une poudre cristalline^aune orange haut teint; si on 
mêle de l'eau à une dissolution alcoolique chaude et con- 
centrée de pourpre, on remarque une cristallisation pro* . 
dnitepar la séparation d'une grande quantité de crisiav jx 
d'utiédat soyeux qui y nagent. 



V. 
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pure *, il est très peu solnble dnnstVau froide; une disso- 
lution chaude lai&se précipiter par le refroidissement 
une partie de la matière colorante, sons forme de flocons 
jaune orangé clair. Cette madère colorante se dissout 
dans Veau de puîtf ou dans Teau calcaire, avec une cou- 
leur rouge pourpre en donnant une laque colorée en 
bleu : une étoffe de coton alunée n*y prend pas une teinte 
rouge moyen teint , mais une couleur pourpre ronge 
brun foncé brillant. La craie produit le même effet. 

L'esprit dé vin , Falcool et Téther dissolvent le ronge 
de garance avec une couleur jaune rougeàtre; après Téva- 
poration du liquide , il reste sous forme d'une poudre 
cristalline jaune brunâtre. Si ou mêle de l'eau à une dis* 
solution spiritueuse cbaude et concentrée de rouge de 
garance, on remarque une irisation produite par une 
grande quantité de cristaux soyeux brillans qui nagent 
dans le liquide. 

Les acides étendus dissolvent le rouge de garance avec 
tme couleur jaune 3 par le refroidissement, il se sépare des 
flocons jaune orange* 

L'ammoniaque forme avec le rouge de garance une 
dissolution rouge pottrpre superbe qui, appliquée sur de 
Tétoffe de coton non mordancée et lavée après la dessicca- 
tion dans de Teau chaude, laisse un rose foncé sans édat. 
Avec Tétbffe de coton alunée, on en obtient un rouge sans 
vivacité. 

La solution de potasse dissout le rouge de garance avec 
une couleur bleile violette superbe qui, par un excès de 
rouge, passe au pourpre, mais qui ne produit pas surTé- 
' toffe de meilleurs résultats que ceux que donne la dis- 
solution dépotasse. '' 
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La dissolution alcoolique de rouge de garance commu- 
nique une couleur jaune de rouille à Tétofie de coton 
sans mordant; par Tappliçation d*un alcali caustique, par 
exemple la baryte, il se produit une belle couleur lilas / 
maïs qui n'a pas de solidité. Le rouge de garance corn"- 
muniquea Tétoffe de coton alunée une couleur roùge 
foncé sans éclat. 

Une addition de craie^ très nuisible 1 la teinture par 
le pourpre de garance, produit au contraire un effet avan^ 
tageux avec le rouge, en le poussant au rouge pourpre 
foncé. 

L'action de la craie est encore beaucoup plus marquée 
sur le coton huilé et mordâncé pour le rouge ttt^ç. Sans 
Tadditioo de la craie, Tétoffe ne prend qu'une teinte rouge 
brun sans le moindre éclat , qui ne gagne rien par Tavi- 
vage, tandis qu'ayec la craie pn obiient, sans aucun avi- 
▼age, un véritable rouge turc avec un ton écarlate pur. 
Ce rouge, comparé avec le meilleur rouge turc de Suisse, 
n'en diôere qu'en ce^u'il n'offre pas ce méls^nge rose ott 
bleuâtre qui est particulier à ce dernier « 

Orange de garance. 

La préparation de L'orauge de garance et sa séparation 
d^ayec le pourpré et le roruge, sont fondées sur sa difficile 
scdubilité dans l'esprit de vin. Pour l'obtenir à l'eut de 
wreté complète , on prend de Talixari bien choisi , <m le 
lave avec de l'eau pure, et on le fait macérer dans huit 
fois son poids d'eau. pendant seiae heures. La liqueur 
Goloiée en brun est passée à travers «ne mousseline et 
resuplaoée par de joouvelleeauqai reste^ pendai|t le miOMS 
T. X.XIU, 19 
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t fttwng. en tnnîAf t avfifi.la, UlÛJl&« CUt-b BAHA ^g^tHniHI*** 

i^ six. UfjijçvçJI 1 9^. i^^¥^J^ le lî<^i(ik «iMlî M^mm ^ 4ég^ 
orapgé qui restent sur le ii lire, et qu'on lav^l^M^ ^lâf^ \^^ 

lave avec de Tesprit de vin froid, jusqu'à ce qu'il sç^^fi-^ 

uii£> ieinfji& wwJk in sa&& auA^ui^ irûct à^ roufiib 
se^^T^^ii^iè^ çt^Him^k |^t\K9K^ %vQa cj9He dfUt4r«iice. 91& 

es, J^UfftfiRi 4îk^^<& £çii^ UA: iî^ihlte. p^iîdil, Ql»adMiii^ewr«. 
Le produit subliiii^ ^ft)pr& Téli^ d« f otoa a, oimiMii 
d'alumine et de cuivre , comme l'orange de garance \ il 
86 dissout aussi, aveg<ijp^^uj^u^,^9|}4|§, dans l'acide sul- 
furique/Les trois matières colorantes de la garance sont 
dMK.ifl^plîUe» Ae i^ Mi4îttBer, «ft «i^éfnM|iPoi|t pas 
ai^ra d'akéraitfeQBr plua. samû}})!? qne rindî^.^ Utpie svbti-i 
tiHutBOtt: ne dônsfi donc pas }m^mabf&n^4^ séparer Ptiiie d» 
01^ a»l:]^tait«Ës d«i tnélnageidi» amarea, puisi^ l'^ijâziimui; 
eifriin mélajago de piusieura décos swl^tances? ' 

ilflsfati^de {fiiwnoa se distant ;dasa.ra«o.,^iraid«^ 
dii^ kl clM^auv^^ MCtt «m teinte jaupa piM^ uiM pcHÎI»' 
T^ÊtÊiÊiiÈàitÊÊktuàtAf ttff^4>iftwàièaMHMt*' fiaîiifr iitatièf 
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est difficilement sottttle dans Teau froîde 7 elle se colore 
en rougeâire, à Tai^ç^f^ l^ cif^\^j:^SLns de t'eau de puits, 
et son pouvoir colorau test aflaibli 011 lout-à -fait annihile, 

j»uivàm 1a ^uaniJjâ à'm.^' 

X'^U^ ^&rat ia(iil^^9^P^ r^r^bg^i^ «^4^ 
-l'^KAppcatifta^ ii^itisifi iov^« A>re» Ô'^B^ Stf»^«^A,ÇI'îêM|l- 
Une d'un jaune haut-teinir l'alcQ^l ,fr^d,}^.lîiâSftHt^u 

faible pa^opoction ; Ukml bLWik^ *t éi^m^^m^ ^î^^^' 

«ifiAt, iai*6e pçéeipiier ia *uajjBii£e4>Â clic.de Ji^ÇaQô%*fi**s 
&pme cKÎfiiftUioe -, « J'oa jjjau^ d^ i'z&i ^n.à jKme ^^^i^^wHW^ 
«pîrii^^êuae cliflude> il fie prô^luU liai - idmiùm m. ^^" 
Up à ^le jqtie4om]£iU'kxou§e ot i^ fi^AUf pre^ 

«ine .coidcur jaufiàti^e ; la JsajeUï^ >pa£(if «d ^fàèo fjqur j|i 

refraidîsfemcBt. 

j M 

L'ammoniaque do^me, ^Vfta Vwsaigeée gâitr^nce tme 
âissolntic»! jrouge l>ruii qui ^ fuir l'éiu^pamUf^.^ Tmo*- 
jBQiouiaipe, laiisô précipiter des fiocQai& /.janue ^mage. 
AppUqwAî «irleloffede colon «!»»«, 45elr\|e.ljq«©iirlai««e, 
aprèïJ te iavage* pai' Veau cUaude y «D.e «<ml«w ournse 
ssate. ' 

La dîssdlutidîî ^ poinsse tlîssotil ToF^ige -de^ranee- 
arec une couleitr rose îbnct?, qui puasse à l'orange .pirr' le* 
coîïtaGt de raîr. Appliquée sur le coton alutié , tetH^ 
liqueur donne un meilleuî* résultat que -la didsdluUoiy 
ainiiiotiiaccdie. 

r 

L'pr^ge âe garance ne donne j avec l'étdflfede-^^lbli^ 
«tne belle couleur, que qa;tnd tl est parfa|léBS6iit|»iir} 
le son et la craie sont nuîsiî^es. 
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Jaune de ganntce. 

La garance de Ho7.1ande est particalièrfsmeut riche en 
couleur jaune dont la prépara .tion est fondée sur sa fai- 
ble solubilité dans Vi ;auet sa faible tendance à se combi-^ 
ner à la laine alunée. . 

On fait macérer dr * la gérance de Hollande avec seize 
parties d'eau» pendan tdovxze heures; après la décantation, 
on ^oute r^n égal vo lume; d'eau de chaux qui forme, dans 
Tespace '^^ douze Iv eures , un précipité rouge foncé qui 
contî'^^^^ particuliêjrement du rouge et de Torange. On 
^'^ ^compose le pré cipité pir un excès d'acide acétique qui 
dissout la chaux et le jaune de garance avec une petite 
quantité de pourpre que Ton sépare en faisant bouillir la 
dissolution avec de la laine alunée , jusqu^'à ce qu'elle ne 
se colorç plus en rouge ou en orange. Quand on est ar- 
-rivé au poini PÙ la laine prend une teinte jaune de rouille 
et oà la lîqueutr ne laisse pas de dépôt rouge brun par 
l'évàporation , mais un résidu jaune, ces matières sont 
complètement séparées \ on fait dissoudre le résidu jaune 
dans l'esprit de vi»:, et on précipite la couleur par une 
dissolution alcoolique d'acétate de plomb ; il se forme un 
précipité presque rouge écarlate, qu'on lave avec l'es- 
prit de vin , puis on le dissout dans l'eau et on le préci- 
pite par l'hydrogène sulfuré. 

Critique des analyses de la garance. Aucun de nos 
devanciers n a obtenu, dit M. Runge, aucune des matiè- 
res colorantes de la garance à l'état de pureté complète 5 
toutes les substances que l'on a désignées sous les noms 
'de rouge extractif et résineux, d'érjthrodenum, d'aliza- 
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rme , de matière colorante rouge , de principe colorait 
rouge rose et de xanthine , sont des mélauges de plus ou 
moins de pourpre , de rouge , d'orange et de jaune de la 
garance : il est facile de s'en convaincra par le mode de 
préparation et la réaction des matières indiquées. 

Le rouge extraclif de Buchok est un extrait préparé 
au moyen de l'eau et de l'esprit de vin; il contient 
donc tous les principes constituans de la garance. Le 
rouge de Kuhlmapn , obtenu par l'acide sulfurique , 
d'une décoction de garance , contient nécessairement 
deux des principes colorans de la garance^ il y a en outre 
de l'orange, puisque cette matière est précipitée par l'a- 
cide sulfurique. Les réactions indiquées par Kuhlmann 
démontrent aussi la présence de ces substances. 

L'alizarine de Robiquet, retirée par la sublimation du 
charbon de garance , contient bien à l'état le plus pur| 
la matière colorante rouge dont j'ai parlé sous le nom de 
pourpre ^ mais elle est mêlée de rouge de garance : la 
potasse ne donne pas une couleur rouge cerise pur, 
maisdi^ rouge pourpre, par le mélange du bleu que la' 
potasse produit avep le rouge. Ce mélange s'explique 
très bien , attendu que , comme je l'ai indiqué , le rouge 
de garance se cbarbonne aussi peu que le pourpre par 
l'acjde sulfurique, et qu'il se sublime encore plus 
facilement que cette dernière couleur. 

Les deux matières colorantes que Gaultier de Clan-. 
bry et Persoz ont isolées de la garance, sont paiement des 
mélanges, principalement de rouge et de pourpre ; Tune 
qu'ils nomment matière colorante rouge ^ est retirée à 
chaud de la garance lavée par du carbonate de soude et 
précipitée par un acide \ c'est une matière brune rouge a 
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cassure l>ri11ante. Déjà cette donnée prouve le mâangé 
avec cla brun et quantité de jaune de garante ; car les 
trois matières colorantes qne j'ai sép^uréés offrent une 
poudre cristalline dont aucune n^e^t colorée en ronge 
brun : d'aîllèurs les trois peuvent être contenues dans cette 
matière, parce que le carbonate de sottdè les dissout très 
faclteiâënt et par coniéqtteiït les ënlëtè à la garance. 
L^lnsôlnblHte dans Teati d'âlud p^otxre prihcipaleinent 
la i^t-é^èttce du f ouge dé gardhc5è ; d'un autre côté la réac* 
tion rou^ê avec la Solution de potasse n'est pas concor- 
dantè afec les autres , elle detrait être Mètre : bref, la 
matière tiéist pas pure. 

Ces tnessietirs nomment utie seconde inatiére matière 
colorante touge cèrtÈé\ elle a le pltJs grand rapport avec 
mon fjolirpré dé gâraiicb', son mode de préparatioti est 
atissl le liiémè , en tant que l'on emploie principalement 
la dissdltition d'àlun et racidé sulfiirique^ mais sa forme 
extérieure, ijui consisté en une masse solide à cassure 
résineuse, cointiiè la gommé gutte , qui devient d'un brun 
rose par la pulvérisation, prouve déjà qu'elle lie petit être 
dû pourpré dé garance , car celui-ci se présente sous 
forme d^tiué pondre cristalline jaune orange extrême- 
mètit légèrfe, qui se dîsâoiit avec uriè couleur roilge cerise 
dàiis îa solution dé potassé : ainsi la côloratioh violette, 
indiquée par MM. Gaultier de Claubry fel Persoz , ne 
peut provenir que d'uu mélange de rouge de garance. 
Soûs le nom de Xanthine , ou jaune de garance, Kuhl- 
màuti a désigné un principe colorant qui, d'après son 
aciibû tinctoriale , doit être du jaUne de garance mêlé 
d'b'ra^ge. Eti èflfe!, îl se dissout fâcilemeht dans l'eau, et 
dormis au èbtoïi môr'dâïicé, \i1q jaune ô'ràiigé bHUaiil ; la 
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ftdie solubilité appartient au jaune de garance, et la co- 
loration jaiine orange li Torangé. 

M. ïlûn^é annonce qu'eti iB^J !1 & àbtenù utié ^\entè 
poîir h prépâratlotl dtt ^oùr^t* Aé gâraiice par fë ^rO- 
c^éBë qiîMl a îtidiqué '4ahs cte tti'étai6îrè. 

DàWïdy^ àè rendre îê fouge'dè gatàhcè pfas tèàii 
et plai pùr.^^S'à^fësV^ÊàjÉMl^, ié lavage d'é U gàtàhbié 
li'àbéiiienW paé Ik feeàdlèlR teîhleè obtenues; fafer^ 
fhètAiAiàhJtétr^it iitiè pàrifè âèi 'matière^ èùUfaràéi ,' 
et si Téâtl ii\sX pàft parftltëfaêiit jpUl^ , râéditiUn iSSè 
cMfiè ëit l^i avàtitô^teé, eommg \h ^H>tit% sofl âi;tbh' 
sur le rouge de garance ; celle dû ibii office iùà&l dé Vk^ 
vÀtitige, eh Mntii la telme de la tbiûbihaitmi dé riibge 
aV^è ràlùihine; 

Sépnràtiôn des prhtcipès kft^pràhs de là 'garance éri 
grand. -- LVucéùr li'à pu li'oûVef aùbutt ttibyën écëÂ 
nomique d'obtenir tes trëifc th&Uli^es coibi'atitëè a VëM 
de pureté; le procédé de RbblqUët, pàk* Tacttoh dé TictUé' 
sblfurique slib là ^àrance^ est titié des hïëilleurfes nlétUd^ 
dbs ^nnùés , quand il sVgit de Réparer les hiatiërè^ cé- 
iMitilel de la partit» in«i*lè;p6ilr dittii&Uei- ié jpfte dei 
transports. 

Epreupe de la garance* 

On a jusqu'ici^ fort a tort, dit Tauteur, voulu détermi- 
ner la bonté d'une garance en cherchant à séparer le 
principe colorant à Faide. de la dissolution. Ce procédé 
est minutieux et infidèle ; il est bien plus expéditif et 
plus naturel d'essayer le pouvoir tinctorial d'une matière 
colorante par la teinture même. 

Pour parvenir i ce but, M. Runge prépare une échelle 
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de teiulest en se servant d'une étoÔede eoton mordancée 
que Ton prépare avee grand soin \ celte étoffe doit être 
imprégnée de mordans, séchée, lavée ^ puis sécfaée 
de nouveau de la manière la plus uniforme possible. 
Ainsi , rétbffe doit être imprégnée tout d^une fois , ^*ua 
seulet même mordant , séchée à la même température ; 
oi| doit employer l'étoffe à u^eul et même, degré de des- 
siccation , en divisant et pesH en même temps la quan- 
tité à employer , et Teicposant toujoqrs à une tempéra- 
ture de 100^ avant de la peser* Avant Timmission' de 
J'étoffe dans le bain, elle doit être plongée dans beaucoup 
d'eau chaude bien pure. 

On ne fait pas ordinairement attention i la quantité 
d'humidité que contient la garance; M. Runge conseille 
d'exposer d'abord à Ja tempéi^atu^e de l!eau bouillante 
un échantillon de la matière à essayer, afin de tenir 
compte de la perte, dans le poids de l'échantillon qui 
dpit servir à teindre : il ft^ut employer l'étoffe en escès , 
aQn de ne pas obtenir des teintes trop foncées dont 
l'appréciation est difficile : une. quantité de son triple 
de celle de la garance est la proportion la plus avantageuse 
à employer. 
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Observations sur un Mémoire intitulé : Mofi/agra- 
phie chindcO'technique de la Garance, etd,, par 
Rungey publié en i835 dans le Bulletin de la 
Société d'Encouragement de Berlin ; 

•^ . ' ,-. ■ 

Par Robiqtjet. 



M. le ilocteut Range s'est livré à de nombreuses re- 
cherches sur les différentes espèces de garances ^ et il 
croit pouvoir en conclure que cette racine contient sept 
substances différentes et entièrement. distinctes de tous 
les principes qu'on a prétendu y avoir trouvé jusqu'à 
présenc. Certes de pareils résultats, et annoncés avec tant 
de conviction par un homme qui s'est justement acquis, 
dans cette spécialité, une répatatiou de grand savoir, sont 
bien faits pour mériter l'attention des chimistes, et sur* 
tout de ceux qui ont étudié ces mêmes matières. Gomme 
jç suis de ce nombre , et que je^^'ai rien tant à cœur que 
la découverte du vrai, je viens soumettre quelques'obser- 
vations sur cet important travail , non pa« pour en faire 
la critique, mais pour en discuter les points essentiels et 
voir en quoi consistent les progrès réels qu'il nous a fait 
Élire. Mon intention n'est cependant pas de compulser 
tous les travaux qui ont été faits sur la garance et de les 
comparer soit entre eux , soit. à celui de M. Range, Il 
faudrait pour cela être en quelque sorte hors de cause. 
Uoo nmqui) l^ut est 4e mettre €a parallèle les résiiltitA' 
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auxquels nous sommes parvenus, M. Colin et moi, avec 
ceulE nouvellement publiés par M. Runge. 

P^rini les sept pt*t>^uils que èfùi habile chihiktè àdUhèt 
datis sa ^ranee, six forment des eàmbiaaiiotii d» «où- 
leurs ^arlkuUères , ei trois sôuleraenl séxi% de vérîufeles 
matières colorantes» Je de m'occuperai ici qu^ de ces d^r : 
nières, les autres n'offrant d'intérêt que sous le point de 
vue analytique. Je dirai cependant à cet égard que la 
garance contient encollé Uh plus ghind nombre de sub- 
stances que celles signalées par M» Runge , et que j'in- 
diquerai plus tard, si d'autres ne le font avant moi. Ré- 
duisant dou« lé tdut , en quelque &6i*te ^ ft la iquesibu 
industrielle^ je ne ferai tnention que des trois ^rinci^ftleè 
matières de Range ^ savoir : le pourpre , iè rouge et IV 
range dé gafance. 

Nous avions distingué^ M. Golin et moi, VAtùah'n^et 
la purpurine comme matières colorantes eséêUttblles , \Ët 
indiqué un produit secondaire suscejitiblê d'àlBFectél- la 
forme de feuillets micaeés d'un beau jaune dorë^ ayaht 
entt« autres propriétél celle de laisser, lorsqu'on I& froisse 
entre les doigts, un enduit micacé eouïme eelui que prt>* 
duit la poussière qui retouvre les ailes des papilionsi 
Vojromfinaiu tenant èur quels motifs Runge se fonde pour 
répudier ces produits et établir que ceu3t qu'il A décrits 
$ùn% les vraies matières Colorantes de là garance. « Aii* 
a cun de môê devanciers » * dit cet auteur , « ii*a obtenti 
a la matière colorante i Tétat dé pureté f omtîlet. Toiis 
a les produits quMn à désignée comme tels, jùsqu'ât pré* 
it sent, sont des mélangés èu proportions Variàbleif , âh 
a pourpre, de rougè, à'imth^ 0t dé jauùé de gàtaUëé { et 
« il «n facile dé a'efi ^tfNififré èéil j^f M ^iHMcédéê 
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il 

(( qu^on emploie pour ettraire ees matières, éoit ptit led 
« propriétés qu*elleà possèdent. » 

Or, polir ne m'occuper ici que de te qui nous coacérftei 
je remarquerai d'abord qtie lés méthodes "d^exlrticitlofa 
auxquelles Httngéa eu recotirs, soûl irifitiiment plus cètu- 
pliquées et plus capables d'altérer ces produits que celltéè 
dont nous nous sommes servis, Ml Colin et moi. 

Ainsi, pour le rouge de garance, par exemple, Btttlgè 
prescrit : 

1^ de lâvèr dé là garance a l'eau ; 

2^ de là traiter atec une solution d'âlufi bouillante ; 

3** dé reprendre par de l'acide hydroehlorique faible' 
le dépôt qui se fwme par refroidissement dans la solu- 
tion d'alun V 

4*" dé laver avec dé l'eau pure fce Inème dépôt pour le 
débarrasser de l'acîde j 

5** de dissoudre ce dépôt , ailisi lavé, dans de l'alcool 
chaud , 4'évaporfer, et de lâVer lé résidu avec de l'alcool 
froid ; ' 

6** de traiter une seconde foîs ce dépôt par une solu- 
tion d'alun bouillante pour entraîner la petite quantité 
de poUi pre qui a pu être entraînée ; 

7^ De laver encore Une fois ce produit avec de l'eau 
et de terminer par lé dissoudre dans dé l'éther. 

Il faut convenir qu'il est bien à craindre qu'une matière 
organique ne puisse passer par tarit d'étamînes sans su- 
bir quelques modifications. Ce qu'il y a de jposîtîf, c'est 
qu'il est quelques résultats de teinture qui ne peuvent 
plus s'obtenir, avec l'alizàrine, une fois qu'elle a subi la 
réaction d'Un acide. Cela posé, comparons notre manière 
d'opérer avec celle de Runge pour obtenir le même ptd^ 
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duit j car, il faut bien le dir^, son rouge de garance tCest 
autre que notre alizarinc^, mais un peu moins pure , à 
mon avis, parce que )a sublimation la débarrasse dccei- 
tailles substances qui Taccompaguent dans tous les dis- 
solvans. Ainsi, nous employons, pour obtenir Talizarine 
pure, non pas le charbon sulfurique^ comme le suppose 
Runge , car nous n'avons indiqué ce procédé que pour 
démontrer qu'on pouvait extraire ce principe à une très 
basse température ^ mais bien tout simplement avec l'ex- 
trait alcoolique de garance lavé , préparé comme je Tai 
indiqué dans le Journal de pharmacie ^ tom. xxi; 
c'est-à-dire en ayant soin de mettre à part les premières 
teintures alcooliques qui entraînent pr^que toute la ma-* 
tière grasse , et de ne prendre que les subséquentes qui 
sont beaucoup tnoins foncées en coufeur. Cet extrait , 
plus sec en quelque sorte, est ensuite lavé avec de Tétlier 
pour le débarrasser des dernières portions de la matière 
grasse, qui elle-même entraîne la purpurine, lorsquMl 
en reste. Je dis lorsqu'il en reste, parce que le ligneux en 
retient la majeure partie. Lorsque les lavages par Téther 
ont été poussés assez loin , on obtient une poudre jaune 
couleur de tabac d'Espagne, qui donne, par une sublima- 
tion bien ménagée, de belles'et longues aiguilles prisma- 
tiques transparentes, d'un jaune rougeàtre brillant, où 
le rouge domine d'autant plus qu'elles sont plus épaisses. 
Celles qui sont tellement déliées qu'elles forment comme 
une espèce de mousse, sont d'un jaune clair. Enfin, pour 
complément d'épuralion, je lave encore ces aiguilles avec 
de petites quantités d'éther, et je les comprime forte- 
ment, ainsi imbibées d'éther, dans des doubles de papier- , 
Joseph. 
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Nos . manipulations^ qu'on le remarque bien« sont 
beaucoup moins nombreuses , et elles offrent en quelque 
sorte plus de garanties , puisque nous ne nous servons^ 
pour cette préparation, que de trois véhicules peu éner- 
giques , savoir tTeau, Talcool et Téther^ tandis que 
Runge emploie en outre de Talun en très grande pro- 
portion , et de Facide hydrochlorique qui , selon toute 
probabilité, doit altérer un peu la matière. 

Examinons maintenant quelles sont les propriétés de 
nos produits respectifs , et pour qu'on ne suppose pas 
que j'aie ph mettre à profit les observatioùs de M. Runge, 
pour corriger nos résultats, je reproduirai textuellement 
les propriétés telles que nous les avons indiquées dans 
nos deux preiîiièrs Mémoires. 



▲uzÀRnvjB subli«£e. 
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Eau, 



(i) Lorsque l'ali^arine est pure, 
c'est-à-dire quaod elle est débar- 
rassée de la matière grasse qui 
racoompagae quelquefois', l'eau 
bouillante en dissout une petite 
quantité. La dissolution prend 
àors une couleur rosée , puis eUe 
passe au rouge Jaunâtre. 



Très peu solnble h froid| se dis- 
sout à l^aide de la chaleur, dans 
l'eau très pure; laisse précipiter 
par reiroidissement des flocons 
jaune orange» (Cette différence 
de couleur s'explique très bien 
par l'influence acide que Runge 
fait subir à l'alizarine dans son 
mode de préparation.) 



uilcalis. 



L^ammoniaque" étendue la dis- 
sout avec fadhté ; la teinture qui 
en résulte a une couleur pensée 
des plus riches, et qui se conser?e 
toujours à la nuance prés , quel- 
que quantité qu^on y ajoute. Cette 
solution précipite en beau bleu 
par les eaux de chaux , de baryte 



L'ammoniaque donneinne'coii* 
leur rouge pourpre magniflqne. 
, La potasse dissout ce produit 
avec une couleur bleue vioUut 
superbe. 

L'eau de puita ou calcaire le 
dissout avec une coulent rouge 
formant une laque colorée en bleu» 



/ 



tf» 



«r 



(t) ChimU appliquée à U teinture, (NOr Cibnr«al (t. n, leçon 39, 
p.»8). 



( »•» ) 



éUBMaam tm/utÊÊt. 



mOvVV VH wjnlyffVi -^w V^^Rvm* 



iil fbilMiiliiiit. Tovte U »«ti^0 
colorante est entraînée. 

La potatie, la aomde produiaent 
lea mêmes effets fet plus loin du 
même mémoire) plus on purifie en 
ouelq^ie sorte ralizariae. ^t pi«s 
eue tend à donner du ileu pur 



Avec l'acide suUuriqné con- 
eentrèl la dissolation est com- 
plète. Si on étenit 4'eau , l'uliza- 
rinc se précipite en 'flocons jaune 
clair. M Pfîcipité ÏMyé m coo»^ 
porte ayec les alcalis de la même 
waniéra que VéïiMnnm prlnilite. 



Â chaud* les acides étendus 
dissot^rent le rouge de garance 
avec une couleur jaupe; par le 
refroidissement il se sépare deâ 



Dissolntion peu prononcée^ 
même à Vaide d'une ébullition 
soutenue^ La dissolution ^ui en 
résulte cat'dHm rooge jatuiftlre 
sans intensité* 



Alun, 

losûkibl» dniif l'alun k wm^ 
de mélànse avec le pourpre. 

Nota.. Je remarquerai encore 
ici que l%isoluImt'è "complète 
l^ans Talun dépend très probable- 
ment de l'influence acide aue le 
revfpt a éprouvée ilaM les mite- 
mens antérieurs, car on sait ^ttll 
suffit d'aoiduler la aolution d^elaa 
pour que l'éliiarine et «léaM U 
purpuriBe demeiMreBt insohiMee. 



ISonmiBe % l'action du f en , l'a* 
lixarine entre en fusion , et si 
après liquéfaction complète on la 
laisse refroidir» on obtient une 
BMsse opaque fermée de lames 
crisldmea radiéeé, «l'uii vbof^e 
Iran, ëi^au eontraire on poursuit 
faction de la chaleur, alors étte 
se volatilise presque sans yésidu. 
Çependanl une pitiu quantité se 
iteampùse. L'aliaarioe suMimée 
«ne deoxiéaM et troièléme Ikm «è 
reproduit toujours avec les mêmes 

tensité. 

Not<^. On trouva 4«l^ If pP" 
mier mémoire , Annales de ^Ki^ 

mi$ e< de PhjsUfue^ u jxxy^ 



Chaufi'é arec précaution dan» 
un tube de verre , il fond en un 
liquide orange foncé, et il se TO- 
latilise sous forme de vapeurs 
jaoBes qui se eondensent en ai- 
guillea de couleur orànae bvil^v 
tante; il laisse un,peu de cruwhoH, 
Si on chauflé la portion du tiri^ 
où sont Axées les aiguilles , tm. 
peut les chasser hors du lube et 
sans qu'il apparaisse aucua rési- 
du ewirbooneus , en teHe sorte 
que le produit de la sublimation 

éprouver de décHposilion. Ce 
pro4f|it c^lo|[e rétoflte de cptoi^ à 
mocdant d'âluibine et de (er , 
comme le rouge de garanoa faî« 



àmém0 «mail» «é^M vé «i*ifr«*i»Miiiti 



{>. q^^y si pA expose de oemyet^u 
eè cristaux d'^htarlne à raction 
4a U^ dhalew, i|# se «obUneot 
sans laisser aé résidu charbon- 
n^ux et uB paf aisaeut afi «ir ^ro»* 
Té aucune altératioo sensible. Ou 
8t4t^ ail reste <fii'il dépepd eo 
quelque aprte d^ ronéraleur, ev 



mfme; niM^Je rouge a pUw df 
feu que celui obtenu ayec la ma- 
tjfiàre upa aublîmée^ , 

Nota, Cette dernière obserya* 
tioa me parait biea propre è àêr- 
montrer que la matière cploranta 
sublimée est phis pure que e^e 

- «É.- '- -;r"w-v-' '- qui no l'est pas; elle e^ti'aUteurt 

slibiimant une matiète volatile , tout-à-fait conforme à ce que 
dL'obtept; m résidu o^ dé ^*en , wm en asQp< t«i nQwia#mi« 
pas obtenii:^ il suffit pour cela de 
ohanfliBr plus ou «oiaa katemoBt 



q^iff q^e f^QiJc^^U^i^ii^ eil^^|^^ug^ 4« garance ckRiM»^ 
a^ rapptooheiUauiaptqWaii p^ul respérei; de deim prcM 
di|^^ ^ss'g^aîqii^j» préparés par dm iBoyena &i difiecfM, 
Ql qi;ie, 8«kp tqute «pparao^e^ ValiaiAPiii^ 4oU âtve na 
prod^t plos p«r f p»r ceia môiae qui! esl, siiblimé ^ 
ci>iitalHàé , et cp.'Qi| peati k i^roduÎDe plii^i^urft C<m 

De coque le rouge, 1^ pimrpro et Torai^e d« g^ivanoe 
CM|4 k pro|^!iété do se aubUmeir , ]^uage f» condut samt 
b^ÙM?^ cfft^ ValiiiaiçiAej^ qvî s^'olni^pt pa^ si4>nfl9fitîo|i, se 
QMnpQSO. des Uroîs c^rp», : çtj^ croln cfu ^ «i^ poini il 
ccnoDftt une ^f reur gmvis* 

i(¥ft]»t&de se pcoiiQiM^eff d'one fioaniève a^ssi positive ,, 
la.cfaose mériiaii tiien ^ èc n^ s^mUe ^ qa'on l'oxaminai^ 
à» [^Io4 pièsu. Or> Eupgo ne di| pas. avoir pfépai^ de 
VjdÏBmm. et y avoii* rocom^l la pi^éisean^ de çe« trQÎa. 
s«di»Mn€e9« U aVppoie £^6i«i;leD»!(;«a sur ua des procédés 
que ]ip«s avons iodiqués, ^ i»(>n pajB poux; o}>lenir Falkaff 
m&. pnrft» mais uniquemcut pour pXQMer qti onpouvait 

facileiw«i ,QA;fixiKUff^.aia isqwû^ dik«btf bm iHUànq^if* 



(M) 

Mais ^oème en. acceptant ce procédé, quoique peuf*étre Un 
des moins favorables pour kt pureté du produit , il est aisé 
de Yoir que les trois produits de Runge ne peuvent CO"- 
exister daps ]a partie sublimée. En effet, il nous dît que 
l-extraction de ce produit est fondée sur son peu de solu- 
bilité dans rcspritide vin. Ainsi , pour l'obtenir à Tétat 
de pureté complète., il soumet de 4'alîzàri a plusieurs 
macérations aqueuses y dans de Feau à rât^, puis il passe 
ces macérations au travers d'une mousseline, les laisse 
reposer , et il recueille le dépôt sur tm filtre , le lave à 
Teau froide , le reprend ensuite par de Tesprit de vin 
bouillant, filtre à chaud, recueille le dépôt qui se forine 
par refroidissement , le lave avec de Talcool froid , et le 
résidu obtenu est Torange pur. Il est donc évident que 
les lavages aqueux entraînent ce produit , et Runge nous 
avertit que les acides favorisent sa solubilité^ dans Teau. 
Or, comment prépare->t-on le charbon sulfurique? N'est* 
ce pas en délayant d'abord la garance avec de l'acide 
sulfurique concentré (i), et après macération con- 
^ veiiable? Ne lave-^t-on pas i grande eau pour enlever 

l'acide ? En supposant, ce qui n'est nullement.démontréy 
que l'orange ait résisté à cet agent puissant , aussi faien 
que l'alizarine , n'est- il pas positif qu'il a nécessaire- 
men t été entraîné et même dissous par les lavages aqueux? 
Il y a plus encore , c'est qu'en admettant qu'une partie 
de l'orauge ait résisté et soit demeurée dans le charbon 
sulfurique, il ne faut pas oublier que nous prescrivons, 
{ pour obtenir ce- que nous nommons l'alizarine brute 

\ ou extrait alcoolique épuré , de séparer les premières 
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leinlures qui émndoénr la matière grasie, et de laver 
arec de Fean Textrait alcoolique. Il deident donc I»eii 
préaanuble que le j^en d*orange quipmirmt rester secait 
entraîné dans ces élimioatioîis sucoesi5i?es. Enfin , pour 
fournir une dernière preuve que les lavages aqueux doi«^ 
vent enlever Torange, nous citeron» lopinion de Rung« 
lui-mèuiFe qui, pour obtenir son roogej prend de la ga« 
rance lavée, la traite par la sototion d-alun, etc.; et on 
voit que touteà les oumpulations auxquelles il a recours^ 
n^ont pour but que <fe séparer le rouge du ponrpre^ sans 
faire mention aucune de rorange, d'où on peut conclure 
qn il ne le regarde pas comihe faisant partie de la garance 
lavée. Je crois donc être tout->«'«fait dans le vrai, en disfant 
q[Ue Torange n^existe plus dans Textrait alcoolique lavé^ 
et a plus forte raison dans ralixatine anbliiBée qu'on 
prépare avec cet extrait* En effist, et noua Tavons J&t à 
diverses reprises i Talisarine pure se sublime sans reste : 
ce qui signifie, aelon Runge, qu'elle ne contient pas 
d^oraoge ; car il dit positivement qu'à chaque fois qu'on 
le sublime f il y en a toujours une portion de décompo* 
sée» et par contre un résidu cbarbonneux. 

Je. pense qu<il est inutile d'insister da vantage^ et qu^on 
regardera avec moi, cooune chose bien démontrée , que 
Torapge de Runge ne peut pas faire partie de notre alîaa* 
xine bien prépartfH Reste à savoir «i elle contient du 
pourpre comme il le préteiid. Je rappellerai $ avant de 
mi'occuper de cette question, ce que Run^e entend par 
poj^rpre^ et je comparerai ensuite ce produit avec celui 
que nous avons nommé purpurine. 
' Runge, pour obtenir son pourpre, commence parlai 
ver la garance » k iraite eiianite par une soluiioa d^alen 
T. utni« M 



^ 
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ST coùor. 



Chaleur. 



fOmtÉl »B «AftAHOI 

M mmcoB. 



Se Hqiiéie eonplélMMnt, et 
elle en« iMur relroidiaseaieiit une 
nane noiée* Si ob pousse l'ac- 
tion de la cbalefor, elle semble 
d'jANwd opposer plus de résis- 
tance que raiisanne, mais elle 
be tarde point à se YolatUiser en 
aiguilles plus ronges. La pmtkm 
ittpllmée traitée par Teau aauno- 
nlacale donne 'Ane solution de 
eodeur rongé viiMte. 



Sefendenmliqiudemii 

brun foncé d'où s'éléf ent des va- 
peurs rougea qui se oondenaepit 
sur les parois du vase , non aous 
forme d aiguilles , mais sons celle 
d'une coulche rouge» Si on élèie 
la température pour la chasser 
hors du tube , elle est remplacée 
par un endu^charbonnenx^.de 
telle sorte qu'après avoir été su- 
blimé ce produit ne peut pins 
l'être de noufeau. 



Je croie que si Rùnge n^est pas parvenii a obtenir des 
aiguilles déta<.*.héea , cela tient ou à trop de précipitation 
dans rélévation de température, ou à ce C[u*il restait en* 
eore dans soii produit de la matière grasse qui enveloppait 
les cristaux t se Tolatîlisaît en même temps et les liqué* 
fiait* hvL, res.te^.il.ae poiu'rait aussi que la pui^urine que 
nous avons préparée eX décrite en 1827 > c'est-à-dire à 
Tépoque de sa découverte , fixait pas été complètement 
privée d*«lizarine ; ce qui le rendrait assez probable^ c^est 
la couleur rouge violeté que (es aîgaille^ obteaues déve- 
loppaient dans Tcau ammoniacale ; et cette espèce d ano* 
malie nous avait porlé k croire que la purpurine pouvait 
bienn^étre qu'une modification de ralizarine. Qooi 
qu'il en soit, il n*en est pas moins évident que la ptu'pu- 
rine et Jk poorpfe de R«n^e sont réellement le même 
corps : mais peut-être un peii-plus pur dans un cas que 
dans Tautre. Voyona maintenant si^ comme le prétend 
RuDge y Valizatine est réellement un produit mixte » on 
t^ d'autres termes^ si elle contient de lapurpurine. Mais 
faisons remarquer encore une fois que 9 s'il en était ain», 
Talizarine fournirait à chaque nouvelle aubUmatiott iia 
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résidu charbonneux : car c est un; des caractères sur 
lequel Runge insiste le plus particulièrement, et il affirme 
positivement que Ton ne peut pas sublimer de nouveau 
le pourpre sans quMI se décompose \ et il dit aussi que 
le ronge se sublime plusieurs fois sans laisser dé résidu* 
Or , c'est précisément ce que nou9 avons énoncé nous- 
mêmes CV. t. XXXV, p. 289, Annales de Physique et de 
' Chimie) \ et il en faut bien conclure, je le répète, que 
' noire àlizarine ne contient pas de purpurine , puisque 
celle-ci se décompose à une deuxième sublimation. 

Le rouge de Runge est insoluble dans Talun, et c^est 
'aussi là un des caractères sur lesquels il s^appuie le plus, 
^^ais nous avons également fait remarquer cette insolu- 
'bilité dès nôtre premier Mémoire, et nous étions même 
-fort embarrassés de nous rendre compte de cette pro- 
priété : car nous étiotis alors disposés à croire qu^il n*y 
avait dans la gnraUoe qu'une seule matière colorante; et 
nous ne concevions pas comment la garante lavée donnait 
une riche teinture dans l'eau d*alun , tandis ique ce que 
'^nons regardions comme le principe colorant pur nes^y 
dissolvait pas : et c'est ce caractère qui nous fit soupçon- 
ner la deuxième matière colorante, la purpurine^ dont 
'nous avons donné la description dans notre second Mé- 
moire. Enfin, un dernier caractère auquel Runge accorde 
avec raison^ parce qu'il est bien tranché, une grande 
importance, c'est k coloration en bleui par lés alcalis 
caustiques ; mais nous l'avons semblablement établi dans 
notre deuxième Mémoire (i) qui, malheureusement, n'a 
jamais été publié en entier , mais qai devait être inséré 

l iii >i ■' i . i V • I III I ' 'm ' I , iiiiii a II ■ ' 't 

(1) 3oJdlbl 1807* 
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dans fe Reoieil des sarans ^nn^ff^ ^ 91? n^fàfi 
dan^ les archires de.}*jBÇtitut. 

Un chimiste ayait prétendu i cet^ époque que Falisi- 
rine était que résine incolore, teinta rar de la fvar{|iiriiie. 
Pi^nr répondre ^ cette oljection, nous Affres JlxuiUlir pi 
gramme d alizarine avec une solution 4'aliui, e^jt çhafoe 
fiouveau tr^^u^ent le résidii insoln))le ^tajt f ss^yé par 
une ea|i iJcalisée, POi|r voir si la richesse tinctoriale #*^ 
tait ^unoindrie ; et il est dit à la page 3 dp ce den|ièmB 

Mémoire : 

a Le secynifl résydii f| été sooinis a raction dç la çha}eiir 
« dans un tub$j ci op a obtenu de nouTÇiU de Y^li^^i^f 
a mû s^est entièrement ^issqute ^^ns dç X^u V^h» U^ 
m feoient ammoniacale et a d^n^ifS une |çii|tnr9 tris fi* 
a çhe d'un bleu presque pur et à peine npaocée d*iin 
% pmi de violet. Ainsi,. ajou|ons-qoiis, plus on parifie 
« rallzarine | pi|is elle tend k donner du blei| p^r )ei 
a alcalis. » 

Il ne reste donc, seloi^ moi, |iucuf| ifiQtif piansih)^ qui 
puisse autqriser ^unge à dir^ qqe Falizanne bien pÉ^ 
narée est ^n pro4nît çoqaplei^e-, il se. peut sans délite, 
si at^ opère mal, qy elle spi t accidentellement soQilhh ppr 
quelquesi sub^stançes étrangères et partici^lièreoMHU par 
dç la pqrpitn^fr qui ^ «iprès toqt , pourn^^t bîfn n'en èM 
^*une simple modificatiob : car j'^cra renMffqnfr diuis 
l^i^ 9fC99)pii <|«tc t crçj^f ^Toir a0âire 4 de Falixa^ 
ÎW?> i ï «?^WY*^ pllWÎicwni des càv^i^ièi^ de, U jgmrfm^ 
jtpe, et ir^iprqqcwmeni. Qq s^it , çs( effets ipm Iw mihr 
l^re^ orga^lquç^ sont si mobiles dans km composiiifiii, 
qu'il n'y aiurait rien d'étonnant dans Sg|. tamfiiciBftè 
tions. 



1 
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Ettfla , fN>w «diefer de jMtifler ràliiariiie àè t<mt 
reptoche, je dira! que, depeis dix ém qu'elle ett coQtiMi 
J*eB fti Ktré un graod HDinbre d'éehantillotis, et beaucoup 
de cbimiite» font h loènie de vérifiel^ 91 ce9 ëchintiHen» 
ne possèdent pas les mêmes caractères qoe cens que je 
faii aastgne, sa^r t A^kte à peu près iusotnMedatts Tèau 
d*aittft benlttaate, deeolôrer en bleu les atcali* caualiqaMBi 
étendus et de le anbliiner sans reste, o*est-à<-dire de jo|4f 
des mèmee- propriétés càraétéristiques attribuées par 
Rnn^e au rouge de garauee; 

Quaut aux «atières de aBeiudfehiip<NPtafice^ algéalées 
par ftnuge, ce qu'ilnettiqe Y orange de garance est ce qui 
offre leptusd'mtérèl) puisqu'il le considère aussi comme 
une matière colorante* Sans tiotre preîisier travail, nous 
«Tons fait mention d'une subsiance jatme pulvémleute, 
mais brillante et comme micacée, que nous obtenions en 
traitant Testrait alcoolique de geté0 de garance* Comuie 
ce produit ne nous paraissait pas mériter uile attention 
sérieuse, nous n'atons pas ekevehé è en. déterminer Icu 
earactéres , et j'ijgnore si c^est un do ceux obtenus pair 
Runge ; mais j*en ai soUTent recueilli un antre qui me 
parait avoir la plus grande analogie àtec ce que ce cbti' 
mîste appelle Forange ) mais je l'obtiens d*one manièfu 
tout'4*fait dKflS&fettte«eRttnge le trouve en suspension 
dans les tavagoa aqueux de Talisari , taniKs que je le rétive 
eo faisant ttîncéi^ daaa Vétbear le médiiuliittm bgamuc 
de la garance , e*esl«à-dire en ta dépouitttni de aou pi- 
rencbyme. Ot9 teïncnrea éiMréee aunt d^nn beau jauàie 
clair ; on lea fiiil distiH^ aux trms quufti et il se fcMM, 
par refroidissement , au fdmd de la cornue , un euduit 
jaune orangé qui, reeueilM Mr ..ou «Irer aW délaelie 



( 3i« ) 

faqUelSoenl en plaques ou feuîlleu légers» fonotm «ne 
espèce de feuUe compote d'une muhitnde de/petiles 
aiguilles irès déliées « qui s'entrelacent , qui jouissent de 
propriétés iout-à-falt semblables àcelles que Runge at^^ 
tribue a Y orange. 

' Celte matière est. presque insoluble dnos Teau pute, 
mènle à Taide de la cbaleur ; cependant elle lui communî* 
que une idnte fauve. L'alcool cn.dissout à peineàla tem- 
pérature ordinaire ; mais par. Tébullition il aoquiert une 
couleur jaune d'or, et la petite quantité qui s'est dissoute 
te fM'écipite en partie , par refrpidissemeiit , sous forme 
de très petites aiguilles ^ Télbejr en dissout davantage et 
présente d'ailleurs les- mêmes phénomènes ; Tacide acëti« 
que lui fait prendre une couleur jaune 4;lair ; il en dis- 
sout une petite quantité qui se précipite également , par 
refroidissement , sous forme cristalline \ l'acide sulfuri- 
que la dissout bien et prend une couleur rouge jaunâtre \ 
si on étend d'eau., la substance se précipite en flocons 
Jaunes et la liqueur demeure incolore. La potasse la dis- 
sout et prend une couleur rouge rosé ; la teiniure ammo- 
niacale tire sur le brun \ exposée à l'action de la chaleur, 
dans un tube , elle se sublimé avec un peu de difficulté; 
elle forme un enduit cristallin jaune * mais ne donne pas 
d'aiguilles détachées , laisse un charbon assez volumi- 
neux 9 etc. Je crois donc, qu'on peut regarder ces deux 
produits comme tout-a -fait identiques, quoique obtenus 
^r de^ moyens très distincts. Quant au jaune dont parle 
Runge, je n'ai point eu l'occasion de le remarquer ; mab 
mon collaborateur, M «Lagier, m'a dit l'avoir souvent ren- 
contré dan>. ses essais, en teignant avec de l'exCrait alcoo- 
lique* Lavé i Télher, pour enlever la matière grasse , il 
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«iriveaMesfjréquemnieoty dans ce cas, que le fond blanc, 
ou partie non mordancëe d^une étoffe; sorte du bain teint 
en jaune clair , comme si ciu lieu de garance on eût em^ 
ployé du quercitron. Mais il suffit de laver dans de Veau 
ordinaire ppur enlever immédiatement cette couleur 
jaune ^ qui se dissout parfaitement dans Teau , sans tou- 
cher aun autres lîouleurs appliquées sur les mordans. 
. Du reste , tout en reconnaissant l'avantage de distin- 
guer et de décrire tous les produits divers qui eitistent 
dans un même composé, oïl conviendra qu'il en est daps 
le nombre qui , ^par leur importance , méritent seuls de 
fixer Tattention. Tels sont, par exemple, Talizarioe et la 
purpurine qui sont les véritables matières tinctoriales , 
sous quelque dénomination qu'on les désigne ] elles 
seules se combinent aux mordans et aux étoffes d'une 
manière assez intime pour pouvoir résister aux divers 
agens auxquels ,1e teinturier a recours pour rehausser 
Véclat de la couleui^ et s'assurer de sa solidité. 

Le but essentiel de cette notice étant de démontrer que 
les deux principaux, produits tinctoriaux, retirés par 
Rungede la radne de garance, sont précisément les mêmes 
que ceux qui ontété décrits en iSii&et 1827, parM. Colin 
et moi , je n'entreprendrai pas de discuter tous les autres 
points du Mémoire très étendu de cet habilescbimiste, 
je me bornerai seulement à quelques observations som« 
maires. Ainsi, je ferai remarquer qu'aucun des procédés 
qn*il a mis en usage ne sont assez simples pour être ap- 
pliqués en grand. Je dirai encore que je .suis fort éloigné 
de partager l'opinion deRunge sur le rôle que joue, dans 
la teinture eu garance , chacune des matières colorantes 
qu'elle contient. Ainsi ^ il regaixle la purpurine comme 
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faisant la base principale des rovges iium : j*ai 4^ h^nnei 
raisons de croire qu'elle y contpibui^ i mais je p^uae ansaii 
commç je Tai dit ailleurs , que laliiiarinQ est kbMe dt 
toute teÎDtore de garance. Celte opinion, si je ne m'âboae 
ëtrf Dgement, sera, quoi qu'on fasse^ génémlement reœn» 
nue tôt ou tard. 

Un fait bieiv digne de remarque » et que nooa aTéns 
d^ii signalé ailleursi c'est que laHaarine^ na]gfé aa pais- 
sante affinité pour ralnmine, n^a cependant paaaaaea d'é- 
nergie pour se dissoudre dans Tean d^alnn^ dont U base 
se trouve U suffisami^ent défendue par.Tadde; tandis 
que la purpurine» qui se laisse plus facile«enl enlever i 
Falumine^ soit par les avivages » soit même par la seule 
influence solaire^ s'y dissout cependant aisément^ Ce ré* 
sultat, qui semblerait impliquer ooniradibtion, recevrait 
nnë explication plau^blct si, comme le prétend Ronge, 
et comme Font établi MM* Scblumbei^er et Férsea , la 
teinture en garance ne devait sa solidité qu'à 1» dombi- 
naison triple de la cbaux^ de Valumiàe et de 1» matière 
colorante , mais aloca il resterait 4 concevoir comment 
0)1 peut obtenir des teinturea solides avee de Talixanne 
sublimée et de Teau dittillée sans aucnae addi tioA de tvb- 
stances étracigèrea. 
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expériences fur h Chakur spécifique dêâ Géz 
^ de T4ir à Pp^sioms différentes $ 

Par C G. SuBAiiA», 
Dtttour «B Smdcm ft «B MéteiM* 



Ce fut en i8i5 €|ae M. Gfay-i>^saCf dél/ermiMnt {Mir 
Veicpénence et par le calcul lé froid 4e r^rappratioa dai|8 
de Tair 9çç à différentes températures^ porta dç la précî* 
sîon dans une théorie vague 9t incertaine JUK^U^ alors (i). 
Depuis ce tenpips y cette question fut tout-à«-£siU oubUife 
en France, M. Gay-Lussaç « qui l'appelle uiie des plus 
intéressantes de la physique, avait indiqp^ que Tan pOOff* 
rait en tirer un moyen pour déterminer Tétat h]^rooi9- 
trique de Tair, ainsi que la capacité dea ^as pour la cha- 
leur. Ce fut en Allemagne et en Angleterre que l'on 
chercha à résoudre le premier de ces problèiMis. 

Les essais de Button, de Leslie e\ d^autret s%van9 étai^^l 
restés très imparfaits, lorsque M. Auguste de BerUifi 
publia , sous le nom de Psychromèire , un appareil i 
Faide duquel il se proposait de xlétermitter V^laaticité 
de la vapeur cont^enue dansVai. Cet appareil ne con- 
siste réellement qu^en deux thermomètres très délicats, 
séparés par une jq^o^soii ga IXttA*. Jjk boula da Tu» im 
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(i) dnnàUi de Chime a de PhysifUê^U nOt p. 8v 
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thermomètres est enTeloppée de toile que Ton tient 
constamment mouillée, à Taide d'un fil de coton commu- 
niquant avec un petit réservoir d*eau distillée. L'obser- 
vation des deux thermomètres , jointe à celle du haro* 
mètre, donnent les élémens nécessaires pour la solution 
théorique du problème : laquelle M. Auguste fait d*a« 
près les principes posés par M. Gay«-Lusiac. 

Depuis, MM. Baumgartner, Bohnenberger, Stierlin , 
et d'autres sa vans allemands, ont cherché à éclaircir cette 
théorie par des observations comparatives ; tandis qu'en 
Angleterre MM. Ivory, Anderson, et tout récemment le 
professeur Apjohn de Dublin, ont traité la même ques- 
tion avec beaucoup de soin. Ainsi^ d'après ces recherches. 
Ton est d'accord en Angleterre , comme en Allemagne , 
que le psychromètre est Tunique instrument qui , dans 
Fétat actuel dé la science, puisse servir à Thygrométrie , 
quoiqu'il y ait encore des difficultés à résoudre, dont la 
''discussion nous éloignerait trop du but que nous nous 
sommes projposé. 

Ce but, c'est l'exposé d'une suite d'expériences faites 
afin de résoudre l'autre problème indiqué par M. Gay-^ 
Lnssac. Elles ont ^té posées quelques mois après des ex- 
périences faites dans le même sens par M. Apjohn (i), 
dont, à la vérité , je n'ai eu connaissance qu'étant déjà 
engagé dans mbn travail. Mais comme les expériences 
que je viens de citer ont été faites d^une manière toute 
différente , et que je ne crois pas qu'elles soient généra- 



(i) London a. Bdinb. PhUos* Mëg4%* 4u /ouncsl of Science^ nov* 
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lemeût conoues en Frtaçei je me permettrai de.les jréiu»< 
mer en (jaelques mots. . » .. 

M. Apjohn prend un tnl>e de verill, d'une longnciup. 
de i^y'^'jy et d'un diamètre de 'j^^fiy recourba enib^e . 
de siphon , et contenant k sa partie inférieure de l'acide 
aulfurique concentré. A ce siphon il attache, d'un c6t4 ^ 
deux vessies fermées par des robinets ; de l'autre , un . 
tube de verre horizontal contenant deux thermomètres» 
l'un sec, l'autre ayant la boule envelcy[>pée de toile m<milé 
lée : une des vessies contenait du gaz, l'autre de l'air^. . 
Or, en chassant cet air de la vessie par uiie pression. cou- , 
stante, il parvint à faire refroidir le thermomètre.nno^iUé, 
de sorte qu'en faisant succéder le contant de gaz immé- . 
diatement après celui d'air, le froid d'éyaporatlon atteint . 
son maximum, et la température du thermomètre qfiouillé 
devient stationnaire. Une partie dagaz introduit dans la 
cuve hjrdrargjro -pneumatique^ servait à l'analyse. Im-* 
médiatement après la première çxpérlence. M.. Apjohn 
remplit les deux vessies à la fois d air atmosphérique et 
chercha de la même manière le maximum de ff^pid.pro- 
duit. La comparaison des deux résultats dpnnaitia cha- 
leur spécifique^u gaz de la manière suivante : 

D'après' ces recherches hygrométriques, I^. Apjohn 
admet la formule suivante ,, ^ui revient à peu près à 
celle de ]V|«.Gay-Lussac, 

e'I 3o , , 

Milieade^»/» — /• 



ec4M#llffctt§éê0il^érlk tÊLptSté âd i^àH^ f ta cBàfeur 
latente de la vapeur d'eau, t et t* lëi (feux iëmpéiratures 
dMwrafM; é^lft ihSthttultè d^^aiObfté (de Id.Tapew d'éau. 
c J WW^ ^IftfaiHf If ^, p^ ptet^Aoû tfâlfôàxeirique. La pre- 
ïÊ Êêm d bÊiêï^fMm èôknè , 'f^p:^É iâétiér fefniulè , la «Iia- 
I m ÊH^ i f M ÛqiÉèéà gat tf«{»firjre. Oa 1à crôffige <fa|>rës la 
cfMMÎIé ^aiif àttddâfpluAÂqùÔ' efftféë pàk* Vo(é dTeu^os- 
Mêifr'ét a t a t ^lillirife l^ât'I^tfÀf^é. Ëksttjtë Ion obtient^ 
jM Ié àèeonde observation , le tnéme terme pour Taîr 
aMtttapMrltjttff : le ra^ot't enÛa de ces deux chaleurs 
(hMKite k talMT dbereiéé. \ 

]S frtff d^ert^r que M. Aplôlin néglige, âanS ta pre* 
«Mm fôMnfo , Ak diviser la Vafeùr de c par ïà densité 
dtf gitt. Eu. hîisaït Atientiùnkàéité erreur, oïl trouve les 
vé^tÉ stkitâtttes de la cblllët^ spécifique , 4'apr& ses 
estpelfeftcitÊS'* 

Ak atta^àj^iériqM'. • . « t,dom> i^ùàào 

Hyd»i^« ••..;..... t^SgiB ^t^oj 

Ond^déearbcme..... i^oftoè t^iiô'j 

Protolddé^d'airote..... t,t6S9 * '0,763^1 
Aéide earbofiîqtte 1)0916 o,7i6> 
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Pour Thydrogène, ce terme est te ûsbyéiï dé 4 9 poiâyr 
Tazoïe, de a^ pour Toxide de carbone, de 3^ pour le prot- 
oxide d*azote, de JSTf potirl^qîde. carbonique, de 3 ex- 
périences. ^ 
' Yenollf Sllmtënani S Texposé de nos propres expé» 

est produit par au appareil de gazomèu^ aûal(%ut itcêftlf 



{ 3'9 ) 

. • . 

àë'ÙtUrûth.éetVérsifd^r) \ âe même le gaz, après avoir 
wrvi àTèirpefrencc , est rcça dans un autre gazomèu^e 
ifH^S préèèibn constante. Maïs comme les cxpérienceA 
étaient dirigées âe sorte que le contenu c(*un seul gazo- 
mètrr, ni était de 3H litres, suffisait à cliacuue , on iai- 
sait» aprfer cte)îe-c} , repasser immédiatement le gaz dj^ 
àé€<mi d^m le premîar gazomètre , afin de ré peler t^ex- 
pëHeftee itn ceiHaîn nonibre dé fois. 

Les auteurs qne je Wens de citer avaient renfermé lé 
ga* danr des ressies ^ placées dans des Balfpns de verre ^ 
cMvqrëfli(]ftfant: aret tes gazomètres, afin d^évitef. Pab- 
sèrptioft du gaz pa(* Peau et son mélange avec Tair* 
€!omMe ce moyen aurait trop compliqué mon app^eil ^ 
^ rettiplissaîs tes réservofrs d*une* solution très çoncenr 
tréè de mttriate de aonde , sel qui diminue Beaucoup la 
ficaïkéalisorbante det^eau. Je me suis assuré qu^en fa> 
iMt i^vser âr ptuatears reprises le gaz oxigèue ^ fijdro- 
gèfte, Taxt^fe de carliroiié, et même te protoxide dWoi», 
pMT eettei éclcrttott /fls tie contenaient qu^une trèa faibfe 
| l< »lito # d^an^. Enotttre, j*avais soin, avant de puiser 
d'un gaz dansr tm àtrCre, de faire bouillir fortement celte 
eÉ» sfrlé^, afin dTen chasser tes partiQuIes de gAz ou d'air ^ 
cvflKevuCo. 

• GMraie IF est essentiel, dans ces expériences , que ï« 
prt wtt psrrfàitement desséché, celui-cf^ en soriant du 
gaïOtnètr^, pa«saî^ premièrement au fon<f d*un g^and fla^ 
étm dbffoulff, rempli en partie d'acide sulfuriqae con- 
centré et dk'fragnsens ^e verre, afin d'augmenter la sur- 

■ ^ 

|# ^é w l i K l itVXbtii^étitin^êique , t, lixxxvi p. 7a et iû? « 
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face desséchante; ensuite le ga2» par im cylindre d'une 
longueur de ^o décim. el d'uu diamètre de ^3 "^^ rem* 
pli de chlorure de calcium. Ainsi privé de toute vapeur - 
'eau, il était conduit dans un tube recourbé de fer-blanc, 
d'un diamètre de 2% centim. Chaque branche perpeudi- 
culaire de ce tube contient un excellent thermomèire àt 
&reiner, dont Téchelle sort de Tappareil, à l'aide duquel 
on peut observer très exactement des -^ de degrés centi- 
grades. Les boules des deux thermomètres sont placées 
de manière à ce qu'elles n'agissent pas Tune sur l'autre* 
Le premier thermomètre s^t k déterminer la tempéra- 
ture du courant à sa sortie de l'appareil desséchant \ l'au- 
tre, dont la boule est enveloppée de tissu de, batiste 
mouillé, peut être séparé à volonté du tuyau/àTaide 
d'une vis : opération nécessaire pour humecter la boule 
de temps à autre. Ayant soin d'augmenter, d'avance 11 
pression intériei^re de manière à ce qu'il s'échappe un 
peu de gaz pendant fouverture de la vis , l'on peut, être 
sur, en bouchant de suite, qu'il ne^pénètre pas d'air 
dans l'appareil* Un manomètre , placé entre les.djBax 
thermomètres, indique la pression du couran|« 

Pour obtenir la température statjlonnaire du thermo- 
niètre mouillé avec la dernière précision , on suit la mé- 
thode communeMes séries ascendantes et descendantes^ 
l'on commence par refroidir le thermomjjtré humide on 
peu au dessousde la température cherchée ; et enrintro- 
duisant dansle tuyau , on observe , à des intervalles (k 
temps fixes, les accroisseméns dé températoris. Lorsque 
celle-ci est devenue sensiblement stationnaire , on sus- 
pend pour un momex|t ie couradt, en fermant le robinet. 
Aussitôt le thermon^ètre cômoiei^e 4 ae réclviiiâS^ p^ 
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le calorique rayonnant de renceuite. Lorsqu^il a dépassé^ 
un peu la tenipéraiure ûxe , on rouvre le robinet , de 
manière qu'en observant aux. mêmes intervalles de temps, 
on obtient une série descendante. Le terme moyen des 
deux températures finales représenté très exactement le 
terme cherché. Cependant, comme d'ordinaire la coïnci* 
dence était parfaite, je me contentais de faire le plus sou- 
vent quelques observations à séries ascendantes, et quel* 
ques autres à séries descendantes, et de chercher d'après 
elles le terme moyen* 

Dansâmes premiers essais, il y avait une différence as- 
sez grande entre le froid d'évaporation observé et calculé 
d'après la théorie de M. Gay-Lu$sac. L'expérience le 
donnait constamment bien moindre que le calcul. Mais 
bientôt j'aperçus qu'ils s'accordaient d'autant mieux que 
le courant d'air était plus rapide. Or, comme la quantité 
de vapeur formée^ et la vitesse du courant augmentent en 
même temps , celle-ci comme telle ne peut influer sur la 
température stationnaire, la chaleur absorbée d'une part 
restant la même que celle fournie de l'autre. Ainsi , la 
différence de la théorie et de Texpérience dépend d'un 
autre élément : et en vérité elle trouve son explication 
toute naturelle dans le rayonnement de Tenceinte qui 
contient les thermomètres. La quantité de chaleur que 
celui-ci fournit, dans un temps donné, à la formation de 
la vapeur d'eau, ne dépend que de la différence de tem- 
pérature entre le tuyau et le thermomètre. La quantité 
au contraire que cède, dans le même temps, l'air à la va- 
peur qui se forme , augmente avec la quantité de cette 
vapeur, et ainsi avec la vitesse du courant : d'où il suit 
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nique un effet refroidissant différent \ de sorte qfi^ T^WA* 
poration se faisant plus promptement dans du eaz hy- 
drogène, par ex|pi»yle, giWI dans r3i,ci4» «?ir|)onîque , le 
iççjA ^1 iivfipûvatîôn dcf celpi-ci dlpft 0tPe pelativement 
plus petit. qû(f f^fluî du premier ^aa. Comme la chaleur 
tpfcifiqilfi (Bftlrulf r «u,cu raisen invecsQ du frpid observé^ 
Hi sjsnsuitjqi^^ d^njQ'c^ la di|%(Uite âdobilît^ des gaz, Ton 
ievkit i'al|te«d|l*ei à IrojuTer ^a c|ialeàr ^ péoliilque à\\ gas 
hydrogène troppelit(|, cel|e du protoxide d'azote et de 
~"l*àcSdécai«boniqijié trop grande. Mais rêxpérience donne 
llfl ré^uitH CQpfwîr^i : d'oi^ U §pii| qu^ qelie propr}4(4 
f P^<l P9^V P^U 4aq> réji^pii(UiUon 4^ résultats trouvi^, 
■ ' Jl m^^ ^embfe iqae le rayonnement 4e reno^mt^^PW© . 
'*tHitOf« fel la «otûtfon toute simple des différence!» obte* 

.WW \^%^y WVr P fai^osn dç la dîprepf?^ d^ |Jp^c,d$^i- 

»'çiai$ i^UÂ l{i inêw^ ^p ^^H \ W^^^mi^^t en ^t 






^êw^ ^qI"W .^'açWe, cay^AJciue , et ^âr ^cope<}uén t 
^'ofiTç^t , <^.yt Ç9jQ|inç^ent ' ç\us ^rand da^s ïe pcemler cas 

^ue^ ca^ulée ppur Ife ^z bvârogèpe , doî^ diflerçr pîus 
de la vçri té que .celle pour l^s çazà dea^t^ p)u9 grai\de* 

Est-ce aue nos experieiices peuvent s*explîqueç, en ad- 
mettant, comme l'ont voulu M. Haycraft y k\ pji^s rëcem-p 
ment JVIIVI. de U Rive et Marçet^que tous les gaz ont 
sous le n^ème voli^ifie \a Qaème clialeur spécifique r Dans 
ce cas-là. le froid de^ Tevaporati^Q devrait nécessairement 
être le i;nème dçins tous l^e| gaz : ce aui est directement 
contraire aux' expériepces^ Mais, est-ce que les diffé- 
rences olji^ervées 'pourraient ^core s expliquer par la 
q^uantité différente de gaz quî^pour la même vitesse du 
couraQt^j^ passe daos un temps donn^ p Pour le gaz hy- 
drogène, quoi(jue la difTérenqe soi ^ assez graude/cela est 
possible^ à raison du peu de dousité à^ ce gaz, et dans ce 
oas, les e^çpériçnces tendraient à cqu^rmer la' loi de 
M* Dulong^ que les gaz élém.ent9ires ont , soùs Je mèm^ 
volume, la même chaleur spécifîqiie. pQur Foxidede 
carbone, ladifféveuce est très petite : maïs pour les deux 
autres gaz composés, elle iiugmente teUemeîit, en faisant 
attention à leur plus grande densité ^ que ipous^ croyons 
que no$ expérieuçes u^ permettent pas d a<|pptef pour 
çuxkloUiieo, , . 

Nous avons encore fait une autre sorte 4'experiênce 
qui sert à détermineri d'après le même principei U cba-f 




/(juUÔu.?'^|^SVJ^ç(^ur,ce^ut çqnsis^çp quatre Sacoiis 
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bitnbiil^ de Woulff, réunis comme d'ordinaire par des 
tuyaux de verre, et remplia en partie d'acide stilfurique 
concentré et de fragmens de verre , afin de prévenir les 
secousses trop fortes du liquide, lorsque le courant d'air 
y passe , et d'en augmenter Teffet desséchant. Le tube 
qui conduit Tairau fond du premier, flacon est muni 
d*un robinet que Ton ouvre plus ou moins pour régler 
la quantité d'air qui passe dans un temps donné. Le 
tube qui sort du dernier flacon conduit Tair bien dessé» 

. ché dans Un cylindre recourbé de fer-blanc, confectionné 
selon la même formé et les mêmes dimensions que celui 
des expériences précédentes.^ Ce cylindre contient de 
même deux thermomètres , Tun fixe pour connaître la 
température du courant, Fautre à boule mouillée, qui se 
laisse dévisser, et un manomètre pour connaître la pres- 
sion dû courant. Une pompe pneumatique agît de l'antre 
bout du cylindre et détermine uii courant d'air qui entre 
par le robinet, se dessèche en traversant les flacons rem- 

.^lis d'acide sulfurique et parvient ainsi dans le cylindre. 
Comme la pompe tc^nd à faire un vide momentané dans le 
cylindre où l'observation se fait, il convient de le placer 
entre les" deux réservoirs, par lesquels le courant passe. 
Afin de rendre celui-ci tout>â-fait]^constaQt, j'augmentais 
encore le volume du corps de pompe par une cloche et un 
troisième flacon, que je séparais des autres par une petite 
couche de mercure, sous laquelle l'air tiré du cylindre 
était obligé de passer. 

. Ainsi, l'on obtient un courant d'air sec à une pression 
.moindre que. celle de l'atmosphère. En faisant agir la 
pompe avec une vitesse constante, résultat auquel on 
parvient assez fadlement à Taide d'un métronome , ce 
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coffrant cTur aarà Une pression constante /comme par 
l'o^ervation simultanée du baromètre 'et dn manc^ 
mètre. Continuant àfatre agir ta poinpe' avec la même 
vitesse, mais enfermant de plus en plus le roliinet, l'on 
anra des êoDraiisd'une pression gradueUementdiininiiée, 
maû constante pour cliaqne position du robinet. De Celte 
manière les expériences soÏTantes ont été fnites, depuis 
une pression de Ggi,io°" jusqu'à celle de3l9;63"*. La' 
vitesse du courant était bien plus grande que celle des 
expériences précédenies, aaToir, de 20 litres pour chaque 
minute : d'où il euit qu^etles approchent plus de la Té-' 
rhé , et qu'en tout il n'est pas permis de çombitiér les 
deux séries entre elles. .''';■ 
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0,5028 


3;3 


13 


424,88 


21 ,ÏBO 


a^BM 




S ■ !e«9 


0,3011 


0,S0S7 


14 


Ï8i,0a 


20,958 


1,489 


19 ',469 


H ,S57 


0,5081 


0,5078 


-0,0008 


13 


37)1,96 


»0,7H0 


I ,2*0 


îtf,«ào 

23,780 


3 ,479 


507fi 


0,3079 


+0,0004 


16 


a!!9,B7 


21 ,800 


8,780 


5 ,508 


0,5105 


0,3114 


+0,0011 


lï 


sso,so 


21 ,884 




2* ,188 




0,3181 


0,5154 


^-0,0017 


r** 


çwMB 


aD,7W 


o'fioa 


B0,7»0 


B ,039 


0,3149 


0,313Ç 


-e,poiB 



Il s'ensuit que la chaleur spécifique de l'nir «ugBm'ie 
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»v^ U difl^iiuitioQ ^fiç^^iwh Ç fyqPfd ^ ^ ik '!?itfi/aWHh 
mçaW'oan cçt p^ Ur^ ^r\fi^ p^(^ qijf; ppuj; ^pA.i;4dtt9^ 

égiiuÂ aux saurcéa t4'es;ireur^ çît^^ çh^i^v £a t«U^t 

dam w^ KWKf& dçii^é» a'^( P^a WQace U mpMf d^ffi<tt« 
^5sft.« d«a$, k Biçnûère ç^pçvûiM^. AioÂ , Jlç^ ^^ursi 

UUvsmeM 4m( «uu^&n eocxMTç uap grandes. fi^U à çç^ 
d^t ^'oigpQiyQ ui^ wire ç4u&e qui ^ s«a$ 4qH^9| soi p49$f; 
U prqpif^e^ c'oEit Vi»cccai»sfiiuçti^^ df h >'ite^ d*év;»pai;v 
lion à pression moindre, qui atieiu^ «pa I^SCsmWP ii^Vfk 
le vide. Ainsi ^nous retrouvons encore ici un effet ana- 
logue à celui, qui dépend de la natuif difféfente des 
ga%| sayoir^ que la mol^ifitéde faii* augtuenle avec la 41- 
mioution de prçs^ion : celte cause &it que If s valeurs 
des chalcAni $pécifiqu«ts des Tair , à prQS|ien$ i^iodrqs ^ 
sont trqp faibles reUtiveoiept aux autres. 

Nousi regreil093 qu'il n'y ail pi^» d'autre» eu pcrien^o fe 
i|U.i;qtie))e9 nous pourrions comparer n6$ résultais. M^s 
Torons eomnnent eeux^i s^aeeordenl avec la formula a|i.a- 
Kpiique, donnée par M. Poisson» D'après c^ ms^tMo^^ti- 
cîaii célèbre) ea appeUnf/ la cbaleor speei&qu^ i pnos- 
mwk cbfistame qui carrçsp^u^ ^ P* ^ ^^^^^ H^\ çovrç^pqud 
4 P, * Ifs wppQrt exuve 1^ cî^alewr «péc^qu^ àpre^sipp 
,^lè volumie çQu^^ul, l'oo aura ; 

Or, en admettant les valeurs gâiëralement re<^e«t 
'Vû«.tra«ve. - j. 
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p xsj^o^^ '1 tm ùjftÈg^ 
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6oo 0,2860 
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459 \o,,oiiï 

400 0,022? 
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En comparant ces termes h cei^^' (jue nous avoirs trou-^ 
vés^ Ton voit aulils croiss£;nt ^ans une proportîop bien 




analyse surp^ssçnî celles qui dçnvent 3e nos expé- 
riences. Or, il est certaii), quelles que soienf; les erreurs 
qifi affectjent notre ^.mf^(Ko4(^ , jqu^eile donne toujours la 
cH^)eu.rsp^clfiqliq trop grande, à cay[8e du rajonnemeni; 
de 1 enpeînté. Donc , selon nos expériences , les valeurs 
donnée^ par Veîrts\\vs^ sont des valeurs impossibles. 

Moins pour determii^er la îoi' des ctiisingémëns aé la 
chaleur spécifique pour des pressions différentes, laquelle 
notre niéChodè ne saturait jusqu^a présènt'faîrecorinaîli*0j 
que pour essayer 1 exactitude de nos expérîéhcés nôui 
ayons éinijpilpyô une formule déduite d*après dés'prînèî- 
pes très ingénieux , par M. Clapeyron (l). C^tle lùt^ 
mule est la suivanie : 



(t) Journal de TEcoIe poljrtechniq.i cab. a3> l.uVy 1834» p* 170. 
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où a et 6 représentent -de» fonctions inconnues de la 
pérature seule, et par cela, à pea près constante dans nos 
expériences. Or^ eu les déterminant de cellesrci^ d'après 
la méthode des^meinâres carrés^ Ton trouve 

7 = o,5i39 — 0,07998 logp; 

d'où il suit p = 760, y = 0,^835 , yaleur qui s'appro- 
che beaucop plus de la vérité <pie celle de nos premières 
expériences* Or, en comparant les valeurs calculées par 
cette formule avec celles déduites immédiatement de l'ex- 
périence , l'on voit qfe^' elles se rapprochent singulière- 
ment. L'erreur probable, c^est^à-dire le nombre au des- 
sous duquel l'erreur de la détermination peut tomber 
avec .la même facilité ^ calculée d'après la lUjéthode des 

moindres carrés, est "pour chaque observation de 0,00 13« 

* ■ • ' jf î 

pour le coefficient A de 0,0070 , pour B de 0,0026. 

A l'aide d'une double pompe à compression, qui pousse 
l'air à travers les flacons de Woulf, l'pn pourrait, en pla- 
çant le rt^inet de l'autre côté du cylin^e , répéter les 
mêmes expériences pour de§ pressions plus grandes que 
çf lie de. l'atmosp^ière. Il ^r^it facile de disposer le rohi^ 
net Qu de lui substituer une vis de manière auej'on pour- 
rait faire changer très lentement la pression du courant. 
En ^tant le robinet, on pourrait, répéter les expérience^ 
du froid de.révapQratiop à différentes tempérsrtiires,' sous 
la pression atmosphérique : mais à défaut des appajreils 
nécessaires, j'ai du renoncer à ce travail. 



mmmmm 



.♦•;».<; .'• .• ,1 ''y :. •' ^.*^ ,'*\^.n; .\'^.:>'Vj :>V> • '.•■'"^V 't> 



i 






( 333 ) 



Séparation du Gaz Acide Carbonique da^ec VA-- 
cide Suljurtux et V Hydrogène Sulfuré ; 



Pak m. Gat-Litmàg. 




Dans beaucoup de circonstances on a besoin de con^ 
naître exactement les proportions d*un mélange d'acide 
carbonique avec ràc'ide sulfureux ou Thydrogèoe sulfuré. 
Je sais que plusieurs moyens ont été proposés \ je n'ose- 
rais même dire que celui dont je vais parler soit emière- 
ment nouveau , et peut -être ne se reçommandera-^t-il 
aux chimistes que par la manière toutTa-faît simple dont 
je le mets en pratique. f^* 

Après avoir mesuré dans uù Itube gradué le mélange 
de Tacide carbonique avec Tacide sulfpreux ou Thydro* 
gène sulfuré, je prends une baguette de verre fermée par 
les deux bouts, semblable à celles dont on se sert^ans les 
laboratoires comme agitateur, et un peu plus longue que 
le tube gfadué pour qu'on puisse la saisir et Tea retirer. 
On barbouille environ le tiers de la baguette d'un peu de 
colle de farine, on la roule dans dç Poxide de manganèse 
nlvérisé qui adhère à la partie recouverte de colle, puis 

l'introduit dans le mélange gazeux , le bout couvert 
'oxide de manganèse par en haut. A Tinstant de l'intro- 
duction, on voit le volume gazeux diminuer rapidement, 
et en quelques minu^Bt'absorption de Tacide sulfureux 
ou de l'hydrogène sumffe est complète. Si l'un ou l'autre 
de ces deux gaz dominait dans le mélange, ou si l'on opé» 
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fait sur un volume trop considéi^ble , il conviendrait de 
retÎA'er la baguette , de Tessujer , de la couvrir de nouveau 
d'oxide de manganèse et de.rintroduîre une seconde fois 
dans le tube. Cette opération ; qui h es\ que raferoenl 
nécessaire, répugne d'autant moiifs que Toxide ne se 
déiaclie pas de la i tt gt i é t te dé Vefhe H Ae salit pas Tinté- 
rieur du tube. On peut substituer à la colle une bande 
de papier bnineclé que Ton roule autour de la baguette 
de verre, mais elle prend moins d'ôxidê dô ttiitngatièse. 
lie xnêthe procède de séparation peut être Appliqué tti 
deiiloxide d^azote. 






Nùtivelh observation sur rEsskiiée^ Jj fe lWm 
cT jirgertè par la FoiéHicmdt; 

Par IVL GAT-lii7ssÀG. 



l)ans le cours des essais qui se fent journètl^meut M 
bureau de garantie de Paris, Tai eu occasion de tecbnr 
naître une nouvelle circonstance qui pourrait indtdre tn 
erreur les personnes qui déterminent le titre des maires 
d^argent par W voie bumide , si elles n^eU ëtaiebt ps^^ 
prévenues. C'est que le sulfure d^arg^nt n*est pas "ii^^B 
facilement attaqué par Tacide nitrique; en sorte que si 
Targeat soumis à Fessai contenai^uelques millièmes de 
sulfure d^argent, il pourrait arri^H|que ce sulfure ne fl^t 

Pas dissous et que le titre de Targent fût conséqudihme&t 
estimé tropJ)as. Ce cas n'aurait Ueu loutèfais que parA 
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qu^on nVttirait i>as «atoployé T^icjâe fûti-îi^tle d'une foi<ce 
l|ssez^^ttâe«t eà cpantîlé su£sante. Quoi qo^U «a soHi 
lorscjuè l'»i^»t coniîeiU du «ulfure et ^a^il en reste d'îfi* 
dîSftms ilans la sol ution iritrirpie, on s'im ^aperçoit iacîlé- 
-weftt-à 4*ajyp*t4tton d'trae potwlre fi-ès ténue, maîs/pe- 

, sautèy de coaleûi* noire, ^qûi i^e distingue de Tor oonleAtt 
^quelquclfôis dans Targêut par une apparence moins Bo- 
Xonnetiale. li'iidditiO» d'mie ncTûtdle-qtmHtilé d'atidt ni- 
trique cbncentré amènerait la clissolution du sulfure dW* 
genl : muis j^ai trouvé préférable d ajouter a la dissolution, 
dé raTgçfit , ka^qu^ea y ^tM^&ùtt^ ia {^rése^se du ^ttl« 
Ture^ uli ^dume-d^aeide f^dluftqiïe e on c enly é de cinq à 
six <»nttmètf es cnbes. La dissolution du stdftn'e s'opère 
à Dnfrtabt , mais pour plus de certitude on remet la dis*' 
•oliAion niti^qâèiÉU t)iiki-flsiHe tioii^Uàâ^i, pendftnt cfiiel*- 
ques indt2fn,s. 

L'acide salftirique doit être exempt diacide murîa- 

^ tique ^ s**4) ne Tétait -pas , il suffirait de' le faire beaîHtr 
quelque temps et de x^jeter la {uu^tie qui auxait passé à 1^ 
distillation et entraîné Vraoide murîatique. le dois dire 
%iue 1 ai essaye plttsieufs i ots 1 aci^te sttrrun que "concentre' 
du comtoerce, et que je n'y ai jamais roneontré s0nvi^ 
1)ténieni; d'acide mtiriatique. 
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jÊxtÊnun cùwparaJdJ des Circonstances mélé&r»* 
' ^'?2^*^ ^^^ lesquelles végètent certain» 
' Plantes alimentaires p à Péquateur et sons'la 
zone tempérée/ 



\ 



Pak m. BoussivaAvLT] 



. En dtscùtaiit îles, observat^îons qui doivent terrir à 
éclairer la climatologie de la zone équiuioxialei j -av ^té 
conduit à examiner sous quçUes.cpnditions 4® tempera* 
tare $e développent plusieurs plantes alimentaîl*es dont 
la culture est commune i TEnrope et à rÂmérique. 

La connaissance de la température moyenne d*un liça 
situé sous les deux tropiques peut déjà donner, une idée 
assez exacte de son agriculture ; en effet la température 
de chaque jour jliflère pende celle de Fannée entière , 
durant laquelle la yi^ végétale s^ exerce sans interruption 
aucune^ 

. Il en est tout autrement dans les climats tempéra; la 
chaleur moyenne annuelle, n^est. plus alors une donntfe 
suffisante pour ap[»recier rimportance agricole d'une cqn* 
trée. Pour savoir ce que la terre peut fournir, il faut 
connaître la chaleur particulière aux différentes saisons } 
en un mot ^. c'est la température moyenne du cycle daps 
lequel s'opère la végétation qu'il importe d'évaluer, fofir 
savoir quelles sont les plantes utiles que Ton peut exi* 
ger du sol. / 

Dans Fexiaiiien que 'ai entrq>ris , j*ai redbercbé 

T« Lxni. 'X9 
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d'abord et âa8si exactement quMI a été possible ^ le temps 

JVi déiei:mmé enauite 1^ température de F^ipace cmi se- 
^jfiite ces deux époqve^ extrême^ de la vie y^gètaïe. En 
comparant ces données pour une même plante culdvée 
à la fois en Europe et en Amérique , on arrive à ce résul- 
tat curieux : que le nombre des jours qui sépare le com- 
mencement de là Végét'auon cie là âiàturité est d'autant 
plus considérable que la température moyenne sous 
Finfluence de laquelle la plante v^ète est moindre. La 
dtu-éé de la Vi^g^cidà ^éfit laiîièiûé, qnèl/^uè diVârent 
que soit te (clitiiàk , sî'cÀtë t^ftafêrvttirèëstiâetlAtfClé de 
'^ paît et dWtr^e ; è^é sera oà ^Itxs co^i'té oti pVs longue 
selon ((ixe lachalëur iboiyeniiè dà «yde dans Të^uél la Vie* 
géiatioh B^acdoikïplft ié^à. eSe-nièttré phs au *indtis 
forte. ïln tfaatrës termes, h dtfréë de lu VégAation pa-< 
râiit être èù k^sbn lùvétsè Ae^ témp^ature^ 'màjëHnès. 
Ibe èoifié que si Pon nmTti^e le ttdihbrè dbfdàrs "jpeii- 
dairt lesqùeh vtttb itèttie *phiiie Vë^è& Bttm Att tRm^u 
' dMindà ^^a(^ T^ tèîiijlérattM *Éîâjélint 9t. iifé^ 9b if f g é r 
tation , on obtient des nombres k peu pràs égaus. ^GèM^ 
^fiStât'ii'é^ pi^^ediémeihfejhsttqïxàmé étick ^*il%einble 
IhdiquëiC qde ^àvcs 'tous les climat», la 'tttèidè pte^ee %ei- 

* truelle i^dt'dfliis le cours dé sone^zistence nnë cfcian- 
tité égale de chaleiir, il peut dussi frdtivér tfM appHear 
tidh dirécfte, en Taisant prëv^itr la po^sibiiké'd'aci^ma- 
ter titî *vë{çé«*l dan^ tttfe confféè ddm xm eOiioait la 

' tc'mpérattiyè mbyèrihe des tnoh. 
" ' Les'fldhnçôis'qrfi ih\Sta}em^nêce5*éîres?ï)btti-^rte1î?K 
aux recherches que j'avais ei^, vue paraissent %u^cnnier 

• -kljai^îSiciies^ à T%rfc<ftt«rtr , «puî^qa'il's'ègJt nini^tteinent 



lie mm ^ilfkk lént W épè^ kàK^iÏÏti êkOfUiB 
et dH ^ôlM leé fé^tatis ki plâi bsttiéK, et de ^Tûil, 
«[uelle ieàf M tetn{iéfàturé tnbyëàâè dê!i jtht^ {Pendant 
lesquels k >îgétàtl(m se Héaïîseé ^.^ - 

Il n'en est cependant pas ainsi \ ces époques qui sont 
génëralëtnent âôûnéês * d^ùùé maniéré vague , varient 
d'ailleurs d'une année à l'autre dans une m^me localité^ 
et lorsque Ton parvient à 1 es fixer d une manière suffi- 
samment exacte , il reste encore à se procurer des ob« 
servations tKermomé triques faites, avec som. J'ai pu^ 
par ina position , suivre la culture des céréales à Becb- 
elbfoiin pendant l'année iÔ36 ; et le voisinage ae Stras- 
))0Utg in^a permis d^employer lé^ c})servatiQns météoro- 
logiques que M. le professeur Herrènscïinèider fait dans 
celte villt^ te dois à mH\ toistlè <Ailè^vateur tous les 
renseignemèns clifenfttolo^ue* détit j*ai fâh usage; C'est 
donner une garantie de leur «xaetituJér «fê commence* < 
rai par comparer k ^alture des céréales ftttf les plateaux 
élevés des Andes âv«e celle -de la f^^rmé f|tte j'habit€ en 
Alsace • 

La teïnpératurè moyenne de Strasbourg a été fixée 
par M. Hérrenschneider à 9^,8 ; c^est le résultat de ao 
«ftuéeê d^obsèrtations. 

La «émpéftkture moyenne des tôf^hs déluge dé 1$ 
années d'observations est d'après le mtïnt saYâttt:f 

Hiver.,. + iO,4 Ç. / 

Printemps • . . . j^ ^ 

Été 17.8 

Automne û ,8 

êm te plfctealkt da &]>t»fi\é dte Ihgm fo leé^rirtatv 
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qiojeime est de l4>79 c*esl^k très pen de chose près la 
tempéntnre moyenne des mois et même celle des jotirs. 
A Strasbourg, la moyenne do mois le plus chaud est de 
i8%6 'j elle s'élèye dans quelques années i 2ia®,8. 

Culture du froment à Bechelbrom» (Alsace.) 

Le blé d^hiver a été semë le i** novembre r835; après 
quelques jours il est sorti de terre et les froids sont sur> 
Tenus. La yégëtation a repris vers le i^ mars. La récolte 
a été faite le 16 juillet i836. On peut donc, sans crainte 
d^erreur sensible, admettre que la végétation a com- 
mencé le 1*' mars, pour continuer sans interruptioa 
jusqu'au i5 juillet inclusivement: 

TcaipéKitimi niofsiiiis* Joms. 

Mars i836.«.. -f- io%4 3i 
Avril... .♦.../ . 10 ,6 

Mai.v r. i4,3 3i 

Juin ...••.... ^ 20,6 3o^ 

Juillet. v..,«.v 3^ >4 iS 

137 

On trouve que pendant ces 137 jours que le froment 
A mis pour parvenir à sa maturité, la température 
moyenne a été i4%8. 

La nécessité de semer le frc ment un peu avant T hiver 
est reconnue par tous les agriculteurs^ semé eu-mars il 
donne une récolte médiocre , qui manque même quel- 
quefois. M. Gaspard , dans une suite d'estpériencea très 
intéressantes, a e'tabli que, dans nos climats, Fépoquela 
.pins taidiye à laquelle on puisse semer le blé dliirer est 
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te'iS fëviriéi*. Ce fait parait d^ràtantpltm àiffi^fWà^- 
pliqner ^^e je vais faire voir que sous les trbpiqueA le 
froment se sème à une température égale i celle ttu mois 
de mai d'Europe V et cependant le blé gêrind et donne 

■ * * * * 

des'récoltes abondantes; l'espèce est cependant la même, 
c^est celle que Ton considère aux Etats-unis d'Amérique 
comme froment d'biver* 

' ' Je ne connais pas posïtivêment l'époque de la xécblte^ 
-àm froment dans les enVirons de Paris ; tnais en suppo-* 
sant que la moisson se fasse ordinairement entré le x*"^ et 
le i5 août, on ne peut pi|s <;oqimettte une grande erreur. 
Admettant toujours, que ;la végétation commence au 
1®' mars , on trc^ve que. le . froipent pi es de Paris doit 
mettre environ a6o joifra pour atteindre sa maturité. 
Les tables météorologiques de l'Ob^e^ysfoire indiquent 
pendant ces i6o jours, .une tetupérature moyenne de 
i3%i C. - • " 

Culture du froment sous tes tropiques. 

Le froment récolté à THacienda de Zimijaca le aS 
juillet 1824 ^y^i^ ^^ ^J^é dans les derniers jours de fé- 
vrier. En* si^pjppsant qu'il ait coBon^encé à v^éter en 
mars on a : 

'"■'(' "i "^ii^vÀito; màyeime (.834). hm«, ' 

'"'»^ ''Mars'......... i4%5 3i 



»-•:;. •• • . ' **»•..• : 1* jt 






Ûiê kojfeiine'de x4^,7 



AvriV.V.v. Jy. , . i4 >7 3p 

Mai.;..;:^l.. i4,9 3i 

Juin...... ... i4 ,7 3a 

Juillet. ... ..« . ,. x4 >$ ^5 



> « • . % 
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147 jours ayant 



. -Tfti dtwtf ^to li mdtavi du frflM»t é'Unr à Bft* 
«bfHT 9^ réfvUi^t iBoy^t 4a9i«iit plm qw Tiiml^ 

ftna &OT r4f)04<ii4fe k «éMlbi dm frommta d^bivaf m 

loaoût», ' 

dn^iMi* dédiiîlQrdft. i6 Mi d'ttWwvfttiofti fiiittt 4 fitmr 

*^>> FArp}0»* •.'•..'•••* 4* 9 ,o 
ti* if%ri.... S ,5 

Mâh' ; iS ,f 

Jfttio » #r V • • • « . rf A ^S ^8 
Juillet.. i8,6 

Septembre • i4 9^ 

Octobre ,y 

ffof embi^ 4 >9 , " 

....... t,g 



*•» ^ I 



r; , h 



Ainsi du i^'. mars au q août il y a 169 jours ayant 
une température mjyymue de i3*,3. I^^,(|pée de la cul-' 
ture d'une ^qnëe m4rvçQne est plus lofi^ttf que ne Ta été 
celle de i836) m^is;.^le a lieu souS|]|^ température 
moindre. 
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Culture âufroméM^Qux 'Elàis'^ÛhU a Amérique. 
Le9 renseignemens agricoles e^)^ d ilnétt ^ilà^fèiP 



gîqaes cpe je possède sur rAmëriqne da Nord soiii ml» 
sée^ âktïs rexcellent ootrage de M. Waf d teiï ^i)« 

Kingston , ëtat de New*¥ork , ktitode N; ^i;So. 

Selon les observt|ioittf tkemonrétrhfues ikhdi à 

Kingstdâ par M. Warden, on peut établir cPàné taïa- 

i)î^ aj^pckée la températnre moyenne des mois ainsi 

qu'il snit : . ^ , i 

isupsns* flu^yeani^ 

Février, t • • • • • .1 « a ,o 
rBlafi».f<^»«4^fc. 4i'i i^ 

. Mal* » » ft-t ru. • «4 * b «. tS 98 ^ 

^'t SttUI 4 •«««••••>««# • . Ail yO 

JoiUlpl* • •;#;'• • 4 • > • •' .a& f3^ 

AoÀi*'« • 9^4 c«7« » «. < ftS-yj 
Septwibyt., • •^. • « • 19 ,4 
Octobrfi««r.^;....é iS iS 
Novemlirev» «•••«» ^ " 4 '«7 
DfSMinla^é«**^»««*r-w.'3 ^^ 



- .' r* » ■ » 

; r . -« 
•■:.•». . . : 



.1 



. l4?».^o^nç5 9nn^el|p,est ^?%fî la Rioj^çi^q^ d^dpite 
de la température des pjQiils f»} i^^9^* 

Dans Fëtat de New- York le froment se sème en au- 
tomne } la v^tâtion ràiipéiï9nè']péii3àiït Thiver reprend 
au commencement dH^àvril. La âioissbn se fait ordinaire- 
ment au eonîiilenceiûènlf d'août*' * * . ' 



.w.*"!:! .' :> 4')70il •;! ;JMl^qlU".J -^'.U 



( 3'44 ) 



-:r*" '-i " l-i >/' "'• -.•..- . ; • *" i '"^ 



ATra,jiçwp(^fwn»y«5m»e.,.. "•»4, ;3o jon». 

Ida joors 



« ^ • • 



ijiiil une tetnpëratfire moyeBne de i7^>a. 

' Cuhiére dit Ué d'été. * 

En voyant cultiver ^ le fcoment d!hi9«r iLSanta-Fë , je 
m'étais imaginé que ce fsooienl jr^nssmit également 
bien en Europe. sHl était «eméiin m%r«.'Iîes agriculteurs 
•ont d'un ayis' jcontraire ^ selon eosb^ le Ué âe mars forme 
une espèce parUeulière^;et ils savent par le résultat dés* 
avantageux dc^ semailles trop tardives , telles que celles 
que Ton est o|>licd d'entreppendre;dMs lés années où les 
semences d'automne ont été. perdues» J'qué le blé d'hiver 
ne réussit pas; lorsqu'il -est mis'6ii^4erre au printemps* 
J'ai déjà cité \^ observations >de MlGaspârd qui confir- 
ment pleinement cette opinion. 

Le blé tréihois''a'é\é semé à 'Bechëlbronn îe i5 mars 
i836 , on l'a récolté le i^ juîllètr '^'^ ' '' 

.,... -..' .::^«'"fv •••••, .+.!^?;4;>-. ..»^,. ,..., .:• 

Avril. • • • •. '. 1.0 S 3o 
Mai i4 )3 3i 

w ~i- "' Juin » " , ; ♦ "' " * v x r fi ' " So "' 

i3x jours ayaut 
une lempératare moyenne de 1 5%8. 



\ 
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Année commuDe , ice blé est semë ici à la fin de mars , 
c^est ordinairement Fépoque où le terrain est suffisam- 
ment sec pour rensemencemènt ; la moisson se fait alors 
vers le 1 5 août* Le blé trémois ,dans les années ordinai- 
res, reste en terre depuis le i^ avril jusqu^au i4 août in-* 
elusivement, ou i36 jours. En recherchant à Taidedes 
températures mensuelles données par M. Hèrrenschnei*- 
der j quelle est la cbaleiir moyenne qui correâpond à cet 
intervalledetemps, on trbuye i5%3. ' ' -"' 

Daitsrles environs de Kifigston , le blé trémois se'sime 

an cémmepcement de mai,, on le récolte ters U 

* > 

1$ aoàt: / • . 

Mai... ....•.• i3%î 3i ^ 

Juin .20,0 3o - 

Juillet. •»,.. « !k3 ,3 3i .. 

,^ Août;...... . g^ >7 i4 m : , 

io6 jours ayant' 
une tetiipétàttireliioyenne de 19^,^5. ^, 



^ >...,-.. .. • '^ •> 



• • • . » 



r ^ ^ - Cuttute -dufràrrient dans Vétat de VOkîp. 

1 v; Une - lérie d'ofciBervatiûiiilf^ météorblogi^es faites à 
^mcinnâli , làiitu4e 39? -N; , -dcridoG âi i8t) ^ a donné 
pottir lea teiiipéiramres moyeiiiie$ 4e8 mois : 

Janvier. • — i«,a 

Février. . • • ..r • • • • >|- i ,3 

Mars.. .'...• 6 ,7 

Avril* •. V.. • 14- jî* 

^ .Mai...;.....:... ii6,3 

Juin....: ■ ai ,8 



F. , I r - > 



. Mai 16,3 , 



• 
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JiliU^t, «••••••< t 4- »3 .6 

Sepiembre . ao ^|k 

Octolire ,ia^8^ 

Noveovbre. . • . . .^ . 5 ,4 
Décembre* • « ^ • • • . i -4 

Slofmm WOT elle |%^:i, 

lit fégéfêlion comiiieim en ttaftf la nleiiséfli §• fiai 
dans la deuxième semabio de juillet , açit le to^ Le aal«i 
lune dure |«p ee^iéE{tteiii i3f joei»^ poatidiu liiiu tèfai- 
l^reture nMjreiliie dç li^yl^* 

En groupant les faits qup je viens d^exposer rdeiive* 
ment à la colluve'du frettcif t , '^ ^Ntft , ainsi que je Tai 
dit en commençant , que la 'durée de la végétation est 
en^ raison inverse de la température moyenne. En effet, 
si on multiplie la darée de chaque culture par les tem« 
pératures respectives oi^ obtient dès nombres très peu 
dîflipçiis.. 

Froment d'hiver à Bechelbronn • . 1 3 7 :>< 1 4"*» 8 == ^ ^ 38 
From. de mars à Bechelbronn. . i3i >< i5 18 = ^073 

Fi)(HH«liU&9)»MtFé4e Bofeié.- »4y X H #9 =»i^6i 
iff(MW| €tAie$ à Giucinnaii • ... . iSa X iS »îi«i aiiSB 

Froment d'été à Kingston • • • « iq6 X 19 ^5 =: 2067 



^kupe d& Vûfgé^ 



I 4 



L'orge mérite que nous etaramioql)^ ayec attention les 
conditions n^téprologiques sous lesanélles il végète. 
Cest de touti^ les céréales celle dpX atteint dans les Cor- 



llfllières la plcm mnàt élévation. P réussit sous |es cli- 
mats les moins tempérés des tropi(}aes. 

l^e froment a d^à dispara^que Ton repcPHtre encore 
des champs d*orge de la plus grande beauté dsns des ré« 
gions dont la température moyenne ne s^élève pas au 

dessus j}â it^\ «'«t.^jr^ q|(a VQffQ ««fSWt Y^g*^© et 
mûrit sous Finfluence de cette température j je ne Tai 
pas vu cultiver daiis les localités qu! ont une lemjpérature 
moyenne et constante inférieure & i6\ 

i/^Tfe a éié sémé le f^ nevendiM tS^S , sa ^éooiiea eu 
%éÀ le i^jnillèt j Satégétation a oemmeucé à%m U nurfi de 
^kntetebtse» mais elle^^esl Ue&tftr arrètéei et Ton peut ad- 
mettre qu^elle est restée si^spendue jusqu'au mets de mafS 
193€ , ^^Âe à laifuelle elle à maréhé sans diseontinUer : 

Temj^éfàtore teaj^ael Joori; 

*Mars«.^ ..• ¥0^4 '^i 

-•*. Atrit •%«•••• .i io,6 8e 

' ' * • Miir9....«^....\<4)^ ** 
Juin. • • . ^« • • • • aO)9 ' So 

Bne tempëratare moyenne ae i3*,8. 

^'' Sâtti le« ànhéi^ Ubyentiès on técotte Pergé d^kifer à 
peu prè» Vers ]« iS^JUfflfe^^. Cn fltant toujours au 
if.** mars le j^giflt de 4épil|udp^«éi^lUfon continue, on 
peut voir queTorge Kigète pendant xlâ|ours, sous une 
température<fl^oyen«9. de 1 3^y3« . . • 

Cul ture d e tàrge SSétëà Vècheîhronni 
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' • .... T ♦ » - . 

' f ■ . 

a rëcolte le i^ août. Du i" mai ao i*' août il s'est écoulé 
91 jours. En employant les données météorologiques 
dont j'ai d^jà fait usage, on arrive à une température 
moyenne de i9*,o. , ' , 

Culture de Forge dans les Corditlières^ 

^ Cumbal près Tuquerës dans la prqyince.de los Pastos, 
possède une température moyenne de io*',7.. Sur le pla« 
teau de los Pastos il n'y a pas d'époque fixée pour semer 
Torge. C'est généralement après la saison -des pluies, 
vers le 1*' juin, que leflgnuids propmétaires ensemeà^nt 
leurs champs j la réçobe se foit alors à la jyii-^oveiftbrc^ 
4iiBsi Forge exige dans eette contrée j|6&.joarspqur par^ 
▼enir à sa maturité. 

Sur le plateau de Santa^Fé de. ]E^[o<à| où la tempé»|- 
ture moyenne est de i4%79 iVia^t Ifeçiftcoup moins de 
temps à Forge pour mûrir> .On.l^. «Jupe en même temps 
que le from«Qt, en. mars ^ i>a CQqopie |!éi^alemem qua- 
tre mois entre Fépoqiie dçs s/spïi(ill^$ e( celle de la ré« 

coite; soit ia:& jouri. . • .y. 

« 
Culture de'Vorge dans V^Amérique septentrionale. 



., T ». 



• A Kingston Fcfge d'été est senoué a)i,.Qom,nie^çt9iaent 
de mai , on le récolte mx .aofmnei^emf^t d'août - 

I 

w • 

TaH^éntiM Hoycttûe* * Joaki* 

Mai -....' i3j3 : 8r ^* • • 

Juin. •• .«^rv; ao.o ..3o'- - 

Juillet......' a3,3 3r , . 



dàne tenqpéralure moyeone dé iS'^g. 



9? jo W dpiiéi 



J 
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En réunissant les faits rdaufs k la eolture de Torge 

on a: .. 

loort. Tonp.iiMy. 

Orge d'hiver à Bechelbronn •';•?.. 12a X 1 3,8= x684 

— iVi. i36 X 19,3= 1678 

— àCumbal...7:/;,. 168 X 10^7 = 1798 
— - à Satita-Fé de Bogou 122. X 1497^=1793 

Orge d^été it Becbçlbrônn 99 X 19,0 == 1748 

-^ à Kingston. .••.•• ;^ 9^ X 18,9 = 1739 

Culture du maïs. 

A Bechelbronn en i836, semé le 1*' juin, récolté le 
i^ octobre^ La récolte a été très abondante ; 

' . • / . 

Vempér. moj* Joun. 

Juin 20,6 3o 

• Juillet ^ 22,4 3i 

Août..*.:... 21,5 3r 
Septembre •• • iSjO 3o ' 

122 jours ayant 
une température moyenne de 20^,0. . 

Culture du maïs dans le département de la Seine. 

On m'a assuré que dans les enviroi^s de Paris on sème 
le maïs & la 'mi* mai , pour le récolter au femps des yen* 
danges , c'est^-drre , à la fin d'octobre. 

jp'après les résultats de TObservatoire , on a ponr 

Paris: 

Températove^iBoysiiii^* Jouis* 

Mai t.- i4>9 16^ 

Juin...... .. 17,1: 3o 

Juillet 18,6 3e 

Août 17^0 3i 

Septembre. . , i3,7 3a 

Qciobre.v.^.,' 10,0 3i . 

une température moyenne de j5%a^ 



V.. 
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CulifUt'^ du maïs en Amérique. 

Régions chaudes* — « Sur les l>orâsae la Magâalebâ on 
flème le maïs 9U coinmen cernent âe juillet, après les dé» 
frichemens qui se font en brûlant les lorèts. La récolte a 
lieu dani lea |ireiaiers jours d'octobre* On cosipte trm 
4EMiS| terduB wofm /pour la .c«li»re» Il n'est pas sans 
exemple de yoir trois récoltes demafs dans le cours d'une 
année*. La température moyenne et constante de la vallée 
de iVïâgàalena est 27^. 

Dans les vallées plus élèvéeé qifô Cette dé k fk&gdà-^ 
lena, mais* qui cèpenéanl appartiennent encore à la 
tierra c^diente , le maïs exige plus de temps pour par*^ 
venir à sa maHirité. Là où la température moyenne os-« 
cille entre ae* et ai% il se passe wdîoairement 4 tbdloU 
entre les selliStltes et la récolte. Au nord de Téquateur 
(iat. 4^ à 7^)9 6n sème en séptenibre et on récolte <^ 
janvier.' La qul^ure dure par cons(équent i %% jours envi* 
roQ» Cest ce que j'ai observé i 



ArlM I wi« la ptronnce 4 Anuinniia • . aQ>o 

Marmato . . • • t ^ . ^ • • 2q^5 

Yega de Zopia , • • • 21,^ 

Température moyenne de ees localité?. 2o^ë 

Sur les plateaux tempérés cemme celui de Santa-Fé de 
Bogota et qufe l'on peut coi^idérer comiàe la limite su- 
périeure de là végétation du niaïs) il faut 6 mois compléta 
pour la cultirfe de cette plante. L'époque à laquelle on y 

sème le maïs est très Variable; assez ^uvent on le cul- 

• 

tive simultanfiment avec les pommes de terre ou l'arraca^ . 
hAÊKf^ l*ai M semer dans presque tous les mois qui ne 



( 
t 



^ 



sont point pluViêux» Le ènltivatenr «Wrange pour q[ae 
le moment de la floraison ne tombées à Fëpoque de 
Tannée où les hùits sont â^une grande pureté; âutréiâent 
le froid occasionné par i^effet au Irayoniiement nocturne 
Élit le plus grand tort aux récoltes, s^il ne les détruit pas 

o peut| en défini tivo, admettre 1 80 jours 
pour la durée àe la culture du maïs, sur les plateaux 
tempères qui jootsseBt a Qne température moyeane, de 
i4»ài5'. 

Culture du maïs dans T Amérique septentrionale. 

tiktg^ l«»m^]^Ni%<dèKiJhfgst^ Oh lètitê lè ttàft à fa fin 
de mai pour lè 4E<é6élief % là #& ïAè ^sèptcliliiste btt è^s lies 
premiers jowi d'octolM»< 

Xempéltatiire moyennes )ours. 

juin • ; . . 20,6 ào 

ïuillet • âS,} %i 

Août.......... ^3,7 ÎJié 

"Septembre 19,4 ^^ 



la» jours pos- 
sédant une température moyenne de a i'°,S. 

Dans la Louisiane on sètne le maîts depuis le oetiimen- 
cernent de mai jusqu'à la fin de juin ; les récoltât se font 
depuis juillet jusqu'au mois de novembre. 

Les observa lious de M. Dunbar faites en i8oa près 
du Mississipi,, lat. 3i/* 28' N., douaient Ja tempéfature 
movenne des mois ainsi qu'il suit : * . 
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JaQYÎer*. ••• . .•«. 11,7 

Février ••••••••• ia,6 

Mars...... il i4,7 . 

Avril • .. .. ïi,i 

Mai ;...^ ai,i 

Juin • . • • • • a5,3 

Juillet .•*..•..... a5,3 

^ Août..... a4,7 

Septembre. .... •• 21,9 

Octobre 16,1 

Novembre.. ii^a 

Décembre . . . . i • • 8,9 

Le maïs lorsqu'il a été semé en mars se récolte i.la &i 
de juin ou au commeucément de juillet : 

TmipéKitiM m^WM* i' Jeim» 

Mars 1*4,7 3i 

\ Avril . ., ai,i 3o 

Mai • • .. . ••.*• ai,i ^ 3i 
Juin. •;•..••». ^5,3 3o 

12a joi^rs ayant 
une température moyenne de 2o*,4^ 

En réunissant les fajitt sur la culture du maïs xious 

..."■'' ^ ■ > 

ayons: 

Jours. Tem^. mey. 

& Bechelbronn •.;'••; . la^ X 20,0 tr: iè^^o 

h Paris. 4 • - . 169 X i5,a = aSôg 

Vallée de la Magdaleùa 92 X 37,0 = ^4^4 

Marmato •..,«•••.•./ 122 X 20,6 rr 25i3 

Plateaux tempérés. • i .1 180 X i4»5 =2610 

Kingston . • . * . . . . . . •, 122 X ^i,5 rrs 2620 

Miflsissipî.. « . .^^ . « 4 . • 122 X ao,4 ^=3 2489 



» J 
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Culture de la pomme de terre* 

< 

A Bechelbro&ii 9 en i836, les pommes de terre ont 
été plantées le i* inai , on les a recollées le i5 octobre. 

■5 • • • •* 

Tcm p ératare Moyemig. Jeun* 

• .- - • -. 

Mai •• 1493 3i 

Juin •• ao«6 3o . 

Juillet ••••. • 23)4 ^ 3i . 

Août 21,5 3i 

Septénibre* . • iS^o 3o 

Octobre •••V» 9,7 i4 

167 joDrsâyani 
une température moyenne de i8*)2. 



^Dans les années ordinaires la récolte a lieu vers 
I** novembre. En, calculant la température moyenne avec 
les résultats qu^ M. Herrenscbneider ji déduits de i5 an* 
nées d'observations , on trouve 1 5**,5 pour la température 
de 184 jours qui s'écoulent du i** mai au i^ novembre. 
. La culture des pommes de terre d^ns le^ Cdrdilliéres 
commence danrJes localités dontla température moyenne 
nVst pas au dessus de 18*^^ les récoltes les plus prodnc- 
tives se font là où elle est de i3.^ à i^\ On cultive en- 
core ce tubercule sous lyne chaleur moyenne et constanti 
de 10**. La limite supérieure des pommes de terre sur- 
passe un peu celle de Forge. Sur les pldeaux des Andes 
il n*y a pas d'époques bien déterminées pour les pUinter; 
elles occupent souvent un champ destiné à recevoir plus 
tard de Torge ou du blé. 

Dans les environs de Santa-Péj^ai vu planter h$ potn^ 
mes de terre k h xnî-décembre immédialeinieni après kft 
T. util* «S 



plnies 9 on les récolte alors à la fia de juin ; il faat an 
moins 200 jofiiM tf^ee ûn^ H^iii^atnre moyehne de 14^,7 
Dour les. \qir, arçiyçr h^}e}fje matm'it^. J[ç) r^0iaie^i|l*iai 
qn il Ç9\ ^i^ 4^^^^^^' ^^ cpnsisrTer cçs tnbeij^uks 4ai^s iMl 
climat où le thermomètre se tient toujours a i4^ on i6*. 
Cette conserfS^on est fu résfé tout-a-fâît inutile , pnis* 
qnMl est posslf^e de rébôlter tous les mois des pommes 
de terre non^elles. Lé point le plus élevé et par consé- 
quent le moins chaud ^ ou j*ài vu cnlliver les pommes de 
terre , se trotte dans la proximité de fAntisona ; c*est la 
ferme de Pinanturà , qui possècTe une température 
moyenne de ii^^^^c^est^ je crois, ïa limite de la culture 
tfimtag<Mie« l*ài maoçé, lors de mon ascensiop au volcan 
d^Antisona (c était dans les premiers jours du mois 
d^aojA^ i& ^%9 des pommée de t^rce ^i avaient été plan- 
tées« an commanceo^ent de novembre/ U s'ensuit que 
S09S rinJOil^cç. d'noke. temp^âitni^ constante de 1 1'' kur 
culture awt exigé ^7.3 jours. 

La fpVfïmfi de tei^re demande pour «urir un temps 
4*autaQt plus long^que sa cnlinre a lieu edusiiné tempéra- 
t^e mpins éfevée^ 

Joori. Temp. moy. 

i* ' ■ . • . 

ABec&elhronn en i83^.. 167 X i8,a = 3o3a 

iâ.^ résultat moyen. i84 X i5,S = 28^2 

• . , • ■', * " ' ' ' 

A Sahta-Fé de Rpgota . • . aoo X i497 =^ ^900 

A Pinanturà^ 273 X 1 1 ,0 = 3ooo 

J4 terminerai en. appelant Fattention des physiologîs- 

lyei sp^ i|^ lait (jpti^semhk. leur avoir échappé. C'est qu^il 

est des plantes, et toutes celles. des tropiques sont ânUs 

j^9fi%9 qjiii naif^ni, vivent et se reproduiseni sous une 

Vm^ature uniforme. Eu Europe et dâus rAmtnqne 
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le cours de son existence I l^eê {À^^Ab^ iîlliliiiléH^llÉs 
eTtrèiiiêmetit iariëes* Lé (ïomëiit:^ ^àf e^lèiil^'è, |À*ine 
k 6* on 8^, sa Vt'gélàtioa I peu près siiSpënduie ptaSàht 
rhi?er, se hin'mé en mare où en mai^ sbus iiti éegH àe 
chaleur égal ï celui sous feqnet la gértnînaiion a eil Reift. 
En avHl et mal la température é'étèté gridnènèmeiit 
de io*à i8\ 

L'épi se développe et parvient k sa maturité sous rin<^ 
fluence d'une clialéur qui atteint quelquefois 2^^ à aS^. 

Entre ]ç$ tropiques tq\xi se p^§^ 4^ Téi qiQoieiit. I^ 
gêrminiilion du from^^ht , romme s^ p.||^r^i$, s« rç<)Hse 
sous ^a ^egr de chiileur q^i r^te le m&qe pe|\df(^t 
toi^te la duré^ de U cultux'e^ A 3ap;^rFé le t^ermçtfi^t^ 
indique i4%7 k V^qi^ 4^9 seqtfiillea comqi^e à TiSf oqi^f 
4e Ifi moisson, • 

Oo m troDs^pm^it gnttdtffeittt «i Ton «ir^ait ifM Itf 
ttér^6s qui aapport^at êa Europe ime clialeur de vo k 
94^ doiveat ^élément réussir sous les cliuuu Irofûcaux 
qui possèdent de semblables tempérittutiet mof ^nes% Les 
céréales germent i la vcrîté sous les plus fortes cheleur» 
équinoxiàlet; UM» .Colin et Edwards ont U'ai Heurs 
prouvé 9 par tioe suite ,d'ex,péciences intéressantes^ que 
le fromept peut germer à une tempéçstttre mieose plus 
élevée , mf is alors U plante telle considérablement 1 et 
l'épi ne se forme pas* 

Je croîs pouvoir fixerles limites de température au delà 
desquelles le froment cesse d'être culiivé bvantageu^é- 
ment dansées Cordillières à t3^ et t^^, à 14" ^^ Cutitiré 
est impossible. J'ai contin une perkdnhe & Cartago ((emp* 
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«fioymiie »4%4)9 V^ * f<^^ ^^ ^^ ^orjU. pour 
épier quelques» toiiffes^dlie.froineQt. 

Le maïs est 4e toutes les plantes équiiioxi^es eélle 
• qi|i possède la zone de végétation la plus large» Il .donne 
d^abondantes récoltes à des températures constantes qui 
varient de 27^95 à i4°« On conçoit donc comment ^cette 
plante peut réussir dans les étés des climats européens. 
En Alsace il germe k i5^, et H subit dans le cours de sa 
culture une chaleur de ao^ à ai^. 

En Europe la pomme de terre est m^se en terré à une 
température de 10 à iS^^ elle supporte en juin et juillet 
une chaleur qui s^élève dans quelques circonstances à 24*. 

En Alsace la température moyenne de sa culture est 
de 16 i 19^. Cest donc une chose fort remarquable de 
voir entre les tropiques ce tubercule ne réussir que très 
imparfaitement dans les localités qui ont une tempéra- 
ture constante de i8*. Cultivée a ce degré de chaleur la 
pomme de terre est peu &rinèase^ et possède jine saveur 
sucrée très prononcée* Les meilleures qualités se récoltent 
sur les plateaux dont la température ne'dépasse pas iS\ 

La plupart des l^umes de TEurope végètent comme 
les céréales sous la chaleur modérée et constante des 
hautes régions des tropiques; mais il est des plantes qui 
nes*accommodet)t nullement dé cette uniformité de tem- 
pérature. Les arbres.fruitiers d^Europe, quoi qu en di- 
sent les habitans des ClordilUères, ne se sont pas natura^ 
lises dans leurs montugneS) bien quMls aient été plantA 
là où viennent admirablement bien les céréales; Le pom- 
mier, le pécher 9 Fabricotier fleurissent et végètent vigou- 
reusement sur les plateaux de Bogota et de Quito, mais 
leurs fruits ne parviennent jamais sur Tarbre k une con* 
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plète maturité; si un les place dans une atmoflbhère plus 
chaude on n^pl^tient pas dé résultais plus ftvprableà ; 
ainsi ces arbres. c[ui fleurissent d'ailleurs à ui^ tempéras 
lure assez basae (5 à ii»), exigent pour la ipaturité à^ 
leurs fruits /un di^^ré de chaleur bien supérieur à celid 
(}ui est suiOSsant pour entretenir Jt^eur végétatiop. ^' 

/ J'ai résumé dans' un tableau les faits qjBj^ jfai exposés 
dans ce travail ; cea faits' ont pour obiet è^éiablir .qiÇU 

existe, entre la durée de la euUured*une inè|ne plante , 

*" • .'.>.■■ » < ' ^ . 

sons des climats différens « et la température sous riu* / 
finèuQe de laquelle la végétation ^accomplit, une relation 
constante. Ppur.lés végétinix cultivés sur les divers ^ta« 
ges des Cordillières, cette relation parait incout(Sstàble ; . 
dans un mémoire, particulier je me propose de la démons* 
trerpour les cultures de la canne à sucre f de Tindigo et 
dtt bananier. Les. observations que j'ai recueillies en AI* 
sace et aux États-Unis d'Amérique tendent à faire oroire 
que cette relation se vérifie également sous la zone tem* 
pérée* Mais je suis^ le premier à reconnaître que ces ob- 
servations ne sont peut-être pas assez m>mbreuse8 pour 
l'admettre définitivement , etmon principal but en les 
publiaut, a été d'appeler la discussion ^ur ce sujéH into« 
ressaut dé météorologie agricole. 
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Sur V0j;ji^46 i0 Ql^m qvl^mmmn m^Jhnd 



Mé Arago a féuiiî dant rAimiMânf jmit i?fc9 ittS^lii 
principale» piMervatîons qui p^t jêA biles snr Tei^stttiae 
de masses de glace au fond des rivi^s* B eà l*6aiille 
^u^OQ ne rencontre jamais do glaç9 |ia fooid dél eaux 
^ tranquilles » $î ce n'e&t par accidentt. ooiraie^ par exe m- 
pie , lorsqu'iin glajo^ adhérent i ,u4e ipierne se détache 
du bord dVne rivière et s'immerff j mais ^^il est au 
^contraire constauf que dans^'les rivières 4'u& OMfé ra^ 
pidç on rencontré fréqu^inment^i adhéreples aux roekes, 
aux cailloux , aux herbes mèipe i des mas&es sponçiejasas 
de glace , formées d!aîguil|e$ irrégmlièreaient entréla^ 
cées , ^t dans lesquelles s'enfonce faoîlèfiMUt la rame dô 
balçlier» ' 

Pe çè {^\\ établi par 4(s pombr^tt^es ohsçnratiens^, 
M, Ârago donne Texplication suivante : 

« Qui ne sait ^ dit cet illustre savant t que pour hâter 
a )a formation des cristaux dans une dissolution salhiet 
a il suffit d^y introduire iin corps poiiitm ou à surfiioe 
9 inégale \ que c'es^ autour dj8S ^spéi^lés 46 ce coipaque 
a les cristauit prennent principalenient naissance et re^- 
« ^ivent de pFompts acch>issemeo8 ? Eh bien I tot|l h 
(c monde peut s'assuref qu'il eii est de même 4tes cristaux. 
^ de{^^}<£^9si}|eviu|e<y&d4^l^^ 



« prcftcutc une fente , une saillie , une solution de con- 
« tinuité quelconque , la fente , la saillie 9 la solutiom de 
« eontinuitë deviendront comme autant de centres au- 
« tour desquels les filamens d'eau solidifiée se groupent 
a de préférence. 

a Mais ce que^iu>u» tenons de dire y ti^est«ce paa pr^- 
a cisémçnt rhistoire de la congélation des rivièrea ? On 
« n^en doutera guère , je pense , si Ton se rappelle que 
« la congélation ne s^opere jamais sur le lit mâmé^'que 
« là où il se trouve des 'roches y des cailloux > des pans 
a de bois , des herbes ^ etc. : 

^n Une autre circonstance qui semble pouvoir aussi 
a jouer un Oettain rôle dans le phénomène, c^est le 
a mouvement de Teau. A là surface, ce mouvement est 
a^ très rapide, très brusque ; il doit donc mettre empè- 
a chement au groupement symétriquç des aiguilles , à 
a cet arrangement polaire dans lequel les cristaux, de 
a quelque nature qu'ils soient , n^acquièrént ni régula- 
a rite de forme, ni solidit^; il doit briser souvent les 
a noyaux cristallins , même à l'état rudimeu taire. 

a Le mouvement, ce' grand obstacle à la cnstalli- 
a sation , sMl existe au fond de Teau comme à la sur- 
a face -, y est du moins très atténué. On peut donc 
a supposer que son action y contrariera seulement la 
a formation d'une glace régulière ou compacte, mais 
a quMl n'empêchera pas qu'a la longue une multitude 
a de petits filamens ne se lient les uns aux autres confuse- 
a meut, et de manière à engendrer cette espèce de glacie 
a spongieuse à travers laquelle M. Hugi enfonçait si ai- 
a sèment les rames de son bateau, 
a Parvenu à ce tenue , le Içctpur denUindera peut- 
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« être pourquoi je ne présente pas te qui précède ccimme 
M rèxpUcation complète de la formation du grund-^is 
« des Allemands 9 àet^ glaces dé fond de nos mariniers. 
« Voici ma i^ëponse : ' 

a .Nous manquons encore d'obsenrations qui prouvent 
«. que nulle part cette espèce de glace ne se montre avant 
« que la température dé la totalité du liquide ne soit 
. « descendue à zéro. 

« Il h^est pas certain que les petites parcelles gelées, 
« flotUnt6s sur le liquide, dont M. Knight fait mention, 
a et qui peuvent avoir acquis par le contact de Tair, du 
à moins à leur surface supérieure, Une température fort 
a au aessous de zéro, ne joaent pas dans le phénomène 
a un rôle important que j^ai totalement négli|;é : le rôle, 
a par exemple, d'aller refroidir les cailloux qui cou- 
a vrent le lit de la rivière , lorsque les courans les en- 
« traînent jusque-là; Me serait-il pas même possible que 
41 ces filamens flottans fussent les élémetis principaux 
a de la future glace spongieuse. » . ^ 

Ainsi M. Arago admet que lorsque toute la^ masse 
d'eau est parvenue à la température uniforme de zéro, 
ce sonl'les roches, les cailloux, les herbes qui détermi- 
nent la congélation de Teau & leur surface^ de la même 
manière qu'un corps pointu ou rugueux, introduit dans 
une dissolution saline • hâte lia formation et l'accroisse- 
ment des cristaux autour de ses aspérités. Cependant', 
M. Af ago a soin d'avertir qu'il ne présente pas cette ex- 
plication comme complète, et il appelle de nouvelles 
observations. Il n'a fallu rien moios qUe cet aveu pour 
me déterminer à hasarder une autre explication de Tori-* 
ipioe de la glace au fond des rivières. 
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h ne ctfoh {M parfiâtemut «acte k eon^pArtiB^A enitt 
U formation de la glac^ lyà folid ée$ rivièvat tt ia cristal^ 
lisalion d'une dissolotion saline par Tinterveiitiott d'un 
corps rugueux. Je remarquerai d'abord qu'un eorpt étran- 
ger Introduit d^ins une dissoludon saline > qu'une fente , 
une aspérité au vase qUi li contient, qnèragitatfon,: n'en 
déterminent la cristallisation que lorsqu'elle est sursa* 
tarée. Il est bien vrai qu'alors les cristaux se forment <le 
prj^féreuce sur les aspérités du vase et sur les. corps 
é^r9n|;ers qui §ont introduits dans la dissolution; mais 
^1 ne)'est pas moins que lorsqu'elle est esaetement sa*- 
tur^e, ces mêmes aspérités, ces même cofps étrangers, 
sont tout-à-fait inipuissans pour déterminer la cnstalli^ 
sation. Il J a plus j il arrive très souvent que le corps 
étranger qui provoque la cristallisation d^une dissocia- 
tion sursaturée, au momeut où il y est. brusquement 
plongé, ne l'aurait pa^ provoquée s'il e|^t préexisté 
dans la 4Î5S9ltttipn et ne Teut pas empêchée de parvenir 
à un état de sursaturation. C'est que la sursatui^tlon , 
qui consiste 4ans un équiUbre .instable des moléeiiles 
salines^ du à leur inertie » s'opérant par degrés insensi- 
bles, n'est pas troublée par. la présen.ce dit corp*s étran- 
ger» par le vase lui-^même qui la renferme ^ et oà ne 
panquent asserémen): pas desjaccideus de tonte espèce*; 
Jtfn4f9 que l'intromis&ion brusque du* corps étranger 
rompi^a cet équilibrç instable e% détorminer a la cristal* 
Usation* 

L'eau maintenue liquide au dessous de «éro peut être 
comparée & uue dissolution § ajine ' sursaturée ) la com- 
paraison est m^me si exacte qu'il serait inutile de obei^ 
cher i l'éublir. Mail dans que|il<a çlrw n tla iff es Fieaa sr 
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reprodttirf fiicilemeiil i 

On doit Tavoiier » ces eircotiavine^is me sont réalttoes 
que diflieifemeiit par le physieîen. Il faut que TeAii tfoi| 
purgée4*air<^ qu'elle doit à Tabri de toute agi taiioa dao4 
uneboujei ouverture capillaire ou diina tm vasesious 
une couche d'huile^ il faut qu'où n'y lai$ae tomber ni 
)a plu$ petite parcelle de glace; , ni la poussière la plus 
l^ére. L'eau d'une rivière agitée, roiilànt sur du sable» 
«ardes cailloux ^ tienànt des corps. ^n su9p<?nsion t ehab<* 
ria^t d'innombrables petits glaçons , froissant lair ^ 
écumant, présente-t'-elljç ces conditions d'une eong^la- 
tion suspendue? Assurément non | aussi Veau d'une ri- 
Tière rapide y exposée à un air froid et charriant Aùê 
glaçons, est^elle constamment i zéro dans toute sa masse, 
à la surface comme au fond; 

Supposons cependant que l'eau pui&ae être conservée 
liquidU d'une petite fraction de degré au dessous de 
£crov La congélation de Teau ne. pourra avoir lieu par 
l'influence d'un corps étranger, dun caillou par exem- 
{Je, que deFuné des deux manières suivantes : ou bien 
la congélation se fera par couches successives autour du 
caillou ^ a mesure que l'eau froide viendra le frapper, et 
dann Jce çkt , la gîacç sera cçfnpàctp^ on bien la congé- 
lalîan, comm^ncée par l'in^uénce du Cfijillou , se pro- 
pagera rapidement dans t0ate la masse 4e Tea^u , et pro- 
duira nne inanité de cristaux rudimentair^ga 4e glaeé, 
eomme oi^ . le . voit dans la cristallisation subjte d'une 
dissejution saline sursaturée. .£es cristaux mdilueniaî- 
rèS| bien loin d'ailleurs de $e|^réeiptier<Ktdes*'agglomérfr 
sur le corps qui aurait. 4é|lermuié la erialaiUaaiioni f e- 
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raient entmlnés ou portés à la surface dereau par la^if- 
férence de leur densité à celle du liquide, <juî est d'eii-^ 
▼irpn un onzièmes Mais si l'on veut admettre quMls se 
précipitent sur le corps qui a déterminé leur formation , 
leur ténuité, en quelque sorte pulvérulente , donnerait 
encore à leur masse une apparence compacte que Vont 
point les glacés spongieuses du fond des rivières. 

L'adhérence des aiguilles de glace , soit entre elles, 
ioit au lit des riv^res, est encore une circonstance qui 
n'a pas assez fixé l'attention^ mais la discussion en se- 
rait 4ci prématurée, ht je vais essayer mon explication 
de la formation des glaces spongieuses. 

L'existence de ces glaces suppose que la température 
des fonds sur lesquels elles se forment • soit entretetiue 
exactement à zéro^ et conséquetnment que l'eâu soit 
convenablement refroidie à sa surface et que le mouve* 
ment en mêlé couramment les couches supérieures avec 
les couches inférieures. Si, en effet, l'eau était dans. un 
repos parfait , pendant que la surface serait gelée, le 
fond pourrait être maintenu au dessus de zéro, soit par 
suite du maximum de densité de l'eau qui a lieu vers «^ 
4\ soit par communication de la chaleur de la terre k 
l'eau. Qès lors la glacé ne pourrait point se former ou se 
maintenir sjur le lit des rivières ^ et puisque la glace s'y 
ferme el s'y maintient, il est nécessaire que le mouve- 
ment de l'eau soit assez rapide pour en mêler continuel- 
lement toute la niasse et en maintenir la température à 
zéro. Aussi ëst-il bien reconnu par de nombreuses ob* 
•ervations que les glacés spongieuses ne se rencontrent 
point dians les eaux tranquilles, mais bien dans celles 
qui ont un mouvement rapide* ' 

Dans ses observations sur la glace spongieuse du Rhin, 
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M.Fargeaily professeur de physique à la iaeuhë de 
Strasbourg , a fait robsérvation très importante que la 
glace qu'il a yu se détacher du lit même du Rhin et se 
porter à sa surface, s'est trouvée absolument semblable 
aux innombrables glaçons que le fleuve charriait alors. 
Voudrait-on supposer que cette, glace a donné origine 
^aux glaçons P'mais cela n'est pas squtenable \ car de pa* 
reils glaçons se Rencontrent sur un grand nombre de ri- 
YÎères , là même où il ne se forme pas de gkçe spongieu- 
se. Je dirai , au contraire que les.petils'glaçons charriés 
par les rivières rapides , dans le temps de grands froids, 
.sont la véritable origine des glaces spongieus.es, et je 
vais chercher à établir cette opinion comme la plus 
probable. . 

. .P' abord le fait de petits glaçons ou aiguilles de glace , 
charriés à la surface des rivières rapides, me parait trop 
bien établi pour m'y arrêter , je l'accepté coiume incon* 
te3table. Si Ion suit d'un œil attentif un glaçon assez 
gros. pour ne pas le perdre de vue, on le voit flottant 
.sur l'eaaunie, peu agitée; mais est-il entraîné d'un 
mouvement rapide sur de l'eau ondulée, rencontre-t-il 
un tourbillon, il est submergé et ne reparait , que plus ^ 
tard sur la surface de l'eau, lorsque lé courant J'aban- 
donne. L'Immersiou, on le conçoit, est d'autant plus 
facile que le glaçon a moins de masse; un très groa 
résiste au iiourànt qui engloutit le petit.. Le glaôon, une 
fois saisi par le courant, est en traîné dans la profondeur 
de l'eau, tant que sa force ascensionnelle djue à sa moin* 
dre densité est plu9 petite que celle du courant* Ou bien, 
s'il se rencontre un obstacle dans l'eau, le glaçon peut 
être appliqtté contre cet obstacle par l'impulsion du 
courant , et rester quelques instans. dans cet état d'équi^ 
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ftbfé {Mteble kvm éé fêpràidrè lé fil de TéftS èa «è- 
iIl^ùte^i 8& TOtfîce (i). « 

Mais iHI est facîk de concètoir l'iminerkiôn âék glâ- 
i^ons par riinpulsfon d*vtn courant deseeiîdàtit , coMment 
expliquer leur ad^éren)ce soit entre eux , soit aux pieiTes 
du fond des rivières!!. Si je ne m'abuse^ cela est très àisë. 

B appelons-nous que les glaçons flottans et les glacés 
spongieuses né se montrent que par des Troids tigourèih: 
de 8 à lo degrés au moins. Peodani les observations de 
M. Fargëausur les glaces spongîe'isesda Rhin, le theK 
momètre était m^me à -^ i4*« Or, dans une pareille cir- 
constance on ne peut se refuser A admettre que la surface 
supérieure des- petite glarons; eoniiRuellen;enk frai)pée 
par uin air aussi froid, etla partie adjaieutedeleurmass*, 
doivent être au dessous ie zéro. Que les glaçons soient 
maintenant immet^és et poussés contre un obstacle. De 
mille glaçons immergés , un seul peui-étre sera retenti 
contre l'obstacle ; les autres continueront à voguer y al- 
ternativement élevés à la surface de Teau et submerges. 
Quant au glaçon qui aura été arrêté dans sa course , Il 
faut le voir appliqué par sa surface froide contre l'obsta- 
ele qui Taura retenu; pendant ce temps, qui peut être 
très court, la lame d'eau intermédiaire, d'une minceur 
extrême aux points d'adhérence , se congèle par l'excès 
du froid du glaçon et le lie puissamment à l'obstacle. 

C'est ainsi que le^ cailloux, les rochers, les herbes, se 

' • ■ -■ / 

(i) Si PoD pouvait admettre dans quelques drconstanoei uo très lé- 
|[ar refroidiisc^ent de h surface de l'eau an dessous de léro, on cou- 
oevrait l'immereion de la lame refroidie, comme cèUd Uu |f açon , iC 
par là pourraient être expliqués quelques cas de cougélation autres 
que ceux dès glaces spongieuses \ par exemple celui d^uue glace com« 
niffta •M*'**—^ d'an aaillûn* 



«db^woat de. no«v«lW» , fdnjoiirs eonfoséiûétit , tnÀis 
Xt(^ VQlQiniaiInset potir s'ètrè formées éùr (>lace et pour 
6»'arC9n0$ij i^métrltiQemeiity dVprèe les lois de là crisut- 
lisatîon. Telle enfin sera Forigine de ces masses dé glaôe 
sj^pugieuse) qui cvottront jusqu'à ce que leur piciissa&ce 
i^ioeMioaiieUe les fiiase se séparer entre elles on se dl*- 
(«^«i; dialit mèine de k rivv&re et les porté à la surface 
d^l'eau, 

Vwplicatioji que je lAeM de donner de l'adhérenee 

des glaçons, soit entre eux^ soit avec le c6rps étranjj^r 

qifd.leur scffli de support, me parait tout*à-faît naturelle ; 

mais, si elle, était contestée^ je pourrais Tappuyer d'une 

ei^érieace. qu'il serait facile de répéter. Qu^on prenne, 

par exemple^ dea poia qui auront été tenus quelque temps 

à un £roid de quelques degrés, puis qu'on ks jette daùs 

u^ va^ conteuant de l'eau à ia température exacte de 

zéro* Cea pois^ arrivés au fond du vase, adhéreront bien- 

tôt soit avec 1(B foodi 4Pit entre eux, par suite de la cou-* 

gélation de l'eau qu'ils auront déterminée aux points de 

contaf^t X ^( 1^ "VM^ pourra èice retourné sans qulh s'en 

détachent. 

L^explication que je ffens de donner de la formation 
de la glace spongieuse satisfait très bien à robservation 
qi^Lcette glace augmente successiyeùicnt de volume sans 
devenir Jamais plus compacte. C'est que, en effet, la tem- 
pérature de l'eau est maintenue constamment à zéro par 
le mélange continuel de toutes ses parties, et qu'après 
}a congélation d'une très petite quantité d'eau, immé-- 
diatement après l'immersion des glaçons, on né voit plus 
de cause naturelle de leur accroissement. 

m 

On conçoit enfin fiicilement pourquoi ou ne rencontre 



( 368 ) 

PM de glace tpoiigiease dans, les eaux dormanleft* D^une 
part, il n'y a plus de cause d'immersion des glaçons ; de 
Tantre, la température du fond de Teau n^est plus main-* 
tenue eiactement à zéro ^ et les glaçons ne pourraient 
pas y contracter d'adhérence. 

En résumé , je donne pour origine aux places spon* 
gieuses qu'on rencontre sur le lit de quelques rivières 
d'un cours rapide, les petits glaçons sans nombre qu'elles 
charrient à leur surface par des temps très froids, et dont 
je suppose que la surface qui touche l'air est lin pen au 
desspus de zéro. 

La aubmerrîon des glaçons a lieu par le courant même 
qui les entraine dans ses mouvemens. 

Leur adhérence, soit avec les corps étrangers qui cou- 
vrent le lit des rivières, soit entre eux, est déterminée 
par la congélation de la lame d'eau aux points de contact 
due au plus gn^nd froid des glaçons ; et leur permanence, 
au fond de l'eau, sans d'autre accroissement que celui de 
leur piombre, s'explique par la constance de la tempéra* 
. ture de l'eau à zéro; laquelle ne saurait elle-même avoir 
I * lieu qu'i la fa?èur d'un courant suffisamment rapide. 



Recherches sur le Déplacement qiCéprouveÂjE» 
ehelle des Thermomètres à mercure: 
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Par J. N* Legkahd. 

Le déplacement du zér6 dans 1ers thermomètres à mer- 
cure est un fait constaté par plusieurs physiciens : mais 
il me semble qu'on ignore encore et le temps nécessaire 
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po^r qu'il s^effiectue, et U grauâenr qu'il peat atteindre» 
et les cîrcoiistaxices,d6nt:iI dépend. D0pai8 bientôt naaa 
( j^^ai coauneQcë le iSfévrier z 836 ) , j'ai £dt sàr ce svgtit 
un gran4iiombre|d*observatidns qui pourront être utâléi 
ajQX physiciens; Les thermomè^s dont je me suis senri ^ 
proviennent tous du même artiste , de M. Bunte^i, 411e 
tous les physiciens connaissent ; ils sont au nondMre de 
soixante, dont trente ont été construits dans le courant 
de rannëe poui* être soumis à divei^sés épreuves , et ries 
trente autres datent de difiérentes époques antérieures^ 
Pour ne pas fatiguer inutilement Pattention du lecteur, 
voici s$ms long commentaire les faits que j'ai observés : 
i^ Le déplacement du zéro s'effectue sur des thermo» 
^ètre» UUsé, dau. «4 lieu dé temp^ture constante 
.^pc>mme suir ceux exppsés aux variations aunasphériquesy 
et il parait suivre le même prc^^s, quand lesmstrumens 
sont pareils } 

2^ Le.déplacement du zéro atteint sa limite de gran* 
deur après un temps qui varie, un {leud-ui^ instrunkent à 
un nuire , mais qui ne parait pas excéder quatre .mois ; 
en effet, je Fai trouvé lé même sur les instrumens faits 
depuis quatre mois , depuis un an , depuis quatre ans et 
depuis dix ans ; 

3* Le déplacêmait n'est pas exActemoit lé même pour 

des thermomètres construits en.mêm& temps parlamêoie 

personne ; mais Is^ différence partit moins tenir à la fori^ 

. du réservoir qu'à I a nature du verre, p^j^être à son^épais- 

seur et aU recuit plus ou moins for^HlI éprouve dans 

les manipulations qui suivent Jl'ébullition du mercure ; 

4^ Dans les thermomètres dont le réservoir est «n 

irerre, le déplacement vaïie entre ^.et 7^ de^degré centi- 
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gnfie^im majenoBfOttrlcê tkermoBiiiret en «tfn>0 que 
j'ai ohéêrré^ donne o)*,35; mais dans leê thennoBiècra 
iont le wéÊerfùîr est en erisuU en en y^m tendre dit 
émédlj le déplue Moni esl gâiéfalêBient nul. Si j* m'ea 
tcnaia anx cinq tkemoniècrea en cmial dont j^ai mot- 
Même pris. le zéro, je dirais qne le déplacement est abMH 
lomenl et non pas g^oéralement nal \ mais en pasMBt 
en tnme wigt autres thermomètres dont M. BonMS 
aTait aneiomemênt pris le aéfo , il s'en est tron?é deut 
dmil réehelle a para déplacée d'nn quart de degré pour 
Fnn et d*an demi degré pour Tautre, sans qu'on puisse 
dfa« si c'est une erreur d'observation on l^eflfët dW 
nature dllTérente de cristal ; 

5^ Le déplacement ne s'opère pas d'un mouTem 
Uniforme , et c'est immédiatement après la consthicti 
de nnstnmnnl qu'il «st le plus rapide ; mais il s'opère 
toujours avec assez de lenteur pour qu^il sdit tris dift- 
fSh d*aperêefonr les progrès d'un jour à l'autre. Si 
M. Gomdon , de Genève ^ a observé )e contraire , il faat 
que cela Uenne i quelque particularité dans sa maniife 

d'opérei^; 

6^ Lorsque le déplacement du zéro est effectnéi n Von 
chauffe le thermomètre jusqu'à rébnllition du mercure, 
et qu'on le laiâse refroidir dans l'air, le téra retombe au 
point où. il jetait immédiatement après la construction da 
thermomètre, mais il remonte à la longue comme lapre- 
tniire fois.; '^^ 

•f Lorsqn'ui^Permomètre est chauffé jusque vers 3oo^ 

' et refroidi très lentement , comme on peut le faire au 

moyen d'un bain d'huile , le iséro remonte beaucoup pins 

qn il n'autâii fait ^ans cela 3 le déplacement augmente 



«vee la teaipérAlul'e qu'on fait subir i l'Iiistttitliéitt a 
avec la lenteur au refroidissement ; mais eës âeu:!t (nréùù^ 
stances restant les mêmes, il n'aifgmente pas par une sé<- 
tbndejy ni une troisième , ni une quatrième éj^reuve. Vu 
thermomètre à réservoir de cristal, chauffe et refroidi dé 
la même manière , éprouve aussi un Replacement dans 
son échelle, mais un peu moindre qtiesMl était en verre. 

Pour rendre le refroidissement plus lent, le bain d'huilé 
qui contenait les réservoirs de mes thermomètres , était 
lui-même enfoncé dans un bain de sable. Dans une sérié 
d'eiitpériences où la tenipérature ti'a pas dépassé agd^'C, 
le déplacement produit a été i*,4 pour un réservoir de 
verre, et i®,a pour un réservoir de cristaL (La vitesse 
moyenne du refroidissement était i/a degré par^iinùté 
entre ago® et a8o* 5 un 17a degré entW 280® et îx5o* , 
et 2 degrés entre 25o^ et 200°. ) Or, le premier thermo- 
mètre , laissé à Tair» libre pendant un temps suffisant , 
aurait éprouvé un déplacement d*environ 6*, 3 ; U reste 
donc i%i pour l'effet du recuit qu'on lui a, fait subir»' 
Jusqu à présent, on a peu d'observations de hautes tem-' 
pératures assez précises pour que ce déplacement ait une 
importance notable : mais il en aurait, si le même ther- 
momètre était employée sans vérification, pour constater 
des temipératùresnioins élevées. 

8® tJn thermomètre, qui a été recuit à 3oô^, comme 6û 
Tient de le dire, n'éprouve plus aucun déplacement dans 
son échelle, quand il est laissé à l'air pendant un temps 
quelconque. 

9* Un thermomètre ayant été recuit à 3oo® 9 si on le 
chauffe jusqu'à l'ébuUition du mercure et qu'91 le laissé 
refroidir dans l'aijc, le zéro redescefid, mais non pas jus* 
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qu'au point OÙ il était immédiatement après h construc- 
tion. En le recuisant de nouveau jusqu^à 3oo^ y le zéro 
remonte de suite au pdint où il était déjà parvenu ; si on 
le laisse sans lé recuire^ il remonte uni peu^ mais jamais 
j usqu'au point où le recuit le ferait arriver. 

10^ Lorsque la température à laquelle on recuit un 
thermomètre est notablement moindre que 3oo^^ le dé« 
placement qui en résulte pour le zéro est moindrCi et il 
se peut que cela, n'arrête pas celui qui se serait opéré de 
lui-même avec le teipps. • 

11^ Le déplacement du zéro a lieu pour uQ/'tiiermo- 
mètre ouvert comme pour un thermomètre d'où on a 
chassé Tair, soit qu'on abandonne l'instrument à lui- 
même au qu'on le fasse recuire dans l'huile ^ mais peut- 
être est-il un peu moindre. que pour un. thermomètre où 
on a fait le vide,. ' 

r ■ 

Le déplacement du zéro ne'saurait être attribué & l'ex- 
haussement du mercure provenant du dégagement de l'air , 
comme pljusieurs physicietis l'ont pensé, puisqu'il n'a pas 
lieu avec le cristal aux températures communes et qu'on 
ne 1 empêche pas en laksam le thermomètre ouvert ; il est 
nécessairement dû à un rétrécissement du réservoir. La 
.pression de l'air n'influe que peu ou point sur ce rétré- 
cissement ; c'est donc à un travail propre du verre qu'il 1 
faut Tattribuér. On peut croire que ce travail du verre 
est lié à la tre.inpe que lui imprime un refroidissement 
prompt ; mais il est singulier que ce travail n'existe pas 
pour le cristal comme pour le verre, quoiqu'ils se trem- 
pent aussi bien l'un que TaUtre. J'ai cherché si un recuit 
de 3oo° avait quelque influence sur les anneaux colorés 
produits par la lumière polarisée traversant des plaques 

I 
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de verre et de' ciçistal trempés : mais ji n'ai pu en aper- 
cevoir aucune, les, anneaux m'om paru les mêmes après 
qu'avant le recuit. 

Firif 9 M JniTier iSS?. 
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Sur les Ecailles de nature inorganique produites 
par les Plantes de la famille dei Phimba^ 
ginéesj . 

• / 

Pà& m. Hekei Braçoknot. 

• • • 
« 

Les utricules des végétaux renferment quelquefois 
des cristaux tiomlfreux de formes variées auxquels on a 
donné le nom de raphides. M. Turpin vient de faire con-^ 
naître dans la pulpe des feuilles de plusieurs espèces de 
Ca/ai2mm des organes liort remarquables , analogues aux 
précédens en ce qu'ils participent comme eux du régnée 
organique et du règne inorganique*, leur forme est celle 
d'un grain d'avoine, on leur a donné le nom de bifori- 
nés, parce qu'ils sont percés d'une bouche à chaque 
extrémité. Chacun de ces petits appareils reaferme plu- 
sieurs centaines de longues aiguilles cristallines extrême- 
ment déliées , qui , dans de certaines circonstances , sont 
vomies successivement sous la forme de. brillantes ai^ 
gréttes , par Tune ou l'autre des deux ouvertures de la 
biforine ^ qui , comme une petite pièce de canon, fait un 
mouvement de recul à chaque décharge , comme nous^ 
nous" sommes divertis à le vérifier. 
. Ce gisement de cristaux dans le tissu des plantes m'a 
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niippel^ une .iMtîècd morganique ^e j*ai eu ocea^ion 
cCo^if firy^ MIT U pliiparl das plantas de la famille des 
plumbaginées • Ce sont de petites écailles blanches souvenlf 
si nombreuses qu'elles doiment à la j^Vmt0 Hè^^ CQuiefir 
glauque ou blanchâtre et la rendent rude au toucher. 
Examinées à la loupe elles paraissent îrrégulières en leurs 
bords ) et munies à leur centre d'un court pédicule ren- 
flé AU aconmetf tm qui leur donne Tapparence d'un petit 
d^Atfijtl^^A P!H^asite iinplanlé dms le ù$iVL de lapkn^ , 
ou d'une pierre précieuse enchâssée dans le chalpnji'une 
bague. Ces petites écailles se laissent écraser sur l'ongle 
comme le feraient 4es patctllea pievieuses ayant peu de 
cohésion* 

Examînéeà au microscope elles n'offreat aucune atruc* 
tlire <^istalline et paraissent formées |^r l'agglomératioa 
d'ui^e mnltitt|4c| de petits globulca parfaitement: masr 
purenSf lesqijtôls» bi^ qu'en apparence dénatura iix^vr 
ganique t seinblepat pourtant ^ k mwa de leur fornui 
aphériqne, avoir été spunw aux loia de rorganiaatîon. 
Ces petites écailles 6d.disfiol?ent av0c e0ferYe6cenoe 
dans les acides aflaîbliai ce qui faumit un mioy^n facib 
de les séparer complétemeni àfi la plante oà elles ^oac 
^ncjiâasées. 

. l'ai placé dans un petit entonnmr de verre des feuil 
les et de jeniies rameauK de taxanthema mt^n^opeiaimp 
i!8caeiUis dans un jardin 9 et les ai arrosés à différentes 
reprises airec de l'acide muriatique affaibli ; après ce la.- 
. vage les parties de la plante ont perdu leur oëuleur 
blanchâtre et laissaient Toir sur toute leUtç snr&ce des 
. cayités remarquables qui indiquaient l'endroit où étaîeat 
implantées par leur pédioilc les petites écaiUes rabot* 
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tmm$ q^i les tapistaieiit. La lîqii^u^ paraii«fii|U tenir m 
susfiensioiitbs parcdles extrèiiiemèiit tanues^ lesqiifllle^ 
^XÈXomées au mf crosoûp^e , ^iffiradeiit des utriciiIeB. ^ui 
amenl peut-être servi d e&veloppe aux globules trtaa*» 
paréos , âissous dans Tacide muriaiique afikSbli* Celte lift 
que^ir évaporée Â eec a lauaé im réaidn aalin^ «ttùnM 
forteaiettf lliunaiâilé de Tair, qui a été repris par l'^ean« 
La liqueur u'iétaH point sensiblement troublée par Vaam 
moàiaque; mats Toxalaté de cette iiase j a ibruié un pi£4 
cipité abondant d^oxalate de chaux y et la liqueur aépavét 
de ce dernier n'a domié avec la potasse que<iuelq^es 
indioes de la présehce de. la magnésie. 

Les petites ailles disséminées «ur le taxafakmn^t 
mûnopetala sont donc formées presque en toti^té dé 
carbonate de cbaux« On les retrouve en plus où moim 
grande quantité sur les tiges et les feuilles des espiocè 
attirantes t îax€9^u^ma echioidesy axilUwis, linifalia^ 
timbra, œjrmifbliUf r^kulûta, suffruticosà, prumamj 
aphylla, mucronata^ sp^ieaa. l'avais d^à reoonau iè 
earbouate de chaux daiis renveloppe testacée des graines 

de quelques plantes de la famille des borraginées ; asàis 

< 

sa présence dans Tintérieur des végétaux, de même que 
celle du carbonate de potasse, ne me parait pas dékioil-\ 
trée , malgré Tassertion émise dans des outrages d'ailleim 
fort reeemmandables^ dans lesquels on considère ces sels 
éomme existant dans toutes les plantes. Sans doute le 
carboiiate de chaux se trouve dissous eu plus ou moiai 
grande quantité dans les eaux eotnmunes, mais en àrii«» 
Tant par les racines dans rintérieur des' plantes il y ren-- 
cion^re presqiie toujours un acide plus ou moins déve* 
loppéy d'oill on peut conclure que ce earibènatede oh«ixs^ 
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€tt décomposé an profit de la plante avec d^;ag6iiient 
d'acide carbonique qui contribne anm à la nutricion. " 

Fai reironvé les mêmes points écaillenx de carbonate 
de dianx sur tontes les espèces dn genre pbanbago, ijni 
me sont tombées entre les mains^ tds qne lesplamhago 
Mejrlanicaj auricuïataj scàndens^ rosea. J'ai de plus 
lemarqné qne le snc de ces plantes est parfaitement nen« 
trej cette particnlarité peut expliquer la sécrétion^ ou'si 
Fon rent , Texsudation dn carbonate de cbanx à leur 
surface. . - 

Afin de m'assnrer s'il n'existe pas quelques relations 
Aire ces écailles calcaires et les antres principes fixes de 
la. plante, j'ai exposé an feu dans nn c#uset de platine 
de jeunes rameaux chargés de feuilles dn taxanikema 
Wionopetala , et j'ai obtenu une cendre différente ei| ef«« 
Cet de celles que fournissent la plupart des végétaux , car 
elle a donné avec Teau. une lessive qui a laissé après son 
éraporatipa à siccité nn résida presque entièrement formé, 
de sulfate, de potas^ et d'un peU de chlorure de potas- 
sium,; mais saÎDs aucun indice d'alcali libre» comme l'a 
indiqué un papier rougi par le tournesol, lequel mis en 
contact avec ce résidu et nn peu d'eau , n'a point sensi- 
Uément changé de couleur. La portion de la cendre in- 
soluble dans l'eau était formée d'une assez grande quan- 
tité de sulfiLte de chaux, de carbonate de magnésie, 
de phosphate de chaux, et seulement d'une très petite 
quantité, de carbonate de chaux , abstraction £siite de 
celui, des écailles du même sel qui tapissait la plante. 
Au surplus il y a long-temps que Yauquelin avait re- 
marqué que \g saliblasoda ^ qui croît aux bords de la 
mer, difière des autres végétaux en ce qu'il ne contient ni 
chaux ni potasse ^ mais en revanche uue grande quantité 
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de znagnëaie et da ci^bonate de sonde (i). tes planter 
de la famille dés plnmliaginëes pourraient bien se trouver' 
dans le même cas^ puisqu'elles habitent aussi les bord^ 
dé la mer et les steppes salées de tous les pays, 
ffancyi te i« fïnier 1837. ^ ^ 



^ssai sur V Action du Chlore sur Ut Liqueur des^ 
Hollandais et sur quelques Eihers ; 

PàU M. A. laURENT. 

Ancien éléYe de l'École des Uines. 

...... ' • ■ ■ ^ . ' 

1 

des combinaisons organiques qqè j'ai 
dressé i l'aide de ma théorie /j'ai intercalé ^divers com- 
posés hypothétiques, et principalement dans la série de* 
l'éthérine. Désirant confirmer par l'éxpérieiw:e une par- 
tie de ces hypothèses , j'ai essayé l'action du chlore sur 
plusieurs combinaisons éthérées , commela liqueur de^' 
Hollandais, l'éther hydrochlorique, l'acétate de méthy-' 
lène, etc. .^ Ces corps étant assez coûteux, jen'en ai pré- 
paré qu'une jpetite quantité 5 mais ils sont tellement vola- 
til qu*en faisant agir le chlore sur eux l'acide hydro-' 
ctiorique 'qui se d^agèait en a entraîné la plus grande 
partie, et ne m a pas laissé assez dé produits pour les" 
examiner avec soin : aussi je ne donne une partie de ce 
travail que comme-iin essai qui laisse beaucoup à refaire/ 

Action du chlore sur la liqueur des Hollandais. 

Dans uneépole que j'ai publiée sur le chlorure d'aidé- 
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(i) Ce n'est pas du carbonate de soude que contient le saUola 
ioda, mais de Foxaltte de soude que la caldiiatiioa trana&irne etf 
carbonate. ( G. Il* ) 



bydètie, j'«i (àouné i^ nom à» oUmvédMf rise et d%ydbro« 
cblora^^ as ^hloréthérise à deux coibbmaîscMQs ineonnueê^' 
el J*ai indiqué le moyen dont aa pwrnôt se servir po«r 
les obtenir ^ mais il laUail poor cela préparer d'abord le 
oblorure d'aldéhydène gaai^eux et faijnf ^pr^imiiile ««rilii 
alternativement le cblore et la potasse. Comme il m'eût 
été trop difficile de faire de pareilles manipulations sur 
ee gasyf ai ptis une autre route qui de^it me conduire 

au même Iw» 

Après avoir préparé de la liqueur des Hollandais, je 
Tai introduite dans un petit appareil à boules de M. Lie* 
big , et j^y ai fait passer un courant de chlore sec et lavé. 
Tài conduit ropâ^iou avec beaucoup de lenteur le pre- 
mier jour, pendant lequel il s'est dégagé «ôn^tamsiliâftit de 
Facide bjdrocblorique. I^a liqueur s'est colorée eo jaune 
par un excès de chloi:e dissous et nim «ombiné^ qoi 
ne réagit pas de suite : car lorsqu'on chauffe uu peu ^ le 
chlore se d^age et la liqueur devient incolore. ^ quoi- 
qu'elle continue encore a céder de l'hydrogène au chlore 
qu'on y fait.ensuite passer. Le second jour j^«} fait uuuv 
cher l'opération un peu plus vite , et eu chauffaUt l^è^ 
rement la liqqeur devetiue moius rolatile* Au ooiumeft* 
cernent du troisième jour il se dégageait enooi^ de Vacide 
bydrochlorique ; vers le milieu de la journée, j'ai aperçu 
dans le tube de l'appareil quelques paillettes eristeUines 
carrées ; présumant que c'était du chloride carbonique ^ 
et désirant obtenir le composé qui doit immédiatement 
le précéder, j'ai arrêté le courant de chlore. 

J'ai distillé plusieurs fois de suite la liqueur que j'ai 
obtenue, afin de chasser le. chlore et l'acide hjdrochlori* 
que qu'elle retonail ea, di«#oli|tiop ^ eti'^i w» de edté k 



pFemîè|:«et ladernière portion )}uî reiifipFiaai«mimpwde 
matière cristalline. Le produijC intermédiûr» est iaooloie' 
et plus c^se que Teau } il possède une odeur aromatique 
particulière ; il brille aTtc une flamme verte et fuligi- 
neuse ; il est insoluble dans TeaUy mais très soluble dans 
l'alcool et Vétber; il se volatilise «ans décomposition $ 
Sons tous ces rapports il ressemble à la liqueur des Hol* 
landais z cependant il est moins Tolatil. Mais ce qui Veij^ 
distingue principalement, c'est l'action qUe la potasse 
caustique en morceaux exerce sur elle. Si on chauib lé- 
gèrement 9 ime réaction très vive se maniii«ite, la tempe* 
raturé s'élève et il se dégage une nouvelle huile aecom* 
pagnée d'une odeur excedsivéotieni forte qui rappelle 
celle qui se répand pendant la défécation du sucre de 
betteraves. En portant le récipient sous mes narttees , 
j'ai reçu une secousse aussi forte que celle qu^on éprouve 
en respirant de l'ammoniaque concentrée. 
Ce liquide, soumis & l'analyse, m'a do^né sur 

■ • * 

0«%4a2 

o(',d2i d'acide carboniq. renferm* carbone».' p,o6o34 
o€',o49 d'eau >i hydrogène 0,90548 ^ 

chlpre.f o,356i8 
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Cette fcàrmnle est celle de l'hydrochlorate de chloréihé- 
rise, car on peat Fécrire ainsi : 

Elle içend bien compte de sa fomuftion ; la liqueur dos Hol- 
landais ayant pour formule (? H^ CP-JJrlP CP^ on voit 
que 4 atomes dliydrogènç ont été enlevés dans ce radi« 
cal et remplacés par 4 atomes de chlore. 

L'acide hydrochlorîque {dacé au delà du radical, doit 
être y suivant ma théorie , enlevé par la potasse : c'est ce 
que j^ai fait voir plus haut. Mais craignant que cette réac- 
tion énergique , dans laquelle j'avais eu un léger dépàt 
de charbon, n'ait altéré, comme à une température rouge, 
le radical que je voulais obtenir, j'ai fait bouillir ce qui 
me restait d'hydrochlorateavec une dissolution de potasse 
caustique dans l'alcool , puis j'y ai versé de l'eau qui en 
a précipité une huile qui avait la même odeur que cdle 
obtenue ps^r la potasse solide. La dissolution aqueuse pré- 
cipitait abondamment parle nitrate d'argent. La nouvelle 
huile est incolore , plus pesante que l'eau , soluble dans 
« Vàlcool et l'éther ^ elle est volatile sans décomposition et 
brûle aVecune flamme verte. Je n'en avais pas assez pour 
en faire l'analyse , mais comme elle renferme du chlore,, 
je présume que sa composition se laisserait représenter 
par cette formule C^ Ji^ Cl^ qui estcelle du radical chlor- 
éthérise. 

^ La série ^hypothétique que j'ai donnée se trouve donc 
presque entièrement confirmée -par l'expérience; il n'y 
manque que deux termes , le ehloréthérèse et le chlor- 
éibérise ; jnais comme on connaît leur hydrochlora^e, je 



suis persuade qu'on les obtiendra en traitant cesdemiers 
par la potasse» 

J'avais trop peu des cristaux dppt j'ai parlé plus haut 
pour m'assurer si c'était réellement du cMoride carboni- 
que* M« Caillât^ professeur de chimie à Grignon., nie 
remit peu de temps après une substance cristallisée. qu'il 
avait obtenue en épuisant l'action du chlore sur la liqueur 
des Ho11an4^iS| à l'abri des rayons solaires. En rexami- 
nant , je lui ai trouvé toutes les propriétés du chloride 
carbonique ; et en comparant sa forme avec celle des cris- 
taux que j'avais obtenus , je les ai trouvées semblables. 

Ainsi , par l'action du chlore sur l'hydrogène bi«cai> 
boné 9 on obtient successivement la liqueur des Hollan- 
dais, l'hydrochlorate de chloréthérèse , et enfin le chlo- 
ride carbonique. Il est très probable qu'on passe aussi 
sur Fhydrochlorate de chloréthérèse , placé après la li- 
queur des Hollandais. Ces réactions uqus donnent l'expli^ 
cation des difficultés qui se sont élevées sur la nature 'de 
cette dernière liqueur. On sait que pendant sa prépa- 
ration il se dégage toujours un p^u d'acide hydrochlori- 
que : ce qui a porté plusieurs chimistes à conclure que 
la liqueur des Hollandais ne pouvait pas se représenter 
par une combinaison de chlore et d'hydrogène bi-car- 
boné, malgré les travaux de MM. Gay-Lussac et Dumas 
qui tendaient à prouver le contraire. Le dégagement 
d'acide bydrochlorique est du ici^ comme dans la prépa- 
ration du chloruré de naphtaline^ à la formation de plu- 
sieurs chlorures moins hydrogénés. La présence de cet 
acide dans la préparation du chlorure de benzine tient 
probablement à la même cause. 

Présumant que l'éther bydrochlorique donnerait nais-* 



umt^k la même sérid) j'en ai introStiit qttel<^e^ grdtnMes 
dans un flacon haut et étroit ; j 'ai rempli celui-ci de chlore 
et je l'ai fermé j d'heure en heure j'ouvrais le flacon et 
je le remplidaais de nouteau de chlore ; mais la grande 
^[iiantité diacide faydroehlorique qui de «dégageait chaque 
fois que j^ouvrais le flacon , a fini par entraîner presque 
tout Tëther qu'il renfermait. jT'espère recommencer cette 
expérience en été , afin de voir si je n'obtiendrai pas du 
ehloride carbonique. . 

» 

Action du chlore sur t acétate de métliylène. 

J'ai admis dans la série de l'éthérène un acide hypôthé- 
tique qile j'ai nomtné chloroacétiqde, et j'ai regardé le 
chloral comme un chloroacétate de chlorure de carbo- 
iie, analogue à l'éther acétique. La formule que j'en ai 
donnée était basée sûr ce que je croyais , d'après les ex- 
périences de M. Dumas , que l'alcool avant de se trans- 
former en chlôral se change d'abord en ether acétique. 
M. Liebig , dans un mémoire récent , vient de prouv^er 
que l'alcool ne donnait, par l'action du chlore, de Féther 
acétique que lorsqu'il n'était pas absolu ; il a de plus 
inutilement tenté de transformer^ ce dernier éther en 
chloral. Lorsque j'ai essayé l'action du chlore sur l'acé- 
tate de méthylène, je ne connaissais pas le dernier travail 
de M. Liebig , et désirant appuyer l'existence de l'acide 
chloroacétîque , je voulais faire avec l'acétate de méthy- 
lène un composé analogue au chloral , composé qui de- 
vait se représenter par une combinaison d'acide chloro-^. 
acétique avec le méthylène ou avec un radical dérivé 
chloruré. Je fis ea conséquence passer très lentement 
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wà Mimnt ie chlore dans l'acétate de méthylène y et 
j^arrélai ropevation lorsque je ne vis plus d'acide hydrd- 

• 

chloriqaé se dégager. Lorsque la liqueur était déjà forte- 
meBt saturée 9 j'ai remarqué que, dans Tob^^Hlé, 
chaque bulle de chlore qtii arrivait était phosphore^ffite, 
quoique alors il n*y eût aucun dégagement de chaleur 
sensible. Tai distillé la liqueur quêtai obtenue, et j'ai 
rejeté les premières portions qui renfernuiient deux 
liquides superposés \ j'ai recueilli à part le r^ste , et je 
Tai distillé plusieurs fois jusqu'à ce que son point d'é- 
buUition. fut à peu près^ con s tant . Le liquide rectifié est 
incolore, plus pesant que Feau dans laquelle il est inso- 
luble ] l'alcool et l'élher le dissolvent ^ il bout vers i45^ 
et distille sans altération. La potasse caustique en disso* 
lutîon dans Teau l'attaque facilement ; la liqueur devient 
brune, et il se dégage une vapeur qui pique les yeux et 
dont la saveur est sucrée ; il se forme en même tetnps 
une huile particulière , et la dissolution aqueuse ren- 
ferme du chlorure de potassium, et si je ^'ai pas été in- 
duit en erreur, du formiate de potasse ^ car après en avoir 
séparé le chlore par un excès de nitrate d'argent, il s'est 
formé par l'ébullition dans une capsule une couche gris- 
noirâtre ayant un brillant métallique. 

J'ai analysé par l'oxide de cuivre , l'acétate de méthy-* 
line, traité par le chlore, et j'ai obtenu sur 0^^,435 de 
matière : 

4 • 

o,3a3 d'acide càrboniq.renfenn.; carbone •';:'?• o,o8g3 
0,067 d'^* » hydrogène . : 0,0074 

chlore et oxig. o,3383 



timami^ 



o,435o 
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oir,5a3 de matière cliaaffé3.âa ropge arec dejla cbaux 
caustique m*ont donoé par le nitcate d'aj^entuu préei-* 
pité de chlorure qui pesait i^Bao, et renfermait o,3d5de 
cUoi^ce qui donne pour cent 62^1 • Ces nombres peu- 
veifl^idoire à la formule suivante : 



• • 



Gakidé. Tumé. 

C"...li.i 458,52 20,6 20,5 

iP.v.;..v 37,40 1,7 1,7 

Cl^ « • 1328900 59,7 62,1 

O*... .•.. 4^^>o^. *8,o i5,7 



mamm 



2223,92 100,0 100,0 

Çetle analyse donne plus de deux centièmes de cldore 
en excès sur le résultat calculé, et aurait par conséquent 
besoin d^ètre répétée sur une matière très pure; j^avsds 
trouvé néanmoins qu'elle donne quelque probabilité à 
la manière dont je représentais le ckloral, car la formule 
C« 5« Cl^ O* peut s'écrire ainsi : C» J5P C? 0« + C* 
£P CP + £P O. Elle est analogue à celle de Facétate de 
méthylène = C« fl« O» + C* iî* + iï^ O, et elle fait 
voir que dans ce dernier 4 atomes d'hydrogène ont été 
enlevés à l'acide acétique et remplacés par 4 atomes de 
chlore , et que le méthylène a perdu 2 atomes d'hydro- 
Igène et gagné 2 atomes de chlore. Si la formule O^ W 
Cfi O^ était exacte , il serait singulier de voir qu'en par- 
tant d'un point de vue faux je sois arrivé au résultat 
prévu. Si j'étais plus certain de la composition de ce 
corps, je le nommerais chloroacétate dechlorométhylase. 
Je crois devoir lui donner, en attendant que son analyse 
•oit vériâée^ un nom insignifiant, celui de chloryle. 



; : * 
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r«i f«ît voir qtt*en tniual l^<ibhtr^]iiï» b|NMme^ 
0n obtenait un nouveau composé huHevx. le ttttmih 
dpqiner que peaâpl^uih sur ^$ ptopnétéBf car jeii^M 
^î pas eii âs^&poorl étudier} il expias pesant que Vem^ 
dans laquelle il esilusolable. L alcool et llélher ledfaièk 
tpiii la poMae causiique ne TatiAque pas s on peiM le 
distiller sana Talt^r. 

o^^4i^ ^c ^^ cotnpo^ m*bnt donné 

i»*",388 d'acîdecurboniq.ivnfermaQt (uirlioae.. o»ti|f 

ot%iood'ea« , kyOrogènf o,«^, 

Caloiie • . . 'O^aAf 

Cm pouibn» condoiieBt i U f^raiiile ntivanie : ' 

CdaoU. VtmM. 
<J»..'.hA' i5a,8e à5,i4 a5,Q 
iP. ..••.• i$,49 a,o5 , si,g 



t 



007,98 100,00 M9>^ 



qui esi cQiie au raoïcai cuforométhjlase que j'ai ^^n h 
^s le cWoryle. Taî dU plus haut qu en traiunt ce dei^ 
nier par la potasse cm obtenait Je cbloromëthylasé ^ du 
chloruré et prd>a2>leinent du fbrmiate de pousse. Ôa 
aurait en effets * 

. Clilorylf. , 

(Ci ii. CI* 0î^c4ir*ci*H-jr« 0)^1 jr#^li^jf^ 
a (c< ir* o»>*. JT) «i« C4 jr» ch 



fofviftte. 

Si k cfalomUTfIt pH se fooier ^Y«eMM^ 



(316)) 

ilfcii«l l6i féaettoiUi du ehloryle : il faudrait dôflc 

mit traiter Féilier aisétique pxr lé èhlôre/afiiu dte 

ii ou obtiendmit' uue combiAfilion analogaiî- stU 

s^^i assQzé qu'il se forgiait d'abord de Falddiydè, et que 

celui-ci se changeait enfiu eu cUoral } diacoiiaut ?u$iM^ 

la manière dont ces deux derniers corps set sont,, fynni^ jl 

'^u oitoclut que Véther ordinaire est un o|ide^ du radical 

^t^ ïi^éMm Liebig appuie ses raisonnemens sur la non 

''éKS(!oinposition de Feàu par le chlore^ et il prétend que , 

0, l^n fait agir celui-d sur une combinaison d'eau et 

d'bydrogèjci^ içairhcM^^' 9>eit; Vb^nfeogèott dboe deitoier 

seulement qui sera enlevé et que Teau restera intacte. Si 

I'qu votàSft introduire, sao^ modification, dan^ la chimie 

organique » les tilles d affinité qui nous gui^nt dans la 

chimie minérale^ on risquerait souvent de s^ tromper. Eu 

Yf^r%*Jajn\y\^iç^ fill^^yAr VKyilrï^An/^ à taut de CaibUTCS, 

qui auraîjl fiéyiiJ^pMlâ pafraffîie et Teupion résisteraient 

à i|oujiçtion et à celle d^s àfev^s^ lea.plua i^noigiquiis^. . , 

^^^ 3^ai fàit.passer ihutUemj^utt pçida|Eit.4ea heures 4a|i|i^ 

* )*es , ùp courant de cl^ore dans ie «tçai:c^tiiie; de pqs^ , 

' sans parvenir i \m enlcYf^r^de Ybjfd^ç§br^9'Pafu$ik\^xk 

^ chauÔant. Ce n'est qu'en portant la tempfn^ie^ài'ifibiil- 

liiion, qu'il s'est formé de l'acide bydrochlorique, mais 

alors tout a été détruis, et il^^est fnaw^ un dépôt de 

charhMk Puiscflié M^dfvért hydrogènes càrlÀn^ isomè- 

res se compoifteut* d'une maai^re différente y et mettent 

en dé&ut nos règles d'affinité', celle-ci est donc puis- 

HBjplwHiUwMSérfar ymÉ^ufetAetti lùdébuWre j*^ilattf 



imj) 

ti^ eokidalfiiiNiiil i^rgatil^eft; «l}t le pêKtaàè jplfk iiéÈ- 
plîèité destappmrâ daK^ le iibdibiie éèê atomes ; "Ask^ 
tMtfità tninbïè à sm tônr ou qui Mt etitnilaée pttr^Ue 
dès fdtttes primiUircfs des eristfiiiiît. .1 

tk ce que rèftti n*est pas décomposée per le chlofè. Il 
ne faut pas eu conclure qu^èlle ne le serait jeffiâtk, sf 0t 
était à Veut dliydrate. Anssl \eniê faire voir ^ dèÉI 
rhypoihèse ùk l'Ulcool sentie ml hikjivém é'élhéfiae^ 
on peut expU(q[aer suiramle» loîs dô TafiBitt^ 9tikÊJÊhé 
sa iransformàtièii en aldéhyde 9 par k réa^iêfir és cthtoiè 
sur réau de eomi^lnaison ^ aussi lidlement ^ps M* tle^ 
big a expliqua le obaugemeiH de laldrfrfde eia kéàk 
acétique, soas Tinflueniie dtt cUore eidereatt libi^ 
L'alcool ayant p0iD*ibraiulieC?^/f*4»O'JSf*90ttsahqil'M 
faisant agir Foxigène sur lui/réqtiivalenld'hydlregitteetl 
enlevé dans le nUlieal et i^plâcé pat! lut éqàlfalettt 
d'oxigène : réâtltioft '^i ddâM naissaiioe i l'aldeh^ifa , 
dont la formule est(<?i?« O^^ iP 0> Si on ÙAi agU 
le chlore sur raioool^ on auta la mèeie réaction} iea^ 
Fean^eiea sM»ii^iînedoiible{i]iflttettM4éeom{^ 
à cdle du chlore d'une part, el A celle de rhydnftaa 
carboné de ïauttie^^j le chloiD at^dtera rhydtei^ peii^ 
dant que Thydrogène carboné ê'^n^pJUMura de VesigiM 
jM^r^deppcr wissaniBe à Valdehyde« 

M.Liebigez]diiue avec fac^uié k ihsagiBaeal ikl'aMk» 
hyde en chlotaly en faisant voir qttaks sis atwies A'kfiH» 
gène du radie4 ^ttt lemplaoés par six auusM de eUerèl 
car ( C« JBP Op^^ Ô^+C*"» ( <? C/« 0-^*% O >♦ 
J^ Cfi. Cetteibrmuk du cUteal C«( C/^ O)^M^0 
est infinimettpbis simple qiie e^.quei*aaak4MMriii« 
d'après Thypeibie^ oàce corpa po^venait de k4ÉiÉa|ft# 
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V 

jritifn.dç Tëiher acétique , et elle eftt.pArfaiteiiieDt^dVc- 
OMrd avec ma ihéorie : car C* ; C/* + O :: C» : BK . 
Je donne un nooYeau tableau des combinaisons chlq« 
mrëes de réthërèné et du méthylène, renfennant. les 
i^ouTcaux corps qui ont été découverts depuis la pub^ca» 
tion de mes premières tables. 

fithéf^èoe» • ••••»•• ,C^ JBr . - < > 

%4ln>ciilorate......^ir* -fA'CIi* 

Chl<tr<thëras«.,... {?JJCP . 

Chlopéthérite..... . (?S*Cl* iacoanu 

HydrochloraK..... C«ir*C/* +fl«C/« 

Chloréthérèse C^B^.CP ÎQOonnn 

HydrocUoraie. . . . . OH*Cl* -^tPCP 

Chl^théroM aCP - 

Chloridcéthirosiq.. C*C/* 4- CI* 

iMan\ C*CfiO «ffi^O 

BrAmal..... OS*0 -i-IPO > 

lodal OPO -Jt-H^O 

Acide,clilonicét«ia«. CiPC/*Off O*. viacoMMUr . 

IKlhTlèQe C»ii» . 

Qydlrocliloraie. ....€» fl* + iî» Ci* 
Cbloraméthylase. . ; O 0* C/* 

Çhloncét.(chIoi7le}*C*iPC^ +t;*A*C{*OH*fl*0 

Chlorom^ylèie. ., (^Ct* . inconnu 

Bydrocbloorate. ... ; <^* Ci* +H*Cl* 

%drobrônn«e G*Ci* . -J^H^Bi* 

Sydriodatct . ^ . . . . . C* CI* .^JPi» 

Hydrosol&te (^ CI^ ■\'B.*S . 

BrteMfeme . . . . . . C*J9r* 'i'B^Bi* 

Mafiwtne.. ...... C»/* - -f-A*/> 



' > # 
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Tontes les réacdons que présentent ces comp<Niës sont 
d'accord avec ma tbëorie ; on y voit continuellement des 
corps de la série C H 'se transformer en d'autres corps 
appartenant a la même série. Je me conforme donc ton* 
jours i certains principes que j*ai posés , et je n'imagine 
pas pour chacpie corps une théorie particulière. De plus, 
tontes les formules à deux imèmbres rëprésenterit les 
réactions et sont semblables à relies de la chimie miné* 
raie. Enfin j'ai indiqué d'avance l'existence de quelques 
uns de ces composés et les moyens d*e les préparer* J*a« 
jouterai encore que j'ai intercalé dans mes anciennes 
tables un composé inconnu que j'ai nommé methylidey 
composé qui devait être neutre el analogue a l'aldehyde 
on & l'àcétali je lui avais assigné pour formule C^ H^ O 
4" B^ O. M. Grégory vient de découvrir un nouveao 
compose qui a été analysé par M. Ran; sa formule =s 
C^ W (>•/* = C* fl* 0'/« + ^ O; il appartient par 
ses réactions à la série de méthylène; c'est le correspon- 
dant de l'aréul; caria formule de celui-ci =^ C* iST O^h 
4-.ff' O. Je pourrais encore ajouter que j'avais repré-* 
sente l'essence d'eau«de-vie de pommes de terre como^e 
nn alcool ayant pour formule C*** H^^tlA O». Ce point 
de vue vient récemment d'être mis hors de doute par M • .'• 
Ou-m'objectera , peut-être, que la formule brute O^ HU 
O' avait fait penser à beaucoup d'autres personnes ayant 
moi qu^elle indiquait que l'essence était un hydrate. Mais 
je demanderai ce qui Tavait fait soupçonner : la simpli*^ 
cité des nombres, me répondra«tion. £h bien, ce qui a 
guidé les chimistes dans ce cas est précisément ce qui m*a 
servi de point d'appui dans toutes mes théories. 



i^) 
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Sur tOzûiikérUe de la montagne de Zietrisika l 

en Moldavie; 

> • ■ * 

PAt M« lu MAUoimt 



M* Al. Brongoiart me chargea dans le lemps d^exa- 
mmer si de la cire £(issUe de la montagne de Zietrisika 
dooQ^ an Muséum d'histoire . naturelle par M. Fëli^ 
BonJQur était identicpç avec celle (jui avsat été étudiée 
en i839 par M. I^gnns, et en i836 par M. Schrotfer. 

Par la simple analyse de ce corps j'aumis pu çonduro 
qu^il y 4Yai| identité parfaite « A des différences frap- 
pâmes çntiti dçinarfctires esiemieki teU ({ue Udeofitif . 
le point defuiion^td^ébuUitioni ne m^enssept en|pgé 
à ^tre plm r^içpf é daua oies oQnçlusipps» GVt (N)nr 
a^ipUqQer^cet différaces qw j'ai e^trepris fini étude 
apprQfopiUe d^ réçhjUtiUoQ qu'on m'a «onfié^ et que je 
SUIS parfçnjn à remarquer quelques, faits qui me amn- 
bWnt mériter 4*1^ connus, 

Ji|. Julagiius a étudié un échantillon delà même cire 
f<Msile que M. Blejer de Bucharest fit conuaitre pour U 
preiiûèrQ fois i f «sçembléede Breslau. H eu a conclu que 
sa t'oippo^tioii SQ rapproche de beaucoup de celle du 
gf 9 9léi6ant| fir il \\ irouyé^ composée dcii 3|f 5 hjdnh 
giMt 8$,j|5 cirboMi «t que^ malgré #on apparente ho- 
miigénéité, 4}§^}^«w mélwf^ de |^l««içiim mi- 
tiéres différentea* 
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M* Schroife? s'est occupé pins têir4 da II drt fiMik^ 

et sous le rapport chiijoiqae il ii!çs% Udsité (%)k en fiûvs 
Vimaljse f et à observer que par la âisUlûUoB , «Ufl 
doune oue huile i d abord d'uue jaune claif » puis plu» 
foQoét «pi se fige eu uuq masse d'un brui» sal^, un pfli| 
grasse, avec une odeur désagréable i qui sa rappvochd 
^1]^ gQudrpn debpis : luais il 1'% étvijtîéa trfrs soi^eMM 
Qient sous le rapport pb^çicjue. Il fu a donnée une des** 
criptipu fort exacte; il a rélevé le phéuoniàue dedi* 
cbroïsme qui se présente soit dan$ h, masse de la içii^e ^ 
soit dans ses dissolutions ; il en a d^termi^Jk densité^ 
o,^53 a 4* i^^» lo point de fusion à peu^ près pa^U4 
celui de la cire des abeilles 4" Q% environ |.. «t let point 
d'ébullitionenYaseGlos:==4" ai>l* . ;\ . 

L*ozockérite ou cire fossile de }aiaQ»t9g^e de 2<îetrtiî- 
kg a une structure foliacée, et une cassxure om^Sd^'à 
éclat nacré : la masse^ en couches, épaisses ^ est; traftshl^ 
çidei et présente un fond rovge bruif.à refi|$ ^rdMif 
avec d^ tacU^ jaune^qui pçovienne;U.de.gu^iMf 4ie 
pellefk détachées : eu couches minqeSi elle si U^e ()i^«|)ieiff 
birvme) ou brune jaune ;\si on observe, attentiveiitent m 
petit fragment , on voit qu'il es| par^fWé dâfittit^ P<^t| 
plus foncés. La consistance esx un peu plus gfra^ide ffm 
celle de la cire des abeilles ;. elle^ a uue léfft&ra odf^t^dn 
pétirole ; par le frottement » elle entame le doig^i çop^nif - 
la résine : broyée dans un mortier» elle s'élççtri^A f9si^ 
livemeut, et dégage une odeur qui i^^q^pidle ed}^ 4fl V^n 
loë$ sucçplrin; approchée de la ^aefOfOfi d'une bpivillt fl^P 

^bmmtw u I ' in . > » iiiiii i ii i I p <i n »! I iw Hiiw' i iii nni 
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loRil MUM i^tnAuamet j cluniflB^ M» un» kme de platme 
avec la lampe à âleool, elle s*enflamme et brûle avec une 
flamoie tranquille, tris peu enfamée, et laisse un résidu 
chafbooileBX qtdi disparaît complétethent par ractiou 
fcv^ongée île là chaleur : elle est très peu soloble dans 
et daiis rëtbier bouillant; très soluble dans Tes^ 
de t^rébehlbine, la naphte et les huiles grassesvLa 
ciré des abeilles et la c^re de Zîetrisika, fondues et puis 
Mêlées ensemble,' forknentun liquide hooipgène eV trans- 
pirent; mais si on remplace la cire dej abeilles par' la 
éire du carauba, le mélange reste trouble. EHle est d'une 
indiASrenee comfpléte à l'action des alcalis et du chlore 
liquide» Un courant de chlore sec dans la cire dé Zietri'- 
nka lui fiiit perdre sa dnreté ; elle devient très molle, et 
ecmpléténient soluble dans Téther froid. L'acide nitri- 
l}âé^ bouillant l'attaque quelque peu; car pendant Tébul- 
iftiou, il y a dégagement de vapeurs rouges rutilantes; 
Wa$s upxiê rébûMitibn, la cire ne parait avoir ^pferdu 
aucun de ses caractères physiq^s. L'acide sulfuriqné 
ttîM n^exercè aucune action sur la cire de Zielrisika ; i 
diaud la masse noircit. Il y a d^agement d'acide sv^6i* 
fkhUL^ prodiUllîon de chafbon , et Fàcide sulfurique con^ 
tieiit en dissolution ube matière qu'il abandonne sous 
la fohne de flocons nèlirs , en y versant un excès d'èau. 
Le tésidu charbonneux, lavé, desséché et traité par f é- 
dier bottîHant , donné par le refroidissement uâe matière 
tris blanche , floconneuse , peu soluble dans Talcool, 
ftisibleè 4* 72^«u un liquide inodore qui se fige en pre- 
nant l'aspect delacire des abciltes. Cette matière chanf* 
Ito ail vase ouveHi 'ré|;and. une famée qui s'enilUnkne 
par le contaci'd^ita cdrps en ignltidn , et brade' 



ÉTec tme fUmiiie bleue qui plus tard âëviènt jâùnè^t 
foKginéuse. Pour avoir a'sset de cette matière pouirefi 
feirê Tanalyse , prendre la densité, etc., etc., il faudrait 
soumettre à raction de Tàcide sulfurique une quantité 
èoiisidéirmbléd'ozockérite : circonstance qui m'a forcé d^y 
fèiïoàcer:"^ ' * ' . y ^ . =» ■ .. 

Le point de fusion de rôzockérite de Zîetrisika est i 
4. 84* • ^^ point d'ébuHîtion est vers + 3oo* : sa 
densité est t=: 0:946 i 20®, 5. Â la distillation^ eHe 
éonnc une huile jaune claire qui, à mesui^e que la dré- 
fillatiou^aVance, devient plus foncée, et se fige en unie 
matière plus ou moins dense , grasse au toucher, puante 
et qui tache le papier; pendant la distillation^' il y a dé<- 
gagement d'une odeur empyreuma tique, et d*une cer- 
taine quantité dé gaz'; la masse qui est dans la corhue 
ii<»rcit, sa r fluidité diminue déplus en plus, et finit par 
laisser un résidu charbonneux* '^^ ' 

* • 

D'après qette description, on voit que la cire fosiile 
^e la montagne de Zieirisika ,ne digère de la^cijre fossile, 
étudiée par M. MagoUs, que d^ps. le point de fç^onqui 
eMphfM élevé de deux degrés : difiérence inappréciable , 
lorsqu'tls^agit de produits dé cette nature* . > 

La cire fossile étudiée par M* Schrotfer présente dés 
différences l^ieaucoup plus remarquables; car il lui trou- 
K jone densité de ô^gSS 1 15^; un point de fusion à 4^ 
6^ einriron, un point d*ébulliti0n=:+ 2ig(% et de plus, 
de la solubilité-dans l'étl^r; tandis que dans la cijre fos- 
sile dé Ztétrîsika, je trouve :- densité = o^Q^Gk-^^i&^yS^ 

point de fusion à 4" ^4® *: point d'éBiinîtîôn'i + ^^^ 
envir«>n, et presque insolubiliié dans Téthef. 

Pour compléter la comparaison entre ces trois tiret 



ZifiUmkM, ftite par Toxide âe wm. C« ii'eH qv'appit 
4cnK aadjge» gi auy i fl ct ^pie j^ sois parrean 1 rarmon** 
tnr loiitea le» difficulté» que piémite rwaly^edo U ciro 
ftiiiki difficultés '«Tonée» par lona cem ^ •*«» «oa( 
occapét aTant moi. J^ai très bien réussi, en me senrai^^ 
^un tufce de wne da %p poooesi dcmt le ti^rs enrifon 
étiûl lempli de ponssiàredej^anores de enivre giilMea» 
SsMée amc des fragmeps de cire fossile, dont la qnautilé 
HP dépessait jamais trob décigrammea : le reste du 
tube cmteusit un mélange 4 parties ^;ales d^ pUnures 
de coinc grillées ei d'oxide de ciii?re provenant de le 
çilcipetimi du nitrate, Poor enlerer Feau hydroscopique 
d*iim si graode quantité d*axide de ooiyrê, j ?i iaSi plu* 
skmn fQis le iride diius le tube i + i^io^ t enfin j'ai lail 
iwrcbtir si Internent la combustion, que chaque amUjfia 
a duré environ deux heures e( demie* 

Matière ^ OyH f a • 
.!• AcMa earbonlque. o^G6i ss carbone/. • . 86,ai 
EiU • • • • o,a69 se Jiydrogène. • 13,71 

IMuitiere, o^aog. 
'^n, Acid^ carbonique, o^^t =s carbone.».. 86,3k> 
Eau • 0|369 K hydrogène. .. i4»i6 

III m i> 

Matière • o,3po, 
m. Ati^^fahçmqf». 0,931 ;s c«rlMn«> . » 8S|9i» 
Era............ 9t37i.is kj4rvf4iw- la^jS 



Hydrogène i3|95 

Cette compositieii se rapproche heancçn^^ de telle 
trcmyée par M. Magnus^ et se coofond avec ^]p ttonit 
par M. Schrolfer. 

. L*ozocMrite est très peu attfiquée par Talcool 9 mais 
cependaiiit die l'est en quelque nianière : aussi ai- je . 
essayé le traitement par cet agent, dans le but de com- 
parer la partie dissoute aTCC celle qui reste Indissoute. 

Vnf partie dNMndiéiiie Im^ée a ététvaitfepar'aeè 
pairU^ d'ajooel 2)Mill«lt % densité sa 0,814* Jht le 
refireidiasenent il y a eu un dépôt floconneux blanc sans 
aspect cristallin : ce dépôt desséché et fimdu avait W^ 
couleur moins foiieée qtfe eellé df ToMclM^itti égaW* 
méat fondue ; il était fuiU)lf 4 + 7$% et 9a dei«îté^ + 
^vf était sss 09845* 

17b second traitement alcoolique a produit un dépôt 
blanc nm peu moins abondant » qui fondu était impiu 
plus foncé que le dépôt précédent fusible i 4* 38 9 tt 
dont la densité à 4* 30 était 0>85a« 

Cette progression daps k point de fosim el. dans lu 
diBuiit^ m'a fait peM^ qV9 roaockérite «t fiidllwMnM> 
composée de plusieurs matièn^ qm août îuégalmMiii 

attaquées par Talcool. J'ai donc cru nécessaifu ds «Mi« 

nuer les ifaitemaM iJcQoliqneii jusqu'à ^ qu'il j «|t 
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C'est an quatorzième tmlement que j'ai rencontré 
cette identité exprimée par un point de fusion égal a 4* 
90®; une densité égalé a 0,957 à 1795 1« et un point 
d'ébnilition \ers + Soo*', 

Le résidu /pndu. était absolument inodore, et il était 
beaucoup plus foncé qye le prpduit qui avait une teinte 
jaune d'or : ainsi pour plus de clarté, je nommerai 
ozockérite brunele résidu du traitement alcoolique f et 
ozockérite jaune le produit du même trailement. 

La composition élémentaire dé Vozockérite brune est 
k peu près la même que celle de Tozockérite naturelle. 

Matière 9 3oi. ' 
L Acide carbonique*..» ^36 ss carbone •.••'85,98 
' Eau^*\... 383 ss hydrogène;. \^^t% 

WtmmÊÊimÊÊÊmmmmim 

Matière. à85. 
II. Acidé.carbonique« • 884= carbone.'..^. 85*76 
Eau.. • • » • • • 363 zs^ hydrogène. . i4^i3 

mmmmmmmmm^mmm 
* 99*89 



' Comme il est évident que Vozochérîte jaune est un 
m^élangé, j*ai jugé inutile d^en faire Tanalyse. 

Si on réfléchit sur ces expériences , on est porté à faire 
quelques hypothèses qui peuvent expliquer lés difieren* 

ces qui existent entre la cire fossile examinée par M.* 

- < « .• 

Séhrotfer et la cire fossile de Zietrisika qui forme le sujet 

de ce travail. 

Xe traitement alcoolique a mis fn évidence Texistence 

losockérité de deux ou plusieurs matières de déni* 

et dfi fusibiUié inégales^ L'analyse élémenuirè de 
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< 

Tozockérite , et d'une des mati&res qui la composent 
. (Yozockérite brune) j a fait voir d^un autre côté que la 
coffiiposition dçs différentes matières dont est formée 
rozockérile est la jnème : si donc où admet que ces dif- 
férentes matières peuvent se mélanger en proportions 
variables , on s'expliquera aisément pèurquoi malgré la 
^ différence de fusibilité, de densité et dl^ébullition entre 
la cire fossile examinée par M, Scbrotfer , et la cire de 
Zietrisika , on leur trouve néanmoins la même composi- 
tion élémentalrç. B*ailleurs ce qu'ors sait, depuis long- 
temps sur la composition des bitumes, rend. extrême» 
ment probable que ladre fossile de Moldavie n^êsiqu'ila 
mélange k proportions variables de di£Gérentes mAUèiraa 
du même ordre* . 

La maaiière. do»it Tosockériie de.Zietdafta.secon*- 
porte avec ceruius agws puissans, t^s que les alcalis , 
les acides , le d4orey etc*», etc«^ mV fait penser que le 
seul moyen d'i^outer à Thistoire chimique de ce corps, 
c^est de le soumettre à Tactiou de la chaleur et d'en élu« 
4ier le9 résultat». , ., , . ; , , , * 

C'est dans des tubes de verre de K longueur de 9 pon- 
ces environ, fermés à ^ne extrémité soufflée en boule, : et 
recourbés en angle aigu à un tiers de letir loa^œur^que 
j'ai distillé l'ozoçkérite. Je n'ai pas préféré de me.servir 
de petites cornues ordinaires, car la distance du fondai 

li^ courbure du col n'eâ pas aase^ grande ponr^ enipè- 

1..- ^ ^ ' -. 

cher que, malgré tous les sc^s^ u»e partie d'ozoekérite 
ne distille sans être décomposée. jL'iqpipi^il a.été chaufliS 
avec une lampe à alcool de maniée à et^tretenir constam- 
ment une ébiiUition lente et traiiquiUe. Lie produit ile la 
4istiUatio» se composQ de im^tières g^aeiMest Uq^iûdéa>Ql 
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tM Mfdes df Mûdbériie eni donné mr h JbsiEI< 
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FhîJw Ariiyni 7. to^ 

ifaiiàwgJM»«fitfllif> .. tM5 

lOOtOÔ 

. CS» fifpaili fce ioat|iai watfmti eottstani : 9 bh^céI 
«fiffé ^'«tt diMllMl ttiiftagiiieiitd*ocodbérite, je a^ii 
db«^Mi|Wi^|pMrtMdettâttkècristÉlliiiê^ quoupie 
km timfomtÊntÊM éthi ^ItstflktkMi Ibist&t «bidkuttaii 
ki mèmef * Si a cette reauunpue on ajoute que Tôtoùki- 
fimjamié êmm» to^feim par la dfatflaliati plus dliiiile 
qm VvÊ9ckêrite hnam^ il pataliM extièoiemeAt pro^ 
kaUt qne F^âmUrHe «aliMlie aoft im mâasge à pro- 
faiWilai 4'dMiRMrfte 6/Bite et à^oMoekérUâ 



'* 



Si en regarde avec mie km^ rhnile qfd dlstfllé att 
«M|Mné qn'elleie%e 9 enferra imetiiiiltitiiâe ée piil^ 
êittel qni ae nenwm dan» le liquide et qid Aeryent de 
é'sMavtien à de noufellai paillette» dont le noot- 
ingoMnte an point de faire bientte disparaître la 



• 



enim detlbiiilea de papier BronShel 
ffanileigéi, tant qne le papier teste taidU!, oAanrala 
aaii ê ie etiitâliiMi dCt^ aipeet nacré et graa. furVMi^ 
pew enlef et runile en papier; 
li«ia|'U^(fféfe;|lineédé anhattt, pour arriver à 
iripiMitai «eue de ^tpi'ttt des {léni«is éoMM 



*« A B^ffr ' * 
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ccpqMe le produit de h dlsâHnleii dé fùÊùêMm. 

On mèi le jproditit de la distilliitiiiii diois im ifêiÊitqjà^éb, 
pntfiebooeherhiBraiéliqiieitteiil} on j Terae im eidhs 
^'éiher , on fettte et on Iskêe en fepot pendant ^4 iM^ 
fcK. Ce tpâ n^a pa» ^tédisacma an bout de ee temp*^ ait 
tecttèiUi Mf Un flltire» et deaséblié par la pmalèn enife 
dèi ffiiffleack pap{^bn>a9kifd» Getie matièfe , je l'ap- 
pelle eitè impure de F^mèkîrim. 

On diftiillela moitW dtt volnnie de Féltier fileré^ et mx 
ekpdae à une ^àpératien spêlifaAée Fantrè ttotti^ ittà^- 
tente» Il y aura bientôt nu dëpM de eiVe impure, ifu'on 
'sépare par fittratlon t te liqpÉide filM aprèa Évoir etieei^ 



4enn4^ nnnèateàn dépM dèci^ im^e^ pMlidfaipeet 
d'ttoe httUe li^aiiapttreiite ei ftmèée edVtt^e4>rtftt, ^ je 
tKtamiemkMêdêPiHiw^tê4»é [ 

Vhuile de rozockérùe elt fùfÊ^gèAfttOk ptt' éttspa- 

rmee^ tvr^paiMu {Mi^télèl^ fétfde| Àafà pair une 
lengue e^poéltien I fair , idié peid en gràiïde paMie kt 
Détidhé s die brûle atee «ne ftftmme inllginettse ^td dé* 
fient blMtohe et ^)Êtt ai en la fait brftier à l'aided^nne 
nièriie.cii«nUirè dans toe dtëttiné» plttÉ large et plbs 
hàttte ^fne^léa êiemméeê été lampeâ orditlaiiM. Cette 
hidONi, etpOBêè k Une température de 8 à 4» ï^^, se 
fige en utiè tnasse iratersée par une multitude dé la^ 
mcÊ farinantes de paraffiné. Par falcool , en miettjt |iar 
Padde sitlfàriqne, on peut isoler dès quantités de te dér- 
nieÉ-'prddttft. Ita peu d'àcidë snlfart^Uè tersédansllinile 
de yttmùtkeÂtt là déeoldii», eA prenant tuindaèitie 'ikhe 
HéÊtM rmige foncée t Vbnile AicètoMe qni sttràa|;è PmcMe 
aAlitetiqtte laiàkè pi^éipiteir dèa Iftmèa de paraffine ^ vÉtàMt 
lib tettpéMIiIre ot^diitairè t0 I Hh* r8^« ttt dlMùln^ 
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v^eal^^i e daus ce^c^ hu|l^ ^qq acf irf^uye; la of alièi^ qui e$t 

ia ccitiseda diclircastoe ^<9 lli>^peki$rile. Soumise à la dil- 

* » , • »■.',. 

tinajtîpnt elle dqnn^ d'al|€^]i|if1^aidQliiûleai; Jaune-. 
. paille transparent : plus, la ■dî^tiUatidn.avaniieV plna }fi 
Jiq^ide qui Gaulle es» çà]^^.,.cimHin8 traniparentét pliis 
riche' en parafine : enfin'.il i3f!TÎent rôttge, el est accjom- 
ipagnë de vapeur 14fa9fe)i0s, /l^ 'parafine*. I^ UqCiidâ dis- 
tillé 9 séparé de k. paraffine. par la cofiigéliitioti , et dé- 
, celorë par Tacide s^lfuriq^e, j brûle avec une " ^inme 
. ëdaunte et très p^re; D'^p^^^s otisçi*Tations ,. M est 
évident qne r.hu}ledVz9c)&4rite a ulpe très, grande anato- 
. gie avec f luillel|P^ donneni les schistes hitumineiis^'et 
qu'elle est composée d^ plutû^nors substances j^yrogénecs^ 

.etspepialeiiient.4f jpAi^^i^«. .' 

... La cin9ir/t^uiie^\^.2'i^^o|e^</rà6, teU^^n'onVobâcnt 
, après je lraiienic;iHipar| l'épier, dn prodtiit de'la djstillk- 
. tiop derozoçkérHe na^tui^eUe.» est d'un.blafek) sale^ d^im 
. éclat BSÇDé, grasse ^K.toqcj^ri sèQtrcpipycealme, fàsd 
m on liquide un peUi^g^â^re enlw+jS et-^?- 77^*1 

. disiilieau delà de -*H 3çq à ,1a manière, de rpzôckérite ; 

■ » « 

. sa'foir , : en donnant une huile qui se fige , eh dégageant 
.des gaz, et eu laif^antun^ résidu cha^bonueus. Si on 
traite rbuilefigé(^ [^l^é^erjili^.lamèQiemai^ièaifeqaWa 
, traité Thiiile 6gé^ pfpTenant ^le ]a.distîlIatic«idero£ocké- 
ritenatuf^le». on objtiendra uue cire plus. blanche , in- 
odore , , fusible à + .6a en 11^ liquide à peine coloré . En 
j^pétantsuccessiveincxit lesdUtill^ions ef les traij(eQi(|ns 
^iilaétéiyon ftttyifaii' «voir ipie cure dont le poûtjtile 



4ea dlslîlUlîon» , et que cellcs-cî soient tomèîtrs'à^Ôbi* 
pagnées de pUénomènesqui în^ifiuent pne décop^posi*- 
jj^op pai:ii§l|e; 4e Jia /pnalièpe ftaami&e ^ la distillalion. 
gàiftsi) eVit^Aitr liete matière (cire pure de J ozLQfilBéfôte) 
que jWrè^ pffticalièrefDent mon ftitenliény car laèotji- 
•lance de deuiE caractères essèn'lîels ( teh qilé te' point de * 
fusion et la. densité) et It -propriété de cristalliser mo 
ftol^oii9qtt«cetAe.aa)>sliii£eësiit]iïciirpspiiJiUQ^iep. - 

|faMiiidd/e, inodore» insipide, (o^d k+.i6 ou 4- 57. eu 
nu Aiiidfd incploiie, f\m se fige en und iftassie d«mi?-lfiHii« 
ptNïnliei e«is«ce fibreuse et à oDnsistame pareilteè^dJ^ 
delà çétine,; sa .densité à -f- 17 centig. est =: 0,904 • elt^ 
«H peu ioluhle dana Téther froid» très solnblje dans. Vé*i 
tker boalUant» d'on elle pneçipite par le ref^idiss^mmC 
•ni flocons amorph^ \ elle est solnblo^à chaud dans Fatcofiji 
absj^lu. La dissolution, en se refrmdissaht^ se fige éa uàm 
mattt cristalline qui, cnoxprîmée entre, les fcui)l«yiVi^\ 
papier J)roMiHard I présente una coujd1b^< compoiée>?dd| 
pailleiief d'un iMcré si édat^nt^ ^](t'it sepibld que oftfwHàf 
de.l^rgmt mat; eila dîsttllni '^ 3oo^ enLvircot, éfi te 4M 
eomposanff en partie f>n gaz carboréf infiammabjesy C»! 
bttUe contenant en dîssolutioo de la paraffine, eft en«oUar«q 
bon* Débarrassée de. son huile par la pression eC/lea/ 
kvagés i Tather , elle est dquée des mêmes ^afftct^aetf> ' 
<|u:«va&t la disiUlation^ 

Voilât le rési^lM de sou analyse. £die par l'«md#d»r 
«ivm: 
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I. àMêtêOML 909 m» cailMMia 8»,70 \ 
la«.«.. • 854 «4 fcydrog* U;90 ] Calnilé. 

-^-^* — r f cttlMMlv 88^ «< €1 «MM 

rrfrr;rt ^"^f (M«t i. iPMip yir Mft» 

Jtr 4 i»» ' ^ w t Mitti^ twM» am»fti ff^^ 

sa «npoiithm est dont la aiéiBè qod^etttfféa b pon^ 

Imv du fKB oléfiffoc, chi luiplite à9 Pefte, etc. y eicv 

i' B^sl limt siniplie ffe soppoterqBte «Mie^nUMitHliSy 

J fi f ii è j MMi procédé de préparatida , s'ett «nire e4oM 

fiia dt Ié p ai i uft a e impur* r e'«»t à oaftn» de eettti idécr 

ftti paÎN^Il si AàtvrdBs) et d« Vimpombiiiié oà J6 m» 

triMW è présent ds lé démcnlir aa de le ooafirmev 

(kqMfCépMsétattffl rMockérHi, dontj>pduv<iaiis £sposer^< 

^mféî ^pfi^éré Hii donner tm n^ln^ génëricpie f^ ^otf 

ctèai et ' el^'de P^istochérite , plutièt^ ^m \e mobi de pa^ 

rsy&Myi qài «avait fait crrâre à la eooDaiasavçe «Bat" 

plèiitd» .ce* oorpav J'^tone «ependant qoe je siiis oc»* 

itiÉB0» fttp U ' élrv db l'eseckériiè est iiii cc»pe piMîea^: 

Kèè et diswet àt k pariiffiiie , capj'ai dàAâUé «n dcur 

ffis 4^g*aames d^osôckérke, c'est**^ -dire.la ph» gRindi» 

partie de* iaoa éàÊ0kWifi)iaa^ ^ diaqne fon j^ai obieaa «w 

*flmière solide qur^ après eeruins traitesBeii», a présenté 

de» pi c p ri é tés et^dee caractères que rian v!w p« akérer 

par la suiie^ de plus, le résultat de deox analysée faltef 

mk te pnsdidt de^ delix expériences discincMB , a été on 

ne peut plus uniforme. Mais tout en avouant ma ceari#i» 

tion , j'avoue aussi que lorsqu'il s'agit d'annoncer d'une 

manière absolue l'existence d'un nouveau corps, il faut 

avoir iaii des expériences bien plus nombreusea que cellee 
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qtt'ttiM^petite qvaatité de matière min pemit â« faim.. H^ 
IftMse donc à ceax qui pourront disposer d'une assei 
grande quantité d'ozoekérit^ natureUe le màu de prép^ 
rer de la cire pure d^oaociéritej^ûnqoc $a irëritdble nf, 
tare icât parfaitement conslalée« 

La a»ilière d<»it la cire pure de VoxoctérHie ae eem^ 
porte à kl distillation ferait croire qa^dUe eat la tériùble 
ozockërite débarrassée de toute impareté* En ^fet, Amk 
fiiit abatraction de quelques pf odiiita colorés et fétide! y 
qa'on obtient pa^ la diaiillationde rocockérite natafèllé 
(produits du reste qu'on pourrait nepa» obtenir, si V<m 
arrêtait la distillation à uti6 certaine époque ), on ae 
troiire pas de diffiSrence entre Je» produits pyrogénéa dé 
roMtkérile et de la cire pure de Toz^ckérite. Mtais pour 
résoudre cette question , il faudrait isoler la cire pure 
de roxockérife, sans Tinter ven tioiiK tl'ane tempéra tuM 
âerée. 

D'après tous ces faits, il paraît évident qi^e rozockérite 
n'est qu'un mélange à proportions irariables de diffé* 
rentes matière» bitumineuses qui ne contiennent point 
d'oxtgène et qui ont la même composition élémentaire, 
qai eat celle de Thydrogène bicarbonéé II parait aussi 
éf idettt que c'c^st à la Tariélé de cea proportions qu^i! 
&at attribuer la différence de quelques caractère^ entré 
l'ozockérité examinée par M. Schrotfer et l'ozockérfte de 
la montagne de Taetrisîka. ^ 

lift cire fossile, ou ozockérîte, est une subsUance asiez 
iiitéressanie pour les chimistes , car elle leur offre une 
source commode et abondante de paraffine f ooips ^^Q% 
ne r^re qji&'en petite quaatîté de quelquea ^ti»a kaflea 
pyrogénées , et que la difficulté d'en avoir det qaaiilHél 
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eoÉiiidértUes nm permis dé pousser son élude que jus* 
qVLàjBoa analyse élémentaire et à sescaracléres phjai-*' 
quoi. En outre , la probable existence dans les prodaiu 
l ^j PDg é n é a de rozock^rite , d*un corps isomère aTécla 
paraffine^ prête aux chimistes une occasion, d^ajooter i 
rUsioire de Thydrogène carboné un nouveau corps qui 
est intéressant à cause d'un certain rapprochement qui 
exîilerait entre ce. corps et la paranaphialine. . . ' 
, Si on pyrvenai.l à trouver en France des quantités cou- 
sV)énible9 d^oKockérite , je ne doute pas que rindoatrîe 
1^ t|r4t 4^. cette matière de grands avantages. Si Tindm* 
u^ (raûçaîse s^occupa, îl y a quelques années, des sehis? 
tes-bitumineux pour appliquer à l-éclaiÀge Thuile qn^iU 
donnent par. la distillation et qui ne dépasse pas %o pour, 
ipodo poids de la maiiëre, â plus forte raison s*OQciiperait- • 
elle de rcnockériieiqui, par la distilUtipn , en donne 74 
pour 100, ne laisse que ttè$ peu de résidu et donne en., 
outre 10 à 12 pour 100 d une matière qui , une foU pu- 
rifiée f peut être confondue avec la cire des abeilles (i). 
U y a. quelque temps que MM. JoubertdeBeanliea. 
e^JDesvau^ ont signalé une substance minérale trouvée' 
dan^.le département de Maine-et-Loire , et à laqndile&. 
été. donné le nom de naphteïne, à cause de son odmr de^ 
nfphte». Par plusieurs de ses caractères , elle semUe se 
rapprocher de Toxoçkérite. 
..— 1 j , , 

(1) SI 00 aTait à «iploitsr l*osix&érit8 sont.le paiatds tus iadas- 
trisl, 00 n'aurait qa'à la disliller, presser daos des saos de toile k 
fiffodoit de la distillation pour eo séparer Thuile. Le BBarc sooaûs à 
me aoiif elle distîUatioo et à une nouf elle pression , ensoite à on la- 
vage à Peau flUomrée, serait anisiMaiio «tanssi iMMtorsqoalaori 
MMM-fctt dfis tboillti. 
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Extrait des Mémmres et Notes de M. Payea sut 
les Oxitiations Tubercuieuses du Fer. 



Messieurs le maire et les ingéoieiirs de Grenoble ont 
annoncé, il y a quatre ans, Texistenee de tubercules 
Bombreiix spontanément développés dans les conduilsqui 
foornissent de Teau à la ville. Ces sortes d'obslruciions ^ 
quek|aes années seulement après/Ia pose . des tuyaux^ 
aya|e|it tellement diminué le passage, qu'il arrivait à 
pqine la moitié de la quàatité. d'eau calculée nécessaire 
et pbu^iue dans Torigine. 

. On conçoit ce que présentait d*alarmant un tel état de 
dioses : aussi réclamait-on , en le signalant à rattention 
publique, le concours des sa vans pour en rechercher lès 
causes et indiquer les moyens d'y remédier. 

. Plusieurs de nos chimistes répondirent à Tappel et 
s'eippressèrent de fourjair le tribut de leurs méditations* 

.Deux théories naquirent de ces débats \ voici comment 
fut amienée celle, qui vient enfin de triompher. 

Qn se rappelle qu'à cette époque M. Payen venait de 
sopoicttre à l'Académie des sciences un mémoire sur 
upe propriété générale qu'il avait découverte dans toutes 
les (Solutions alcalines, de s*opposer àToxidation du fei.v 
Ce mémoire fut apprtiuvé par l'Académie sur le rapport 
de M. Thénard. 

. JU'aoteur ayant à cette occasion observé cer ta îï|es par,- 
tieulairités lemanjuablcs dans Toxidatioii du fer, opérée 
spiu^ l'ini^ucnce d'une tau aéicct très lé(;èreineni alcaline^ 



n^hésita pas à assimiler Tënorme formation tuberculeuse 
de Grenoble aux effets analogues qu'il obtenait artificiel- 
. lément, 4 volonté, aaùs son laboratoire. 

Nous présenterons ici le résumé des faits qui ont servi 
de basé et de preuves à la théorie en question , théorie 
confirmée d'ailleurs par les observations que MM. Vicat, 
Gaymard, Gras, Croret, Chaper, Corrèie et Breton ont 
&ites sur les lieux. . , . . 

Au delà des liinîtes où la réaction alcalive des eaux 
•érées est trop faible pour préserver entièreiïient lé fer, 
l^éler et la fonte deToxidation, le métal, attaqué d*«bord 
^ar f ox^ène de Tair dissous , ne s^oxide qu'en certains 
points ofii dés corps 'étranger$ étal^lissent des élémeiis d« 
pile ^ la production continuelle d'cacide, {tartaèrt des mè^ 
înes points , détermine naturellement les ëxcroka^nces 
à|^pelées tuberfcxtles ferrugineux, 

La fonte grise est plus attaquable que le fer àùux et 
que la fonte blanche , en sorte que des fragmens de la 
preniière étant Incrustés dans une plaque ^nt6Ie ou' en 
fonte blanche, on voit la formation tuberculeuse paTtir 

r 

désdits fragmens et s'accroître en tubercules volumineux 
dans le liquide ; dès échantillons de ces produits ont été 
donnés parM.'Payen à M. Becquerel et au laboratoire de 
M. pumas à TÉcolé polytechnique. On sait tjue les 
fontes moulées offrent naturellement des particules de 
fente grise en contact avec des parties à Fétat de fonte 
ISanehe, 

L'addition d'une petite quantité de chlorure de sodium 
h&te tellement les effets précités, qu'ils commencent a se 
manifester en moins â'une minuté , dans ûhé Solution 
saturée à la fois de sel marin et de carbonate de «^bâde*, 
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^fimétmAm 4a «ôimue^iiîue fois jon wêhfwfi à 

aérée. 

Hes nétetkms^produfsent d'aliorél dit protoxtde de fer 
hydraté blftnehàire, cfii reste très long-temps en cet^d^ 
dans les parties en contact avec le métal on avec VotiSè 
qui se forme et les repousse sans cesse. 

L^auteur a trouvé ainsi le protoxide blaox: lijdraté 
persistant sur les parois de? vases en verre à une dis- 
tance de o"*, i du point où il avait pris naissance sur le 
fer et d'où il avait été repoussé gradùellemeiit ; les por- 
tions de la tramée tuberculeuse qui recouvrait le pro-* 
toi^ide passaient du blanc au vert brun de pluji en plus 
ibncé , puis au jaune orangé dans les couches les plu», 
superficielles , tôiurnées vers la masse du liquida qui le» 
baignait de iputes parts. 

L'anajjse de ces oxidations lubfBçiruleuae» , M«w31ii^ 
sur divers frajme^s de fonte t a to^iourj donné hê ivM^ 

proportions q^i, séparées du méial^ ^e comverUaicM ff^ 
-g^devaknip soit à Tair, soit dans reaA, 4)aMka40mj£eri- 
niçrs : la proportion dïi sesquioxide 9fàgm^ni^à^filumf^ 
plus} enfin il sy trouve toujours aussi du caritKiMW 4e, 
ffSF et de la silice : celle:ci proveMnt mus doute d# t'eit^ 
dation du silicijure* 

Loisqme les tu)>ereules se sont produits 4a(iia fMe ao- 
livtion omtenam du sel eiarin, â «e- forme e» euM te 
•oUMRiDe de fer* L'eae eotttenant o^eoa de umàè pttÉe m 
Q9D06 de chlorure de sodium , pr od uit des oridati eai 

lAiyK4y4ir¥liBriilâi i kur pqÎBt de d<ptet^ p)k«'»'rfMdMt 
en tout sens, sous formes . vtrmf ^slAâiré^ Vli'tfèl iMJÏéliii % 



se proloDgeant même itoiéei daqs le liquide. 

^ ^w les gariiesoù roxldation s'est développée, k foiHe 
désagr^ée contient une plus fprte proportion de gra* 
phit^, elle est devenue noirâtre et facile àent^mer* 

Ces résultats s'accordent parfaifemenl avec les ana- 
lyses.que M. Berthier a faites des tubercules de Grenp« 
Ble, et des fontes aUérées par Teau de mer 9 dans la pre* 
mlère, il se fût sans doute rencontré. plus de protoxide , 
comme lé fait remarquer ce savant, ^i Von avait pu les. 
traiter au moment m^me où ils vei\aient d'être détachés 
d^s conduites. 

Anjourdlitii l'on ^dme^genîSralement, comme MM. lea 
C6pimissairés/de^lliistitut,(i)et avec MM. Gaymard et 
Vicat i âreiioble , Herschell au Cap, Priîneile k Vichj,; 
Juoker â PouUaouen, que la formation des tuoercules est 
âééï fotidation dé ta tonte. Aux div^ers faits' précédéÂi» 
wletii cites à i*àppui , et qui montreraient Tabsenèe dès tii* 
bercttles, dans ^toutes tes conduites en autres matièi^s^ôtii^ 
passent les eaiix'deGrenoblé, un doit ajouter Tiiii^il- 
Mlité d'admettre lati^ansformationdu carbonate dë^fe'r^ 
dlns'l^ôau aërifè; eh protdxidé et en oxide magnétiqvie P 
oéqiii eieèiùt làthébrië dans laquelle on avait tcnr<d*éx« 
flfetoer c^ fortaati6ns^|mr les dépôts' èr PaUéràtièn d*un^ 
earbonate ferrugineux entraîné dans les eaux. 

^Iïeitsemi«jea<»tt loua k» moyens qui letideut à piéiir- 
^^ lWr/i^ou4uiies en fonte .des luberoèleB , doieent aû^î 
«^MfMTjlt 4oréede«k.maAièreî«en ki&iéani mifeuacrësjsw* 
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t^Tt ^1^ outre , aux causes ordinaires de 4^f î^niOil* 
Cesi ainsi que peuvent être doublement uUles soit l-en» 
juit de ebàux hydraulique , iodîqué par MM. Vicatet 
Gaymardf soit l'huile de lia liihfirçirée,' employée avec, 
succès par M. Juncker dans les tubes en. fonte des belles 
machines d'Huelgpat, et rendue pénétrapte à l'aide d'une 
Corie pression. 

J)es comtnissaires. de l'iustitut ont pensé quMl serait 
intéressant pour la science de faire quelques recherches 
dans la vue d'interpréter la pro^iriété que possèdent. leii» 
solutions alcalines, de garantir de toute altération le fer 
et la fonte« tandis qu'en y igoutant du sel iuarij(i , même 
epi ftûies |Mroporuon%, la faculté, préservatricecosse 

i^i^ssitôt*. \ .,' .... 

> AP^^ pri^.uju flacon à ^moitié rempli d'eau distillée 9 
44^>a laqii^Ue'OU avait dissous^T^ de potusse, on.plc«<« 
§f§ dei|asM fine l|itkie en fer .parfaitement polie, etuoei 
lipe d'or.) àrcUlci^ne de ces laines était fixé uif filde 
Yoéme métfd , passant au travers du . bouchop .. Dlsrbuit 
Qipi^ qirèft, je^feravaii conservé son éclat,' aucun, tub^x». 
t^np s'éiaM form^ et tout annonçait qufs le métal ;n.'aii^, 
^»JWWW Wicune aUératîpn iippréciable. ; , »- i\ 

Le fil d*or et le fil de fer fuirent n;ii8 en communicaliîon. 
ai^ mi ap4tiplicateur à fil court ; pn obtiut. suarjé- 
ch^mp ^upedéjiniatiQn de 3^®v<Qt Vaigui^e aiip^utéç, f^èst 
aitoii; p^ill^. jj^f^u^qu.el<ï^e tçifipa^se fisade i^^nv^n, 
^9?1 ejljifllvrqwHP^ut la çoniLmuiiicatioii et^Jk ré|ablia.:f 
sant!Afif^t9:]i'W«iUe aimantée n'était plus.déyiée^ ai, 
Q:|»']aî^s^it lexir^ç^it ouvert pendant uu. quart^'hc.Qrfs^, 
IQji^^qplQii J^ f e&riHàt, alpi[s l>iaujUe f tait.jciUaçs^^*^» »r-} 
après une interruption d'une demi-heure , la déviatioqT 



bien <^e les quantiiés de plaiio^ qu'avait données Fana* 
lyM.dtt cotnpoaa coot^naot du chlorure . de pplasj^iam , 
fptsenitofijoursptus piimt^i9^& au dessous deodle^qu'e^ir 
geait cettç cbaipoàitipn , ^l.que le# proportiaus 4u eaiy 
boue et de Thydrogène p^ . s'acçordassçol pas,toutTà*faît 
^vec eUe^ \ps différeuces ne. ope parurent pourtant pas si 
grandes qu'il ne fût pas permis de les ,attrjb|ier > soit i 
la dîffi^U^ d'obtenir cette sorte de matière parfait(e;meal 
pure, soit aux obstacles particuliers que . pr^entept 
quelques partiesde leur analyse-, et je trouvais cette opi« 
liiou justifiée par la circonstance que la combinaison du 
chlorure combustible avec le chloruré d'aminoniuni 
(laquelle il élail plus facile d'obtenir exempte d'excès 
de sel ammoniacal ^ qu^ cela u'avait Heu pour l'autre 
composé a l'égard du chlorure de potassium » et doot on 
peut extraire le platine imtilédialeinent par la combus* 
tiop), avait donné constamment ce métal dans, un rap- 
port convenable a la composition supposée , c'est-^à-dire 
56, i6 pour cent \ le calcul exigeant 56,35. Aussi cette 
théorie sur la composition de ce corps fnt'-elle àdoptéb 
par d'autres chimistes , et particulièrement par M; Ber» 
zélitîsi qu{ proposa en conséquetace de le* nommer çhlô* 
rure de platiné étheriué. 

^ .^àis 'quelques années après, M. Liebig, qui eu annon- 
çant mon travail sur ce corps avait suivi ma théorie ; 
îîhelHshëit à faire prévaloir une aptre hypothèse , d'après 
kquefiè le' chlorure combustible devait être considéré' 
comme un composé d'éther,c'est-àrdîre.. comme. renfer- 
mant a atomes d hydiogèueet i atome d'oxi|[ène de plus 
qtie Je ti'à vais supposé. 
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Le mëitiûirede M. Lîebig , qui traite de ce sujet (i) , 
tetid' à prouver qUc Téther est tin o^^ide d*un radical 
bypothétt<)tte ' nommé Féthyle , et non pas , cfomuie le 
supposjem d*autre^<3iimistes , une combinaison deTéthe- 
riné avec Teau ; et Ton ne peut douter que M. Liebîg 
ne se soit attache aux réfiexioûs sur lé chlorure com-' 
bustible que pour voir si sa composition ne s'accorderait 
pas avec la théorie qu'il avait adoptée sur la constitution 
de Téther et de Talcool. 

En relisant dans cette intention mon mémoire , 
M; Liebig crut déjà trouver dans mon propre travail des 
preuves que le composé de platine devait contenii; de 
l'éther, et non pas seulement de rétherine. J'ai moi- 
même f dit-il , déclaré que le sel soigneusement desséché 
donnait dans mes expériences de Thumidité ^ lorsqu'il 
fut exposé à un. degré de chaleur qui en opérait la des- 
truction; et il ajoute, comme sa propre observation , 
que l'humidité ne parait être guère que de l'eau. Pre-^; 
nan't ensuite partout la moyenne des quantités 
qu'avait données mon, analyse , il trouve que les ré* 
sijiluts s'accordent très bien avec la théorie que le com*- 
posé contient de l'éther ; de ftorte qu'eu considérant le 
composé comme ui^e combinaison d'étheriné, j'avais' 
moi-même supposé mOn analyse moins exacte qu'elle*, 
n'était. Enfin , iliiéclare qtie la combinaison du chlornte 
combustible avec le chlorure de potassium est la aeiale 
qu^on obtienne assez pure pour une analyse exacte; vbiÀis 
M. Liebig laisse le lecteur incertain si c'est Texpé- 
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du deutochlorure sur TàlcooL Ay^tit principalement ceé 
"choses en vue , j'ai fait lo6 expériences qui stiiî^nt. '' 

4 _ ' 

sni. 

- • » I !■ * . i, 

• * # • • . . 

En ëchaufia t dans un bain d^hnile une pàrtioit et 
chlorure double combustible de platine et de poussioni, 
j^avais observ^é que le commencement de. la destruction 
de ce sel a lieu quand la température du bain est parve* 
nue à i8i^; de manière quVIors les parties touchant 
les parois du verre prennent une teinte noire; i une 
température plus élevée, le sçl commence adonner Fodèàr 
du gaz chlorhjdnque» ' - ^ 

Je desséchai par conséquent 3,84^ gammes dn sei»' 
soigneusement préparé, en Texposant^ dans une petite" 
oornue tubulée , pendant un temps plus qué^uffisant, à 
un courant d*air desséché au moyen du cblorurè de 
calcium fendu • Prenant ensuitele poids dû eel , je le troli^ 
rai de a,7o5 gr. Après avoir adapté au col de la eôr- 
nue une alônge dont le bec ^t|iit un petit tnbë étroit ^ 

, communiquant avec un petit récipient , d*où pailait un' 
tube rempli de chlorure deealcium , auquel était enfin* 
attaché un tube recourbé et s* engageant sous -le mercurU^' 

' j*o{)érai la destruction complète du sel^ en le portant 
•peu à peu au ronge de feu ^ et je fis constamment^atten«-' 
tion s'il se manifestait de l'humtdilé dans l'appareil , que 
1 on eut te soin de refroidir dans le cours de l'opération' 
eu nkojen de Téther : mais il ne me fut pas.p&sible 
d'apercevoir de tracé d'humidité ni dans Talonge ni dans 
mtcun autre endroit de riippareil> tant que rair.Étm^. 
ipbériquènY entrait pasi , - 
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ti àofDC M. Lidbig a Y>bieiiu dd rhumidit^ eh dé^jàm* 
posant le cUonxre doablé combustible Ab platine et de 
potassiom par la cbalenr, la cause en doit être, ou que le 
sel n^avait pas été suffisamment desséché avant sa des* 
Imctioii 9 ou que Fair atmosphérique humide n'a pas 
4$4 p^rfaitcimait ex,clu de Tintérieur de Papparbil , rem<« 
pli4o|puBdilorhydriqu9« ') ! !) 

Siv. ' ' " '■". 

* ^ .L'expérience que je viens de citer doniie pour lôo 
parties du sel desséché à Fair , 4>^^<> parties d'eau ; mais 
coibme cette portion du sel avait été pesée â l'état^ 
poudre i^ afin qu'en le traitant coa|me cm l'a fait^ on 
p4t Atre certain de l'avoir privé compléteniént dé l'eau.de 
cristallisation , on devait s'attendre à en trouver là quan« 

tilé nn peu trop graiide. Lès:éxpérieiices décHt^s Id^ns 

■ • • • . 

mon-mémoîte cité m'avaient donné des quantités d'eali 
qui indiquaîeot a atomes dans le sel è6iiftiâéi*é 'qommê 
iWie combinaison' d'étherine ; d^âprès cela je devais avoir 
obtenu pour loo parties du scA, 4,6^5 parties d'eau J 
Quoique par conséquent un plus grand nombre d'expé- 
riences à cet égard ne parys^efat presque pas nécessaires ^ 
j'en ai pourtant (ait plusieurs à Voccasion des dessications 

^poiir,4'aatrearecherd[ies..r i' 

, A» 1 ^3475 grammt de sâl desséché % l'air ftirent placés 
.au milieu de sable chauffé jusqu'à i xS^^d laissés pendsint 
a4 hanres dans le vide sec; après quoi lé sel pesa 1,284s 
gr« : ce qui faiit pour 100 p. du sel cristallisé , 4)^7^ P' 

6an* 

- . • 

9:t »ui« *7 ' 
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B« ^,4^0 gf« de sel traites de U iîièfhe mlmiè^tâ » à cela 
prè9 quô le sable âvâît i65^ de clidletty et qtie le se! âe 
•doneara qwe a heures dàhs le née, pesèrent î4,'3ogi gï!^, , 
«t bepoids ne vdria pas , qtiàiid le sel j placé d« noùvèati 
dftix» du^ sable ch&tififiS a peu près, au ioèiàtè degré, rat 
4Wté ao bennes dans le fidë : noua avoncs \tl pour tôo )^\ 
du sel cristallisé, 45587 p. d'eaik * i 

C. I9794 gi** de sel en cristaux assez grands et très bien 
formés se sont réduits dans )es mêmes circonstances , 
après un séjour de 2 heures dans le vide^ à 1,708 gr.^; et 
^ë poids n*a pas changé par un nouveau séjour de ^4 
iieUtés dans le vidé sec : ici nous avons pour. 100 p. de 

» » * * •■ * 

La moyenne de ces quantités est pour aoo p<do ael ^i^ 

tallisé 49719 d'eau. j w . * 

. JW conclus que le. sel, folrmé.de a «fooaiiiss de ^priM<m 
çhlorui^e de platinctt d'un ateone decMùrupè^é potM^ 
fiua^ et d'un ato^ite d'éthérine, r^enftrmè i^^atit^ 
cristaux i ^ Si^xalË» d'^aik> €'eM4i»*dtre la qâMwliti$ qQ^iMi 
e^çife l'étheriae {Kmr doi^et de l'altïopL ; - 



§ V. 



o kl 



Je passe maintenant à la partie )ft plus hîipcMah'téfSlb 
Ées i^Wehes; la déieràrtnation du platiné^ leqùefiait 
pluls de la moitié de ce composé. Présumant , ^omme je 
i'ai déjà indiqué, que la différende dés qnatHft& troWvêêi 
dbins mes expériences «mérieure^ a^ée celles qH'trkigellt 
le calcul, tenait principalement à des corps étraDge1^s tàe- 
lés a^ec le sel analysé , je me suis efforcé , dtas ceH nou** 



^cflleB nftiievches, d'obtenir le proluit exempt de toute 
matiàre étrangère ^f). 

jdf . 1 ,2845 gr. de sel anhydre, préparé avec tout le sôîn 
possible, furent mèlé^ avec une quantité convenable âb 
carbonate de«oude desséché. Le mélange fut cbauffé ji^s- 
qtl'au rouge ; après cela il fut traité par de I eau chaude , 
jusqu^i ce quHl lie restât tracés ni d alcali , ni de cblo- 
rone. Le platine extrait fut chauffé au rouge , et pesé 
après son vefroidissement dans le vide sec ; le poids en 
était de O9680 gr., ce qui fait pour 100 p. du sel anhydre, 
SsypSg p. de platine. 

fi. Dans mon premier Mémoire sur ce «ujet , j^ai meç- 
âonné qu^en brûlant le sel , on obtient ioujours un peu 
de chloruré de platine nob diéoomposéi Mais j'ai trouvé 
depuis, qu'on peut éviter cela eii modérant la chaleur fu 
commencement de l'opération et en n^ôtant le couvercle 
du ci^uset que vers la fin , pour donuer ainsi au gaz com- 
bustible qui s^en dégagé Toccasion d'agir suffisamment. 



r 



•I" 



(i) En préparant oe sel pour une analyse eiacte, on a principale- 
ment i4i»tv dtt<^<Mmr0 de^otasiMi 4q mi», da prcAeèlifenin 
non combustible de platine uni au chtorure 4e jeraifihwp , ^t^to'eoeps 
noir qui se produit en peu de temps dans une dissolulion du sel.^- 
'pouillédetout acide chlorbydrique, et même dans le sel 8olide|;ardé 
lottg4ifipi. Four préveitir la production de cette matière pendant 
rév^iperition dans le-tide «c> il èit bon d'^eulcr piques goifttes 
d'acide chlorbydrique \ la diasolutiaa quand elle fsn eAdépouMéofiu^ 
les cristallisations précédentes; l'acide adhérant aux cristauj^ isolés 
^en va flkdlément lorsqu'on les place pendant quelque temps sot» 
ime èloehe aveede la ebaux. Le chlorure double non combustible 
-iffû denne au «el me tmntevougettve) r«ite quand 0^ traite le mI 
pardeTalcooL Pour exclure tout fw^ikeUorare'de 
on doit réitérer très souvent la cristallisation* 



;. 
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, EaDOi^ttenc* de p^, j'av extrait \p plaUnepAr^Ia 
aiinple combustiQD du sëlVde sorte-cjoeje n'avais qa'à,]|S 
délivrer du chlorure de potassium par de Teau., et le 
porter ensuite au rouge dans Tair, afin,de brûler le char- 
Lon s'il eu ëuit resté. ] i ,535 gr. de sel anhydre ainsi tr^- 
tés ont donné o^Sia gr. de platipe.} ce qui fait pour 
4oo p« du sel 9 Sa^go p. de platine, . . 

Li^ moyenne de ces deux quantités de platine est pour 
^loo Dé de chlorure double combifstible de platine et de . 
jpptassium y 52,919 , oi^ à peu près 53 p.. c« > , 

Si le sel était, d'après M. Liebig, une combinaison 
de Téther, et que par conséquent le poids de. son atome 
fût de 4752,527^ Texpérieuce aurait* dû donner seule* 
[ ment 51589 p. c, de pifitine ; mais sMl est uue combinai- 
son d'étherine et que son poids atomistique soit 
464o,b484 9 le calcul donnerait 53, 1 5 de platine pour 
ioo p. du sel anhydre. Il est donc bien clair que^ de c^s 
" deux théories , il faut donner la préférence à la mienne. 

vi. 

V, . . XVm .mea recherches pi^éeédentes favàis tot^ours^ 
*■ comine^en peut le voir dans mon Miîmoire, traité la 

masse obtenue par la.combnstion du mélange du sel e^du 
, carbonate de potasse , avec un p^u 5) jM>ide uitsiqu^i Xà- 
, vais bien prévu la nécessité d'extraire ailparavarnt tonte 

trace de chlorure de potassium > ^oùr éviter la. perte 4^ 
' jAatTne , que; sans cette précïiqtiou t aurait dû prodviU^ 
' Taction de Tacide* Mais il ne mç .vint j^as; alors dans Tes 1 
] li^^\ Q^. 1 .^i4^ Mul pûl^ roccasioune^ ; ce qui parail|ioiif- 
, lauiaroiir'lHn, puisqu'eû essayant convenablement, par 
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rhydrogène sulfuré, la Kqweur obtenue pai* ce procçdé, 
elle ïné donna nn âép6t brun assez considérable. Aussi 
ii*ai*jè obtenu par ce procédé , en employant 2,56 1' 
gr.' du sel anhydre , que t,353 gr. de platine , oti 

pdar ibo p. dh ael, 52,83i p. dé platine. 

.■•■■■■ : '• ^•- - '■ '.•:-'» 

. • •.*■-> - '. • • 'I 

Afin de déterminer par la même oçotaien la propor^;. 
tion du cblore, je. recueillis la licfiieur dans Tesipé- 
rience précédenie faîte avec du carbonate pajrfait^en^ 
pur, et après l'avoir sursaturée par Facide, nitrique» 
je la précipitai parle Qitrate d'arge^.. Le>cb)orur9,d'ar^. 
gent que fournirent ces a ^56 1 gr. du sel sinhjdjçei pçfai|^ 
à Téut fonda a,973^gr, ; ce , qui fftit Jjoui: loo, p* j^ f el^ 

€hlor«; . • . • . . . ; !i8,6393 - - • f -'^ 

» » " *■ " ' 

• f' ^ , . ♦ < • » - . * - • ' * i * 

Selon la théorie de M. Liebig, je n'aurais dû avoir que 
27^933 p* c. de chlore* Selon la composition, au con- 
traire 9 adoptée' par moi , le calèul donne pour 100 parties 

du sel anïtydre 28,6193 p. dé chlore. 

' • , , , » ■ • t 

4 V 

s ^^' 

■ • • . ■ - . / 

. Pour avoir aussi le poids du eUomre depotassium^ je 
pesais dans deux expériences , lé nésidu qn'avait laissé^Ie 
sel brûlé. La soustraction du poids du platine devait don* 
nereelui de chlorure. Mais il faut éviter^ dans cette es- 
pèce d'expérience , une chaleur trop forte , afin de ne pas 
^mporiseff de cMoniré de potassium. Les i,93fv gr. du sel 
tttbydre 01^ donné i , i vu gr . de résida ', ce qui fijiil pout* 
loop^^dasei, 73,095 p.' 



7 • • • \ « • 1 1 

, , r • . . • . J ii • 
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Dans la seconde expériences ^ faite en modérant miens 
h chaleur, le poids du résidudè 1^708 gr» de se) anhydre 
a ëlé i,a5i gr.j ce qui fait pour lop p. de sel» 73,24^5^ 
$i Fopinion de M. Liehig^ sur la cottiposition de ce sel ^ 
était juste » le poidi du résida aflrah Tit^i pour 100 p* 
du sel. Calculé d'après la composition admise par moi , 
au contraire, le résidu de loojp. du sel anhydre derait 
peser 73,a55, c'est-&<^ire presque tout-à-fait ce que 
dônwditrexpérience. 

' Sn Atant du poids dii résidu , pour lob parties de sel , 
leè 59,90 parties de pfatine que donne Texpériente citée 
plus haut (paragraphe 5), nous n*aurôns pour le chlorure 
de potassium dans 100 parties du sel, que iio^igS. Le 
èakul donne , dans Fhypothèse que le sel ne contient que 
de rétherine, lO;^! p. c. de ce chlorure. 
- la moyenna.diet quantités de platise tronvées par Tex- 
périence (Ss^^ig) , ajoutée à la somme des ^quantités du 
chlorure de potassium et du chlore nécessaire pour for- 
mer avec la quantité ^ platine trouvée ^ le protochlo- 
•rare , c'est-à-dire ao^igS -^ 19,0, font 9!i|ii4i «t noua 
avons donc, pour la partie du sel, qui doit être ou de 
Téiher ou de Fétherine , 7,986. Mais dans Thypothèse 
que c'est de Véther, le calcul donne cette différence égale 
^ 9y65^<^ daiwrhjppsAàBe qu^â né conriste qtiViik éthe- 
vitttf il iar»é)g»l i jfij&^. 

SIX. 

Il était donc inufila de chercher le rapport du earhqae 
et celui de rhydr ^ a e ., pour prouveck pr^ndéiaiKot 
de la théorie qui admet de Téiheritte dama le ohfenore 
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ccasi^uitJIU^^ àjcetle qv^i y fupposedcVéïker.Maîftpour 
ciompUler Taualys^ à^ ce corps dafi9 90a état de pjiret^ 
{Açfaite, j ai eooQre répété Vexpérieace aur la quaatité 

4^ cea deux 4l^m^^- 
Dm» ^lp^ travuil anténeur j'avaia souvent été géaé en 

LfAUnt le porps an n^ojen d'oxide as cuivra , par la ppo-i 
duction de plus ou moiaa d'un gaz inflammable, lequel 
contribuait à rendre le rapport du carbone moins sûr ] et 
le gaz acide carbonique fut ^ dans ces expériences , tou- 
jours calculé diaprés son volume, pans les expé/ieuçes 
que je vais décrire^ cet acide gazeux a toujours étéiibr 
sorbe directement par une dissolution de potasse ; et eu 
faisant la combustion très lemement avec Toxide em^ 
ployé dans un très grand rapport , j'ai tout-à-fait évité l^. 
production du |;az iuflampfiable (i)« 

En tenant i|qe partie, çonvei^able de la portion anté- 
rieure de Toxide à, une température au dessous du rouge 
iia}i$ant y j*al évité si bien le dégagement du chlore ou d.e 
l\icide cbiorhydrique, que l'eau produite par la combiis- 



(0 IPonr aToîr b triple avantage de pouvoir m^assurer focOement 
afant l'expérienoe iym les jointures 4e l'appareil sont bien fermées , 
de pouvoir opérer compléte^ient l'ex|>iil8ion du gas aeide carbonique 
de i'appardi aptes rext)érien6e en donnant lieu à un courant <pair 
atmosphérique par le tube coupé postérieurement, et enflndîepoàtoiît 
recueilliir dans le eeurs de Popération le gas^fui te serait dégagé, je me 
sers d'un cylindre fdiMigé dans du mercurtë^ovMftri cylindre, et oMi- 
muniquantd'un c6té avec l'appareil, et de l'autre côté avec un tube 
rMOwM et «^engageant sous le menure sur lequel on teut recdeilËr 
le gax dégagé. £n fermant ce tube à Faîde'dW houdiai 4b liégi, 
je peux élever le cylindre plongé dans le mercure ^ et en ouvrant le 
tube f je peu]^ fttrè deeeendre lecybadiepour pouroir, en l'élerant de 
Afiurnav > réitérerai pi«m;« de L'ail par h^psmil^ . 
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tion ne changea pas du tout le papier de tournesol. Tai , 
dn reste , pris tontes les précautions nécessaires pour la 
détermination -exacte de Fcan formée, et par conséquent 
je n'ai pas fait usage d^un boncbon dans Fouvérture du 
tube; npais celui-ci a été tiré par devant, reeoftrbéet 
adapté seulement, i Taide de caoutchouc, au tube 

» 

portant du chlorure de calcium* 

A. a,o59i gr. de chlorure donble combustible de pla- 
tine et de potassium anhydre, brûlés à la manière indi* 
(|aée par Toicide de cuivre, ont adonné o,47 gr. d'acide 
carbonique et 0,198 gr. d'eau; ce qui fait pour iqo p. 

du sel : 

Carbone 6^3333 

Hydr<^ène ' i^o4i(5 

B* ^9^37 gr. de sel anhydre ont donné o,5a3 gr^ 
d'acide carbonique et 0,221 gr. d'eau; ce qui fait p^ur 
100 p» du sel : 

Carbone •• 6,4^47 » r* 

Hydrogène ^s^Q^^ ^^ 

Les moyennes de ces deux expériences sont pioinr loa, 

p, dnsel: 

, . Carbone* ?••«•••• ^4^^^ " 

Hydrogèner* ••;'•• i«07o8 

Le calcul donne pi^ur 100 p. du sel', considéré copuM 
une (Combinaison d'étfaerme : 



•» 



Carboi^ •«.• 6,5892 3 

Hjwlfo^tiie i 1,0759 ./.M 
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s XL 

En réiliilunt les résnf tats de cette analyse, nous avons 
pcNir loa p* da sel y privé d'eau : 

'^ Platine • • • . 52,9190 

Potassium to,6ioo 

Chlore 28,6400 

Girbone • . , 6,4ooo 

Hydrogène i ,0708 

La perte n'est donc pas de 7 pour cçnt. 

En admettant que le chlorure double combustible de 
platme et de potassium privé de Feau de cristalliiatioa 

a at. platine 24^'^^^^ 

I potassium 4^99160 

6 chlore 1327,9500 

4 carlnme 3o5,744o 

9 hydrogtee 49991B0 

b calcul doiine pour 1 00 p. du sel : 

, Platine 53,i572 

Potassium io,5584 

Chlore. . • » 28,6193 

Carbone, v . ..... 6,589;^ 

Hydrogène. 1,0758 

n est dottc faîeli sAr maintenant que le» proportions 
^M f avsSs <diiftisés pour œue. çombinaiMi^ a y trouvent 
«MMMPti^et «ktfion iiape«idou|tr ifOolèMlicitiaul'-* 
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lise ne contienne a atomes d'eati^ oa la proportion (}ti*il 
en faut ponr la conversion de Tétherine en alcool. 

Sxn. 

■ 

Quant & la constitution chimique dn, slilorure corn* 
bnstible isolé , on peut très bien ^ comme îe Taî déjà in- 
diqué , la considérer comme une comJbiuBÎson de 3 Ato- 
mes de protochlonire de platine avec, i môme d'étherine^ 
analogue auit acides sulfovinique » zandxique et d^autres 
composés d'un oxacide y eu d'une combinaison corres- 
pondante du premier ordre p avec de Téther , de Téthe- 
rine ou un iautre composé de carbcme , d'h jdrogèno et 
d'oxigine <m leulement de carbone et dliydrogène. 

Su eAtla nature de Tacide nntbique prouve , eemme 
je Fai fait voir dans un autre mémoire , que PacSdef sid*^ 
furique de l'acide sulfoyinique peuft^ ^(t!^^ imiplacé par 
le sulfure de carbone, et les acides stilf^^âphtalique et 
sulfobenzenique présentent dçs cQmposés daie lesquefs 
Téther est remplacé par une combin^iion i^e refermant 
que du carbone et de rbydrogèM» Q ^$% e^ qu^que sorte 
plus anormal que l'éther donne une çombi^i^si^A fyepJQ 
sulfure de carbone ) que de trouver l'étherlne combinée 
avec le protocUorure de platine y puisque le composé 
de chlorure d'hydrogène avec l'étheriney ou l'éther chlor- 
liydrique, peut être considéré comme correspondant à la 
combinaison d'un atome de prbtochlorure de platine avec 
1 atome d'étherine, laquelle doit être admhe dans lej» com- 
IMMNIi fturn^ ftkr Je, protûcUantse çemiMMtiMè àfêo 'le 
dJjWi»; ite ftMiinm 00 om aaivf diloMve ImmI^) 
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double d'ime oombiiiai^oa d'un atome d'acide 9ulfuriq«e 
avec ua atome d'élher , plus nu <:omposé d un atome de 
Tacide avec un atome d'une base widée^ on peut sans 
doute arec la zaème raison considérer les .combinaisons 
du chlorure combustible» comme formées d'un composé 
dpuble d'uD atome de protocUovure d« platine avec un 
atMie d'étberine 9. plus d'un atome de protoeUorure do 
platine aveo un atome du dblarure basique. U est re- 
marqu^lp à ce sujets que le chlorure de platine com^ 
bnatiUe (onmnn je l'ai fait voir dana un mémoire précé- 
dait (1)9 fermeauAsi des çombinaisona avec i atome d'an^ 
modmqne a la manière des flttormres de bore et de sili- 



SXIH. 

Dam nies mchetchea ant ér ie ug f i je aefisqne pea d'at^^ 
iNHktti aux |>hémmènes qui indiquent la miattière dont 
agît le deiitocUanm^ platine sur l'akofid;, en Cotmana 
le,eUonMre cooJbnstîUb. Cepnndsnt jechercbaî dana In 
Kqwenr diatiUéa f obtennr danâ la paépamtion da en 
enr^s, entre antsts prodnst$>f de Vélher eblnvhjdriqnn» 
et je fus snrpiSi de n'en pnuvtîr arouyer dealrneea bina 
iinsifales , queiqne sa pi^odsKAÎon par L'acidi^ oblorhydci» 
qnc(qni se £àtsne en grande quantité dans eetin op^n^ 
lion), et l'alcoo], fût très probiibln^.aMiia en essayant 
eettn fois non poitlon de cette Uqnènr prédUblément 
dépouillée d'acide chhrhydrâfne^nu mojen dn chanv^ai 



(1) Dans les Mémoîrer physkratb et hurtShémstiqiies éé là SésM 
royale des Sdences de Gopeahagiie, vol. v» et itm }màwnmht 'â$ 



rèeiifiée pltûidnrs (bis tam seule cp^avec dntiMonire de 
càtcium, je la trouvai 'si riche en ëther chlorHydfiquey 
qu'il se s^arait ea abondance sur la surface de la li({tietnr 
mêlée aVec'dç Teau :«il s'enflammait facilement etbrù« 
lait avec une flamme verte très intense. 
' Mais Fodeur indiquait en outre de Taldeli yde dans celte ' 
liqueur, et la présence dé ce corps fut constatée complé- 
lëment.' En effet, en feiiumft digère^ cette liqueur. mMée 
d*un peu d'ammoniaque^ avec une dissoldli||Paé ni*^* 
trate^'ârgént, il se manifesta eH abondance de rargent* 
méti^Uique enduisant partout le verre: efie produilNât' 
aussi sùr-^le-cbàmp , aVée l'acide tûlfariqué Concentré ,' 
une couleur brune, et avec Une dissolution de potaese* * 
causiiquci une couleur jaune foncé. 

Pour reconnaltrjs s'il se trouvaifd'autres produits dans 
cette liqueur, j'en fis évaporer une portioiiyjttsqu'àsiecité, ' 
après l'avoir neutralisée par de la chafx , et j'exaflomiii 
lé résidu en l'échâuffmt dans une cornue; oufisilnes» 
Ulanîfesta rien qui indiquât ladèstroetimi d'us.coi^ 
^^aniqtte» La nième chose eut lieu i lorsque h KqueoV 
eut été neutralisée par l'hydrate d'oxide de plombé Um 
troisiètne portion , neutralisée par de k èhaux^ fut pf^ 
cipitéè par du sulfaie d'argent; le résidu résultant de 
Févaporation de la liqueur fitnée fi|l ei^miné, «aia ce 
notait que du sulfate de dntui:* 

' Les prodoils voktilè de* l'actiott du debtochlortire de 
platine' sur l'alt^ool M' sont done, à ce qu'il pairufl, 
que de l'acide chlorhydrique et de l'aBehyde ; le pre- 
wkr,. enagiaiaçi »¥ur l'alcopl en ew4^, forme Féiher 

La liqueur qui reaie Ijàim h comne^^tpfcta JÉ f i é |wi - 



« 

aéléavecdb rad4e.chlprliyârifae ei un p«a de proto- 

. chloijsre ,4e plaiioe ordinaire dissous par Facide , plus 
.on. moins d'qne, substance; qni est la cause principale 

pour laqui^le on x^t peut Kiirer dirçctemeni de cette 

liqueur Je cblprure com]bustible que très ^ffîcilem^t. 
..Cest pourvoi il faut avoir ^riecours .à la combinaison 

qu'il forme avec le cbloruj^ > de potassium on celui 
. d'amo^ofiiu^ » <i':^ii on peut T^xtraii^ ( comme je Tai 

montiré dans mop l^émmre p^récédent) au inpyen in 
, deiitochlpn^*e de platine* iÎMÎA ce corps est obtenu dai^s 

des proportions tf es variables ^ d'après des circoostanoçs 
. 4îâÇiSrentes } il s'en for^e, par lexen^ple^, beaucoup^ moins 
i en employant de Talcool. étendu qu'eu se servant de Ta- 
. . lco(4 aVtt>lu} et mï la distillation est continuée jusqu'à ce 

que le résidu ait pris la consistance d'un, sirop^pil^n 

.o|u(ieut beaucoup plus que Ippqu'on arrête la disûlla- 
. lipn, avant ce .terme ; de sorte qu'il parait prol^le qjae 
, celte matière provient de k destruction du cblomre 

combiislible d^ Ibi^é , ou du moins qu^ sa form^û^u 
. ne dépend pas de celle de ce corps* 

En admettant par conséquent qu'il ne se forme par 
l'action du dentochlomre de platine sur l'alcool, que du 
chlorure combusûblede platine, de l'acide chlorhydrique 
et de l'aldéhyde, comment se fait donc cette action ? 

Le deutochlorure de platine est Pl^ Cl^\ l'alcool peut 
être considéré comme une combinaison d'un atome d'é- 
tberine (^ ÉPj avec a atomes d'eaù^ le chlorure combus- 
tible de plaline se compose de deux nlomes de proto- 



cMonire 3e pUdne et S'tyn atome fl^ëtlierine^ ^t filiiè- 
hySiè p^Qt être :i^présektëe comme une cotnbinâlif énd^ 
àtdme tl^étherîme avec detix atomerd'oxigètie./B^kprès 
ces donnééà , Pexplicatîôii la pltis prélmbte dte ce pro- 
cëdé sera : quatre atomes de chlore de deut atotttès 
de deutochlornrè dé platine , s'umssant arec Quatre atô«* 
imes d^hydrogène de deux atomes d^êau appartenant *i 
im atome d^alcôol, forment de Facidfe t^hlorhydriqtie: 
les deux atomes d*0XTgène dégages se comBnîent aVec xm 
atome d'ëdiertiie appartenant Sun atit^ë atdjme d^atéééA» 
en en dégageant deux atomes d*eaniet en formàitt aîèfsi 
de Taidéliyde ; éiAn le protochlorùre Aé pfeliitie, prodtdt 
par là perte ie chlore du deuièdhteri^e , s*tinîtaveé P4S- 
tlierinê, dégagée â*tm atome â*aicoo1 partadéooniposifidn 
de Tean qtxï en faisait partie , et compose 'le ^IJoruî'e 
ccfmlmstible. ' 

La netfle chose qui , au premier fiiborcl , paraisse dio- 
ffàev tin pem dans cette *thfeorîe, c'est la snppbsîtîbn tjue 
roxïgènèsoît' capaHê ded^agerreàude l'alcool ; mais en 
téfléchissant i là fomnation de FàMehyde , au moyen de 
Falcooljd'hyperoxîde de manganèse et cPîKîîdé sulfuiï- 
que, on doit adopter la HJifne hypothèse, du moins en 
considérant Talcool comme formé d'éihërine et d^eau : 
cair autrement on devrait concevoir que roxig^ne céderait 
de rhydrogène à Voxîgène, ce qui serait àhsurde; encore 
îî faut observer qu'en désapprouvant le mode d^action 
proposé il faudrait concevoir que le protochlorùre de 
platine dégageât Téau de i un* des atotnes d'alcool, ce 
qui parait moins probable* Quant à la production de 
Féther chlorhydrique , Fon voit facilement qu'elle doit 
être attribuée à une action indépendante des autres , et 
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^'«Me èêAtê «implemem de la cireondunce qu^ôn là/t 
'peùt t>a^ dî^Kst ùDl àiélange d^adide cUorhydrique et 
il'kicool sans en former. 

"' 4i t't>& vent iconsîdérèr Talcool comme formé de Foicide 
d'ëthyle ou de l'éther et île t*eau , on peut admettre que 
tè^ ijttetrè ^tomb de chlore alunissent aux quatre utomes 
^Ikfâtogète appartenant k Aejxt atames d*ëlhèr ', et que 
l*tindé!^!atomt»^éth€frine, ainsi dj^gagë, s^ combine ayec 
Ite jhrotodkforare de platiné, tandis que f imtre atome 
lÉ^Mithrfne s^eknpftîé des d^tot titomeâ d'oxigène de)^èth^ 
Meomposé, en formant de Faldehyde* 

Je f»*o6tè ttaSik de ci^ttfe tyccàsion ponr annoncer que le 
'éentecUoitire à^ot ne m*à pas donné, avec Talcool^ 
•dne éoltibhiafeon analogue ati <ài.loniré eombustiMe dé 
'plâflHtoe* ^ > * 



< OhfmmUtms mt kt Débomjmitàùn ûei Sul/atts 

M^^âlbfties pat le CarboTte ; 

' • ' t ■ ' ■ " ■ • 

îiC 'but ^rîndîpal de Ces observations est de montrer 
cfttè 1e| prOdiUits de là décomposition des sulfates mëiâl* 
liques ^ar le carboné peuvent beaucoup vàiier avec ta 
ttempératuk'e, €t qu*îl est nécessaire d'avoir ëgftrd à cette 
drèonstanfce tktis Tés Opérations cbimiques et métaflur- 
*gîqt«és. 

I^ sulfates i^ùe j'ai pris comme exemples de décom- 
position ont été préalablement dessécbés autant que po8«> 



«i^Ie ; le çarjbooe qui a servi a les àéc(npfç»«x é^4f^ 
poir de fumée calciné. L'acide sulfureux qui Vesl ordi* 
nairement dégagé avec Tacide carboni<iue , ea a élé sé- 
paré au moyen de l'pxide de manganèse , d'après le pror 
cédé indiqué dans ce Tolufne r jp^^ 333. 

Sulfate de zinçé --- Ce sel > mêlé, aveq du carbone ^ 
excès^ a été chauffé , dans un tube de verre , à la irâuMfr 
rature du rouge sombre^ que Ton a eu soin 4e maiuienir 
constante poidanttou^. la durée, de Topéra^çn.. Poiyr 
U9 gramme de sulfate de ziuç^ on a obtenu 9 à la t^Kff^ 
rature ordinaire, à peu pnès %%% centimètres xiub^4'nHi 
inélang^ 4Vcî^e.Btilfûreux^^. d'acide carbonique fdbns 
leijuel les de^x gaz étaieut s^ei^^iblemen^ entjre ^^ 4kw 
le rapport de 21 à x . Le résidu y dans ^ |ube dç T®iMj# 
traité par Tacide hydrocbloriq^e, n'a pas fait la mt^lf^ifp 
effervescence, c|t a exhalé à peine l'odeur d'hydrogène sul« 
furé ; ce n'était qu'un mélange de carbone et d'oxide de 
zinc sans métal ni sulfure. En admettant» d'api^ ce rë«- 
âultat y que Fac^sv^f torique, seul n.élét. 4écpaipo«f et a 
cédé au caij)pne }e ti^îrs de son. oxigène Mur former de 
l'acide carbonique \ en supposant de plus que l'oxigène 
produit sensiblemeftt adn.véluine diacide sulfureux , on 
aurait du avoir pour i gramme de sulfate de zinc » a o ei 
0^,76, un volume gazeux de sio8,6 centimètrea cnbes 9 
composé de 2 d'acide sulfureux et i d'acide carbonique : 
<|t c'est bien. à peu près ce qu'adoi^ié l'expérience. 

En employant^ pour la décomposition du sulfate tfi 
zinc, une quantité de carbone plus petite, suffisante 4ei|r 
lement pour convertir l'acide sulfurique du sulfate en 
acide sulfureux, et.moindre, encore^ les produits QUten-* 
çore éié les uiémes. 
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Ce réâiiUat explique pourquoi, dans le traitement niëlat 
lurgique du sulfure de zinc^ après le grillage qui er> réduit 
une partie en sulfate, on ajoute de la poussière de chsir* 
l)on..£n parlant de cette opération dans sa Chimie appli'^ 
quée aux artSj iv, 74? ^* Dumas dît : k trop de carbone 
convertit le sulfate de zinc en sulfure \ peu , jen oiEÎde 4e 
zinc ; )) mais on vient de voir que cela n*est pas exact j an 
moins dans les circonstances où j'ai o|péré« 

Maintenant, si au lieu de tenir ai^ rouge sombre le më*^ 
lange de sulfate de zinc et de carbone , on le porte brus* 
quement au rouge blanc, dans une petite cornue de por* 
celainejes résultats seront entièrement diffi^rens de ceux 
obtenus au rouge obscur. Il se dégage bien de Facidesul- 
fureux au moment où la chaleur commence à pénétrer le 
mélange \ mais le dégagement cesse bientôt et on recueille 
seulement alprs de l'oxide' de carbone mêlé d*un peu 
d'acide carbonique : le résidu n'est plus de Toxide de' 
zinc , mais bien du sulfure. C'est aussi ce produit qu'a^ 
obtenu M. Berthier, parce qu'il a soumis immédiatement 
le mélange de sulfate de zinc et de carboné à une tcm«« 
pérature élevée. ÇTraité des essais ^ u, Syi.) 

Ainsi, le même mélange de sulfate de zinc et de car?' 
bone peut donner trois produits différées , d'après 1^ 
manière dont la chaleur est. administrée : 

» 

Premièrement, de l'oxide de zinc, si la température nf^ 
dépasse pas le rouge obscur ; . . 

Secondement, du zinc métallique , si , après avoir ob<^ 
tenu Toxide, on élève la chaleur au rouge cerise ; 

Troisièmement, du sulfure de zinc, sf, tout d'abord 4 
on porte brusquement la température au rouge blanco, 

On sentira donc facilement, d'après cet exemple, cum* 
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îiéii il ibtiî>ori;ë ,' uans des cas semblables , de porter une 
lUtèniioa ^rnciitièrè a ritifluence de la température 3 
sttrtôttl dé ne I élever que gî^aduellement et.de la àiain*- 
ifctiil^ èdnsiati(^e, d^s ^instant qu'apparaît un produit jus- 
m&*i Vs^poqué ou il cesse de se moiill'er. 
• M. fiètttiîer conseille , comme meilleur procédé pour 

BBt^HîMë suinfre dé z\uc, de cnaujflrcr à la chaleur bkn- 

' » • ' • ' 

che du sulfaté anhydre, avec iin petit excès de charbon 
iStt pttuflrfe, dàdé un creuset nu. Mais je croîs qu'il est 
piféfStàhXè deâécohipdsei* le sulfate de zinc par le soufre. 
ITàpêtkiiHti faite dâtis iiiie cornue de grès, au rouge ob- 
idit a âbôrd, puis a une iempéraiiire plus élevée , donne 
beaucoup d*â'cide sulfureux qu'on peut utiliser^ le résidu 
8e Sttïfbt'ê de zîliè né iélîenl qu'un peu de sulFale quW 
achève ^àè détrUÎre par une nouvelle distillation avec du 
JëUFrë^ èii qii'on sépare par quelques lotions à Teau 
bouîllàfit^. "On jlettt encore préparer le sulfure de zmc 
én'distillàht uri inélânge d^okid'é de zinc et de soufre. 
*' Sulfate âè protoxîJCe defèr^ — La décomposition par 
fe tàVbone s*éh est faite à une température modérée. Il 
8*est dégage trii hn^fahge J'àcîdè sulfùr(^ux et a acide car- 
bdhlque dahà lequel lé premier a domine pendant toute 
1k dtirSe de l*fckpérîfencé. Le rapport moyen aei deux 
acides a été de yô à 2a, il ii'est reste que de Toxide rouge 
Aê fer; Wûi \à taiôîtîdrfe trace de sulfuré. iJ'après ce der- 
nier résultat y le rapport dés deiix acides eût dû être 
de 86 à !î<5, feh supposant faullè là contraction de Foxî- 
gène dahâ t'âfcldb ^tilfiiretik. Le petit excès d'acide car- 
bdnique ti^'fit probablement à ëe que le sulfate de fer 
était légèrement siirbxidé. 

' ^Sulfaté dè')rhànganèse. ^-^Ce sel demandé pour être 
décom^sé par le carbone une température plus (élevée 
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qt)6 les deux sel» ptécèàttt^. Il 5*(^sa dëgngé « ^Mèiom le 
fcoiifâ de rapA^atîoâ, pi dé d'âcidéf catée}iî(|if«q«i«^<l'lkcMè 
sulftlfèùi, envili'ori ienx k iftAs fdlè dâyMfl^0(1). të f^^ 
Aàû dêVMt èôûsécjUëïnnirât f èteâlr dU lidtffi-e $ €t M «iM 
il a produit Utie Vlv^ efrérvédcefic« d^hyâf^gètt6 éiilAlf^ 
àVèc Tacidè hydfdchîof Iqnè : ti*êiSi\i uh mélâtigé d'ô*idé 
de tnahgâtièâe et de fiutftlbé , d\\ pngtit'dtfe tlfi ôxiéttifùfdi 

Sutptie dé tndgnthië. ^^Lt! da!-b6fte né dëéddi^ôM! 
èè sel qu'au bDiige eferiiïe. L'àtcîdé ^lftH**ttt s'eéf tl'bû¥l 
énviiorl eti vbUikhé double dé l'irêîd^ cslfbmi(}ué. lié têà 
éida éièiit dé la M^^në^ie pit^é. tl èi'at dégagé .tlh ^tf ^ 
soufre, surtout au comiHéiieeihéiit dé i*b]^i*AHéifif. QM 
àait qu'éd thâttiEànt du Sulfate A^ miigâédfé daH§ Un ct^u* 
8t?t Ijfâsquë, à ime ttîtfiprfMlUî^é très élëvtfé^ fit. Bérlhiëi'^i 
obtenu entiroh 16 )^tixt ido de ^ûlfolnë dil fti«gtiééi|ilA 
thèléâVéè delà ii^àgnéëie. ' ' - 

Sulfaté ié Hkkèt: ^-^ Èx^'otê Au fdtigè bh«étti"àfêli^ 
dû carboné, ce sel hûbnïi'é uu tU(^lâtigé à tdlûttie^ à pCtt 
près égaux diacide sulfureux et d'acide carbbniqilé. ÏJé 
résidu était dû hickel tùéiàlHquë iVi^c tkklé trèt pëàte 
quantité de sulfure. 

Sulfate de plomb. *— ChàuÔe àv)èô dti Càrbtmtt Wif 
excès , au rotige soiAbre, ce sét Xï\ dohné ^e dé Tacidë 
carbonique, sans la iûoi'odie it^tii d^àbf^è èulfùtéHx. LU 
plomb relient 'cohs^qiiémlftêVlt t5at lô étrtJfre «t fét^lft^ 
ainsi un mônosulfûré pàrfaltetlïénl neutre. Ce i^ûltikt 
est remarquable, en ce quMl établit une tkùhtefllè âttét^i^ 
aie entre le plofnb et tes métallo âTct1in$. 

(i) Il «'est dégagé dans cette expérienéê et dans quelques tfétM 
un péû â^oiidé dé caitK>6è ; mtkU im Va tûdttfoKdtt ^M MHMttki- 
Éi^oè «h t^MIurt la MMé* MU YeléWk 
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' Quelle qufi soit la proportion du carbone, par rapport 
au sulfale de plomb, le résultat reste le^méme , pourvu 
^ue la. tempériature rc^^te aussi la même ; le sulfate se 
transforme toujours en monosulfure. Prenons pour 
exemple un équivalent de sulfate de plomb et un équiva- 
lut de carbone. A la température minimum de décom- 
position , il se formera un demi-équivalent de^ sulfure 
de plomb , et il restera inattaqué un demi-<équivalent de 
sulfate» lia température étant alors portée plus haut , le 
sulfate et le sulfure réagiront Tun sur TautrCi il se déga- 
gera un équivalent d'acide sulfureuse et on obtiendi^a un 
équivalent de plomb métallique. 

Il y a donc encore ici deux actions bien dbtinctes qu'il 
ne faut pas confondre : Faction du carbone sur le sulfate 
de plomb qui produit du sulfure de plomb , avec dégage- 
ment d'acide^carbonique seulement , et celle dn sulfure 
sw le sulfate qui n'a lieu qu'à une température plus éle- 
vée 9 et dont le résultat est du plomb et de Fàcidè sulr 

f|irettx* ^ . 

. Prêtions pour second exemple un équivalent de sul- 
fate de plomb et un demi-équivalent de carbone. A la 
température minimum de décomposition , il se produira 
uu quart d'équivalent de sulfure de plomb, et il restera 
trois quarts d'équivalent de sulfate. En élevant la tem- 
pérature, le sulfate et le sulfure réagiront; tout le soufre 
se dégagera à l'état d'acide sulfureux et il restera de 

l'oxide de plomb* 

iStt//ate ife cusVr^ — * Cbauffé au rouge très obscur, 
avec un excès de carbone , ce sel a donné un mé- 
lange de volumes égaux d'acide sulfureux et^ il'acide 
cijrl«9mf|ue , exactement égal au volume théorique de 
ces deux sas. Le résidu ».al»UMlkio du carbone e« 
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excès , ëUit du ciiiVr6 mëtalliqiie , mbs la moindre tnoê. 
de sulfure. 

En répétant la même expérience ^ mais k une tempé- 
rature élevée , les résultats sont différens; les gas se dé»* 
gagent tumultueusement y et Tacide carbonique pvédoi*i 
mine dans le mélange : aussi le résidu est-^l - sulfuré/ 
M. Bérthier (it , 4079) dit que le cuivre reste & Fétat de 
protosulfure ; cela est possible , mais n*esl pas , absdu» 
ment nécessaire, d'après les résultats qui précèdent.' 

Peut-^re ne sera-t-il pas sans intérêt de nous airrèter 
un instant sur cette diiBGîrence de résultats qu'amènent 
une cbaleur modérée et une cbaleur plus intense : {ûfie- 
noos pour exemple la décomposition du aalfius dé; 
cuivre. ^ ! . • ;:1 

Si la. cbaleur se ; propageait rapidement di^is le iiéém 
lauge de sulfate de cuivre et de carbone, il,parattnnl î»-l 
différent de les cbaufisr modérément ou fortement y le. 
résultat serait le même. Poi^r arriver en effet i une cha- 
leur intense, il faut passer par une «bideur plus MV^ 9 
celle qui a donné du cuivre métallique ei voluuuv, 
égaux d*acide sulfureux et d'acide carbonique ; conaé^i 
quCTunettt, le mâange de sulfate de enivre elde^carbon^i 
étant intime, la réaction serait coôuplétéeen un'inst|mt): 
tbut le soufre se serait dégagé sous forme d*acide sulfii* 
reuX| «t une cbaleur ^us intense IM trouverait plus rien 
à produire. Mab comme la cbalenr, .quoique intense, lie 
pénètre que lentement, le mélange: et . succesaivem^iu 
d'pne çouçbç à.raugej^ il arrive que la première coucbe, 
la plus extérieurç, ,çsc décomposée, que les suivantes ne 
Iç so(nt p^s encore. vQi^faid la seconde, couche arrive a li^ 
tempéwQlrfe dadécotnpoiition, la première l'a déjà outrer, 
passée; legax stîlAlrelikqtte proMt k seoeade, naoo»*: 
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mMC; du dftme iuiialliqo0 tt in Qirbwe à i|lO lemf^ 
rature plus élevée, se décompose par la double ail^H^ d^ 
9mtfmfom.\B «mtrœel fik i'MÎgàM pmr..k.9ftitbaf|e; 
leëulfiite p9 âétmmfO§à «pti iiMàMftiirMiiÇHt MçmAê 

Bfaîs une onditûm Ms^nt^U» P^^^Inm^îp c^ f^ulMIt 
cWt de clianinr jbrJti^iMM^i M fojrtupiçvr If méU^P $ 
p«ilv 1» pM lui dtfoÉttr le Umfê 4»|^ejrdr^ «mnwfraft 
Fëui éWMt ma^ fcqrem ; m ^ «rrivieivi]! U&iJUît^bmml;» . 
a'îi toSi qMlque tan^ & ktonpérfdUPt qui déeomf^e 

* -HQiuad^ ma eotttfjpim^ itif a niie.lbvte iffinitéivilffe Fari 
oide«iiMMâqae etVoxidf^.cottine poikrkywl&M akwif' 
lins, les deux températures qui décomposent, Tune Vmèm- 
sdAiiiqiM^ VjMivi^jKpde jBijhqaïf /jns «o«CG«td^t v^^et 
1^ oâblkm l}ntt)4éi«cèiitt»t am «iMd6ire> si k lerayéi» 
i«liii« M4é|Mie ;puk»Hi0ii blaM^/(M^«n moKOsnlhce, 
si'étle''«il l^ftiilt ««lisilftiio* '■' 

l#évfies'gas qalpè^dtfgiigetttdajeommeacsmeatâl^'finâe 
Fopé w it iott 4pnt wa «néhogéà npokisma igiux d'ac&dctfm^ 

,ftfraiir€t4*àéider€u4M>iiiqu«w te f;Midtt;ii 1 1 tMMé4Éu iiit^ 

lAèM'Aft^rèfgttit m^ciiilique. 

'VSl^Qtk él^ m»^r9.w^ |4l déoonpositifia. sW fat 
^m fitfetlemMt '^t»»ètM ^que mII^ 4« aidjaia d Wgcni. 
Bi'àdMto Mi^tt»*ti« ««l^ddéxfl^lMMfUi4ohlwa<d»«Ofi-r. 



I ^1 "•, • !!■ • • .f I • •-•"f^ M iHl -Il -If I [Il I'' 
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II) G'eit ce q\n ezpli<iue PobsenraUoii de tt. Bertlûer (Anhatei ié 
èhih^ H île Phriiqite , xxu , 338) ([ue le idfaie de intié, eè ^ tiÉ»! 
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I » 

On Toît, parce peiîi nombre d'observaiîons , de quelle 
im{)ôf ({ttibd îl est dans \éè opérations chîniîqiies qui peu- 
vent 'i^onher des Hsohats dlffërens a des températures 
înëgèilèà; de graduer l^laciion de la chaleur et dé la màîn- 
tenir constante aii degré qui produit un effet, jusqù^à ce 
qàe cet effet soit ëpnisrf. Sans cette précaution,' on arrivé 
à iés résiritais oepftis^^i lie pérmetteftt pas^ d'en faire 
4|S5 app)\c4tiwssâres. . . 

La dëcompo§îti9p 4ç(s f filfaieg par i'hydvfigj^Be çfmimx^ 
rait, ^n faisant ya^îer )a ^ç;gap^raturç, i â^ ^^wii|§^ fioufrr 
à-fait analoçuç,^ : Je p^> ^ v^if w/ffii ^ fiip^risMB«9l 



» • » ■» 
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Lettre de M* J. Persoz à VAcad4iniç des îSciehces 

le i6 mars i6Sn . 

Dans la noté que j*ai eu rhonneur" de lire à TAcadé^ 
mie , lé 3i octobre iSSô', je lui s^nnonçaiç que je jn'pc- 
cupais à étudier la densité des corps organiques^ afin de 
chercher s{ ei^ ponna^ti^e j|^ )cpAStUbMl^!ll^écU}4^e. 
Ayant' dès Ip;:^ olSteû'u quelques résultats iIîtéresiw>^^ jf 
prends aujourd'hui la liberté de communiquer à FAca« 
àiéîie eevtt aU!t(|pels Je suis parvenu i cn> étudiant sbus^ 
cepoitkt de vue Tacidé acéiâ^ue -Concentré qui , comme 
M; Molferat^ nous î'a faîfvoîr le premier, jouît de là' 
siiigtilièfë'pt*dptiécg d'âugineutef'' de densité '|>ai« des* ad;^ 
ditions successive^ d^éau, jusqu'à itneoertainéiiihite, au 
delà'' de laquelle. Faddition d'une noûVéllë quantité d^éau 
ne^&it.plus que dimiUuer la pesanteur spécifique de kèC 
ateîdé^; ^ette obéerVàtiôû «ttrîéusé atli» ^entit^l'atten-' 
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tioQ de M. Berzélias , et^ce célèbre chimiste, calculant 
la composition atomique de Tacide acétique , au maxi- 
mum de concentration , et celïe de ce même acide au 
maximum de densité, trouva que le premier de ces acides 
dont la densité est égale à i^oôSo, pourait être représenté 

par ( C^ /T* O' + ^« O ) as ^Âr, et que le second dont 

la densités I9O791 , devait Tètre par AZ H. Cette 

quantité d'èau multiple fit judicieusement penser à 
M. Berzélius que Pacide acétique formait avec Teau une 
véritable combinaison : fait duquel il crut pouvoir se 
servir pour expliquer la condensation des élémens et 
le changement survenu dans la densité. Pour apprécier 
la justesse de cette hypothèse^ il fallait s'assurer d'abord 
du maximum de densité de l'acid^e acétique concentré. 
Je pouvais espérer le trouver pfic le calcul, en suivant la 
marche que j'avais adoptée pour établir le màxim^m de 
densité d'un très grand nombre de corps dont j'ai en- 
seigné les noms dans la note citée plus haut. 
Mais en effectuant les opérations suivantes : 

. 756 'Mids ât. dé l'acide acétiq* cûoo " 

yoxta ''' o,8oo3 * ' 

je trouvai pour densité de l'acide acétique t,i%^ nomhre 
très éloigné de i,o63 9 que nous lui connaissons, d'après 
les expériences dé M. MoUerat. Convaincu néanmoins 
que Je premier c\i\Sv% devait être l'^qpression de la vé- 
rité, je procédai «piegr de nouvelles eiçpériences, à la dé- 
termination de la densité de l'acide acétique, afin de voir 
si^ par des variation^ peu sensibles de température, il ne 
se içanifesterait pas de changemens notables dans }a 
densité de ts« corps : ce qui viendrait expliquer les ano« 
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maties qi^e présentent les différentes densités de Tacide 
acétique. 

Je passerai sous sÂlence les précautions et soins que 
réclamèrent de pareilles expériences y et me bornerai i 
rapporter les résultats des pesées faites sur de Tacide 
acétique concentrent très pur, en me servant à cet effet 
d'un flacon à denjsité, par M. CoUardeau. 

Poids du flacon plein d'acide acétique liquide • 53^ 1 4o 
Poids.du flacon plein d'acide acétique solide. . 54^600 
Poids du même flacon plein d'eau ••••••••• 5oy333 

Poids du flacon vide .••••• 7,70 

La température était pour l'eau et l'acide liquide 
à i3^ C.9 et pour l'acide solide 8^,5 G. En retranchant 
le poids* du flacon du produit de chaque pesée > j'obtins 
pour différences des nombres qui sont entre eux » 
:: 1 : i,o65 pour l'acide liquide , :: i : i>ipo pour 
l'acide solide. Conséquemment ^ ce corps avait éprouvé 
une forte contraction en passant de l'état liquide à l'état 
solide. 

Il n'était guère possible que^ par expérience , on put 
arriver plus près du chiffre iburni par le-çalcul, puisque 
pour prendre la densité de l'acide acétique à l'état solide^ 
il fallait l'introduire liquide dans le .flacon, l'j conden- 
ser, puis remplir, par une nouvelle quantité d'acide, 
l'espace devenu vide ,^et ainsi de suite , jusqu'à ce qi^ele 
flacon fût, aussi complètement que cela était possible , 
rempli. d'acide solidifié. Si l'on tient compte en outre de 
la tendance qu'a l'acide acétique à se combiner à l'eau, 
on comprendra qu'il n'y a pas eu moyen de le manier 
au contact de l'air , qui est toujours plus pu moins hu-^ 
mide, sans que sa densité n'en éprouve une diminution. 

Si l'acide acétique , en passant à l'état solide, offirè ùi| 
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caractère opposé à celui de Teau, en ce sensqu^au lieu de 
se dilater if se contracte , il présente cependant avec ce 
liquide^ et à un haut degré, un phénomène étrangî», qui 
est commun à un assez çrand nombre de corps : celui 
d'éprouver des contractions ou des dilatations lirusques, 
dans des points voisins de leur liquéfaction. Ce qui dis* 
tingue, à mon avis , ces contractions et dilatations , des 
dilatations ordinaires des corps , c'est qu''eHes se font en 
dekovs des lois des dilatations linaire^ , établiiés par lés 
physidens. Or, si je ne m'abuse, ii me semble que c'est 
dans Tét^de des lois de ces dilatations i)rusques que l'on 
trouvera Texplication des observation» qu'on a faites sûr 
Félëvation ou l'abaissement de l'échelle thermométrique* 
au' point de fusion ou de solidification de certains corps. 
ï>es expériences^ non encore terminées , m'autorisent 
aussi à croire que la dilatation linéaire des corps en géné« 
rai, àiûsi i{ue leiir pouvoir réfringent, est en rapport sim- 
ple avec le nbtnbre des molécules qui constituent l'atome 
des chimistes ^ et que j'envisage , .moi , comme groupe 
moléculaire. La chaleur latente des vapeurs me paraîtrait 
au contraire en relation sibàple avec les groupes molé- 
culaires , et indépendante du nombre des molécules qui 
les constituent. 

' Apres avoir établi^ parle calcul et par expérience , le 
maximum' dé deiisité de Pacide acétique, et avoir fait 
ainsi disparaître à nos yeux l'anomalie que présentaient 
tes densités de ses combinaisons avec l'eau , J'étais encore 
désireux de voir, par expérience, si en eflfet, conitné l*a- 
vait annoncé M. Berzélius^ il y avait combinaison, Ibrs- 
qfue'deux' aldnles d'eau' 6(*ajbulaîenr à l'acide atéiiquè lé . 

plusconi^eniré , de manière à forpier l'acide A 3 Ja, pt 

» * . . 1 4 < ■ pi 
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Pçur résoudre pelje quesiîoîi, je devais étudier la ten- 
dance de l'acide acétique pour Vew y çellecî étant d^à 
en coipbln^iso9 avec ub corps qui fut analogue à Taclfle 
àpétique. Or, c^ dernier ayant la forme moléculaire 21q. 
certains sulfates et nitrates ; ^en u^ mpt , celle dç beau? 
coup de composés salins, il ne me restait plu^ avCk él(u- 
dier qe qui se passerait, lorsqu^on viendra jt ajotite|r à 4çe 
dissolution se^linç , de Tac^de acétiqt^e le plus coj^cen- 
tré (i), Trois cas possibles devfiiept être prévus : 

1* Le sel fin dissolutioA, jouant le r6l^ de base par 
rapport j^ Teau , le tout devait être basique en présencQ 
de Vaçide acétique, et par 'co^sé^tient $'y combiner sans 
phénomènes app^rens. . 

n^ L^ sel en dissolution , jouant au contraire; le r^le 
d*acide, mais plqs puissant «pie l'acide acétique, il ^e 
devait encore rien se passer qui fut apparent. 

3*^ Le sel en dissolution ^ iouant le rôle d'acide , fnais 
moins puissant que l'acide acétique ^ devait évidemment 
^re déplajcé par cet acide, jouant, par rapport ^ ^^^V^) ^9 
r&le d'acide plus puissant. 

Voyons si l'expérience est venue à l'appui de ces pré- 
visions. On connaît parfaitement le r61e basiqijie des sul- 
fates potassique et sodique, ainsi que celui des combinai^ 
sons haloïdçs du potassium et [du sodium ^ conséquf m* 
mept ces combinaisons en dlssolutiQi^ d^ns l'eau, fxe 
pouvaient en être déplacées par Ji'acide acétique.^ 

Cest en effet ce que nous avons observé : car d^s 
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(i) Bappaiaaa soi, ptnr jêtwdep» €iiipwi»^qt BOwaaViwMginniif 
la ■^JiJ^'i**'^ d'nii sd ont fftWBift noM véritable ^^wAînMa^n duis la» 
quelle le tel peut se comporte par rapiportàFeau de deux ^^. ^ 
difféi;ei^t0i, soit eomme adde^ toit ciomme base. 
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aacpn €a8 nous n'avons pu obtenir le déplacement d^un 
de ces sels par ce dernier acide. 

Le plus grand nombre des nitrates se dissolvent dans 
Feau y en s'y comportant comme des acides ; mais étant 
plus puissans (jue Tacide acétique , ils ne peuvent encore 
en être déplacés. 

On devait admettre que les sulfates uranique, ferri- 
que» ferreux^ cobaltîque, nickelique, zincique, manga* 
neux, manganique, cuivrique, cérique, ytrique^ alumi- 
nique f glucinîque et magnésique, se combineraient k 
Teau en jouant le rôle d'acide, puisque, comme base, on 
peut substituer k Teau le sulfate potassique. Nous ^vons 
vu aussi que le biarséniate et le biphosphate calcique, ne 
se dissolvaient dansFeau qu'en y jouant le rôle d'acide \ 
si donc ces différens acides se trouvaient moins puissans 
que l'acide acétique y ils devaient être déplacés ^ et c'est 
en effet ce .qui a eu lieu : car toutes les fois qu'on a ajouté 
à ji'une ou à l'autre de ces dissolutions mentionnées y de 
l'acide acétique concentré en quantité convenable, le sel 
en a toijyours été complètement précipité; et je dois dire' 
qu'il est peu de séparations chimiques aussi nettes que 
celles-là. Si, maintenant, aux nitrates zincique,^nickeli- 
que , cobaltique et uranîque , qui ne sont point déplacés 
par l'acide acétique , on ajoute du sulfate potassique ou 
sodique, une double décomposition s'opère, et les oxides 
se trouvent précipités à l'état de sulfates. 

D'après ces résultats, nous ne pouvons dontér que l'a- 
cide acétique ne forme y comme l'avait pensé M. Berze- 
liosy une combinaison . avec l'eau , puisqu'il peut itté(me 
enlever ce dernier corps*, lorsque celui-ci se trouve en- 
gagé dans une combinaison. 

C'est peutpètre ici le cas de faire remarquer qu'il faut 
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de toute nécessité considérer ]a solution d'un sel da&s 
Teau comme une combinaison : câr autrement (ous les 
'faits que je viens de signaler seraient inexplicables | et 
aucune ihéorie ne pourrait en rendre compte. <)n ne 
saurait jamais pourquoi, par exemple, le sulfate alumi- 
nique étant -soltible, l'acétate Tétant également, Tacide* 
acétique et Facide sulfurique pouvant exister simulta« 
nément en dissolution, îly a néanmoins une circonstance 
où le sulfate aluminique est précipité. 

Tai dQ même examiné Faction de Tacide. acétique sur 
les sels de tous genres , et j'ai étudié sur les mêmes sels 
ractioh des acides citrique, tartrique, racémique, oxali- 
que, etc., qui, ainsi que Tacide acétique , ont une com- 
position moléculaire saline. J ai pu tirer de ces expé^ 
riences des conclusions intéressantes pour l'analyse 
chimique , que je ne puis développer dans cette lettre, 
mais qui feront le sujet d'une dissertation que Je- dois 
bientôt présenter à l'École de pharmacie de Stras- 
bourg. Ily a cependant un fait queje ne crois pas devoir 
passer sous silence aujourd'hui , parce qu'il me semble 
devoir intéresser l'Académie ; le voici : 
' Si â une dissolution de silicate potassique , avec ou 
sans excès de base, on ajoute de l'acétate sodiquè, l'acide 
sîlicique se précipite... Rien pouvait-il faire prévoir une 
pareille réaction ? Ce qui la rend surtout intéressante^ 
c'est qu'à l'acétate sodique on peut Substituer quelques 
sels .formés par la soude , comme aussi au silicate }>otas- 
sique on peut substituer des ^els qui , à des conditions 
de lempérature près^ présentent des particularités tout 
aussi bizarres que le silicate potassique. ^ 

tn M ion iooAUTi-noifdtaak 
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